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PREFACE 



Il y a bien des années que j'ai conçu la première idée de 
cette Histoire. C'était à une époque où les pages de Mitford 
principalement faisaient connaître au public anglais l'an- 
cienne Hellas, et mon but, en l'écrivant, était non-seule- 
ment de rectifier les assertions erronées quant aux faits 
contenus dans ce livre, mais encore de présenter les phé- 
nomènes généraux du monde grec sous un point de vue 
qui me semblait être plus juste et plus compréhensif. 
Toutefois, à ce moment, je n'avais pas le loisir nécessaire 
pour exécuter une vaste entreprise littéraire quelconque, 
et ce n'est que dans ces trois ou quatre dernières années 
qu'il m'a été possible de consacrer h cet ouvrage le soin 
continu et exclusif sans lequel, bien que l^on puisse arriver 
à éclaircir des points isolés, iï n'est pas possible de pro- 
duire aux yeux du public, d'une manière digne de son 
attention, un sujet entier ou compliqué. 

Dans vl'intervalle, l'étaj du monde littéraire en Angle- 
terre, au sujet de l'ancienne Hellas, a changé considéra- 
blement sous plus d'un rapport. Si VHistoire de la Grèce 
de mon vieil ami le docteur Thirlwall avait paru quelques 
années plus tôt, je n'aurais probablement jamais conçu le 
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II PRÉFACE 

projet d'écrire le présent livre ; je n'aurais certainement pas 
été poussé à entreprendre cette tâche par des défaut» tels 
que ceux que j'ai remarqués avec regret dans Mitford. La 
comparaison de ces deux auteurs fournit, en effet, une 
preuve frappante du progrès que les vues sur le monde 
ancien ont fait en justesse et en largeur dans la génération 
actuelle. Ayant naturellement étudié les mêmes documents 
que le docteur Thirlwall, je suis plus en état que personne 
de rendre témoignage à la sagacité, à la science et à la sin- 
cérité répandues dans son excellent ouvrage ; et je regarde 
d'autant plus comme un devoir d'exprimer, ce sentiment, 
que, sur les points particuliers qui me donneront l'occasion 
d'en parler, je me trouverai inévitablement plus rarement 
d'accord qu'en opposition avec cet écrivain. 

Le libre esprit de critique qui distingue à un si haut 
degré le docteur Thirlwall de Mitford lui appartient en 
propre : il y a d'autres traits de supériorité qui lui sont 
communs avec son époque. En effet, pendant la génération 
qui a suivi la publication de l'ouvrage de Mitford, les études 
philologiques ont été poursuivies en Allemagne avec un 
remarquable succès. La somme de faits et de documents, 
relativement modique, transmise par le monde ancien, a 
été combinée et commentée de mille manières différentes; 
et si le nombre de nos témoins ne peut être augmenté, nous 
avons du moins une foule d'interprètes pour saisir,' répéter, 
amplifier et expliquer leurs dépositions incomplètes et à 
peine intelligibles. Quelques-uns des meilleurs écrivains 
dans cette branche de la science, — Boeckh, Niebuhr, 
0. Mûller, -^ ont été traduits dans notre langue ; par là le 
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PRÉFACE III 

public anglais a pu se former quelque idée des nouvelles 
lumières jetées sur maints sujets de l'antiquité, grâce à 
l'inappréciable secours de l'érudition allemande. Poètes, 
historiens, orateurs et philosophes de la Grèce ont été 
ainsi tous rendus à la fois plus intelligibles et plus instructifs 
qu'ils ne l'étaient pour le savant au siècle dernier ;• et le 
tableau général de la Grèce peut actuellement être imaginé 
avec un degré de fidélité tel que, vu l'état imparfait de 
nos matériaux, il y a de l'intérêt à le contempler. 

C'est ce tableau général qu'un historien de la Grèce doit 
nécessairement d'abord concevoir dans son propre esprit, 
pour le produire ensuite devant ses lecteurs : tableau com- 
posé non-seulement pour charmer l'imagination par l'éclat 
du coloris et la profondeur du sentiment, mais encore pour 
faire penser et pour servir aux progrès de la raison. Sans 
omettre les points de ressemblance aussi bien que d'opposi- 
tion avec les formes mieux connues de la société moderne, 
il s'appliquera spécialement à exposer le mouvemement spon- 
tané de l'intelligence grecque, qui n'est jamais empruntée 
du dehor^ mais qui en reçoit pai*fois une certaine impul- 
sion, et qui éclaire une petite partie du monde, sans elle 
plongé dans l'obscurité et restant stationnaire. Il déve- 
loppera l'action de ce système social qui, tout en assurant à 
la masse des hommes libres un degré de protection inconnu 
partout. ailleurs, servait de stimulant à l'impulsion créatrice 
du génie, et laissait les esprits supérieurs assez libres d'en- 
traves pour planer au-dessus de la routine religieuse et 
politique, pour devancer dans cet essor leur propre époque 
et devenir les maîtres de la prostérité. 
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IV PRÉFACE 

Exposer l'histoire d'un peuple qui le premier a éveillé 
les facultés intellectuelles encore sommeillantes de notre 
nature, présenter les phénomènes helléniques comme ser- 
vant à expliquer l'esprit et le caractère helléniques :*tel le 
est la tâche que je me propose dans le présent ouvrage ; 
non sans songer avec peine combien le résultat est au- 
dessous de l'intention, et non sans avoir là conviction plus 
pénible encore de l'impossibilité d'obtenir un plein succès, 
k cause d'un obstacle qu'aucun talent humain ne peut ac- 
tuellement lever : l'insuffisance de témoignages originaux ; 
car, malgré les précieux travaux de tant d'habiles commen- 
tateurs, la somme des documents que nous avons sur le 
monde ancien reste encore à un point déplorable au-dessous 
des exigences d'une curiosité éclairée. Nous possédons 
seulement les épaves qui ont échappé au naufrage d'un 
navire échoué ; et, bien qu'il y ait parmi ces débris quel- 
ques-uns des plus précieux articles d'une cargaison jadis 
si riche, si cependant on veut jeter les yeux sur les citations 
contenues dans Diogène de Laërte, dans Athénée ou dans 
Plutarque, ou sur la liste des noms que donne Vqssius dans 
son livre de Histoncis Grœcis, on verra avec douleur et 
surprise combien plus considérable est la partie engloutie 
sans retour, par suite de l'esclavage des Grecs eux-mêmes, 
de la décadence de l'empire romain, du changement de 
religion, et de l'invasion des conquérants barbares. Nous 
sommes par là réduits à porter un jugement sur l'ensemble 
du monde hellénique, dans son infinie variété, d'après un 
petit nombre de compositions, excellentes, il est vrai, en 
elles-mêmes, mais portant trop exclusivement l'empreinte 
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PRÉFACE V 

d' Athènes. On ne peut, en effet, trop exalter Thucydide et 
Aristote, à la fois comme investigateurs dans l'ordre des 
faits positifs , et comme esprits libres de sentiment local 
étroit; mais, par malheur, on n'a pas conservé l'ouvrage 
de ce dernier écrivain, Recueil et comparaison des Consti- 
tulions de cent cinquante villes différentes, qui eût été pour 
nous la source la plus abondante de documents sur la vie 
politique des Grecs. D'autre part, Thucydide, dans sa 
concision, ne nous donne souvent qu'un seul mot là où une 
phrase n'eût pas été de trop , et des phrases que nous se- 
rions heureux de voir développées en paragraphes. 

Une telle insuffisance de matériaux originaux et dignes 
de foi, si on la compare' avec les ressources regardées à 
peine comme suffisantes pour l'historien d'un royaume mo- 
derne quelconque , ne doit être ni dissimulée ni atténuée, 
quelque grands que puissent être nos regrets. Je signale ici 
ce point pour plus d'une raison. En effet, non-seulement se 
trouve limitée par là la somme de connaissances qu'un 
historien de la Grèce peut donner à ses» lecteurs, forcé 
qu'il est de laisser entièrement en blanc une grande partie 
de son tableau, mais encore l'exécution du reste est gra- 
vement compromise. La question de crédibilité s'impose 
sans cesse et demande une solution qui , favorable ou non, 
amène toujours plus ou moins de discussion, et donne à ces 
contours, qui, dans l'intérêt du tableau, devraient être ar- 
rêtés et fermes, un caractère de faiblesse et d'indécision. 
Les termes qui expriment une affirmation adoucie et hési- 
tante sont répétés au point de dégoûter le lecteur ; tandis 
que l'auteur lui-même , à qui cette contrainte est plus pé- 
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VI PRÉFACE 

nible encore, est souvent tenté de se délivrer de ce charme 
invisible par lequel le paralyse une critique consciencieuse, 
pour forcer le possible et le probable jusqu'à les transfor- 
mer en certitude, pour supprimer les considérations servant 
de contre-poids , et substituer un roman agréable à des 
réalités à demi connues et embarrassantes. Désirant , dans 
le présent ouvrage, exposer tout ce qui peut être constaté, 
en même temps que les conjectures et les inductions que 
l'on peut raisonnablement en tirer, mais rien de plus, je 
signale en commençant l'état défectueux des preuves origi- 
nales, qui rend inévitables les discussions de crédibilité et 
l'hésitation dans le langage du juge. Bien que le lecteur 
puisse être assuré que de telles discussions deviendront 
moins fréquentes à mesure que nous arriverons à des temps 
mieux connus, elles sont assez fastidieuses, même dans la 
période relativement moderne que j'adopte comme le com- 
mencement de l'histoire ; elles auraient été beaucoup plus 
insupportables si j'avais cru devoir partir du terme primitif 
de Deucalion ou d'Inachos, ou des Pélasges et des Léléges, 
non encore ensevelis dans l'oubli, et soumettre les âges 
héroïques à un semblable examen. Je ne connais, en effet, 
rien de si décourageant ni de si mal récompensé que le 
soin minutieux de peser ce qu'on appelle des preuves , la 
comparaison de probabilités et d'hypothèses infinitésimales 
que rien ne prouve, à propos de ces temps et de ces per- 
sonnages entourés d'ombre. 

La loi touchant la suffisance de preuves devrait être la 
même pour les temps anciens que pour les temps mo- 
dernes ; et le lecteur trouvera dans cette Histoire , appli- 
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qués aux premiers, des critérium analogues à ceux qui 
ont été depuis longtemps reconnus dans les seconds. Me 
rapprochant de ce type , sans m'y astreindre avec la der- 
nière rigueur, je fais commencer l'histoire réelle de la 
Grèce à la première Olympiade dont il soit fait mention , 
c'est-à-dire en 776 avant J.-C. Les esprits habitués aux 
usages jadis universels , et qui ne sont pas rares encore 
aujourd'hui, usages suivis dans les recherches concernant 
le monde ancien, pourront croire que je retranche un millie*' 
d'années des annales de l'histoire ; mais, quant à ceux qui 
prennent pour règle d'évidence M. Hallam, M. Sismondi, 
ou tout autre historien d'événements modernes, je suis cer- 
tain qu'ils me jugeront plutôt facile et crédule qu'exigeant 
ou sceptique. Car , à vrai dire , les monuments historiques 
dignes de ce nom , ne commencent que longtemps après 
cette date; et, si l'on considère de bonne. foi l'extrême 
pénurie de faits attestés pendant les deux siècles qui ont 
suivi J' an 776 avant J.-C, personne ne sera étonné d'ap- 
prendre que l'état de la Grèce au neuvième, au dixième, 
au onzième, au douzième, au treizième, au quatorzième 
siècle avant J.-C., ou à tout autre siècle antérieur qu'il 
pourra plaire aux chronologistes de comprendre dans leurs 
généalogies calculées, ne peut être décrit d'après des do- 
cuments ressemblant à des preuves convenables. J'espère, 
lorsque j'arriverai aux vies de Socrate et de Platon , dé- 
montrer un de leurs principes les plus importants, à sa voir, 
que connaître son ignorance et l'avouer est un meilleur état 
moral que de s'imaginer savoir, sans savoir en réalité. En 
attendant, je commence par faire cet aveu, par rapport au 
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monde réel de la Grèce antérieur aux Olympiades; et, en 
refusant ce caractère de certitude à tout ce qui ressemble à 
une histoire générale de cette époque, ma pensée n'est pas 
de le faire avec la même rigueur pour tout événement par- 
ticulier. 

Les temps que j'écarte par là de la région de l'histoire 
ne peuvent être distingués qu'à travers une atmosphère 
différente, celle de la poésie épique et de la légende. Con- 
fondre ces objets disparates, c'est, à mon avis, user d'un 
procédé absolument contraire à l'esprit philosophique. Je 
décris les temps plus anciens séparément, tels qu'ils ont été 
conçus par la foi et par le sentiment des premiers Grecs, et tels 
qu'ils sont connus seulement au moyen de leurs légendes, 
sans me permettre de mesurer la quantité, grande ou petite, 
d'éléments historiques que ces légendes peuvent renfermer. 
Si le lecteur me reproche de ne pas l'aider dans cette 
appréciation , s'il me demande pourquoi je n'enlève pas le 
rideau pour découvrir le tableau, je répéterai la réponse 
du peintre Zeuxis à la même question , qui lui fut faite 
quand il exposa son chef-d'œuvre d'art imitatif : « Le ta- 
bleau , c'est le rideau. » Ce que nous lisons maintenant 
comme poésie et légende était jadis de* l'histoire généra- 
lement acceptée, et la seule véritable histoire de leur passé 
que les premiers Grecs pussent concevoir ou goûter : rien 
n'est caché derrière le rideau, qu'aucun art ne pourrait 
tirer. J'entreprends simplement de le montrer tel qu'il est, 
non de l'effacer, et encore moins de le repeindre. 

Les trois quarts des deux volumes que je présente main- 
tenant au public sont destinés à jeter du jour sur cette 
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époque de foi historique , telle qu'elle se distingue de l'époque 
postérieure de raison historique ; à faire voir sa base établie 
dans l'âme humaine, c'est-à-dire une interprétation de la na- 
ture, religieuse, personnelle et répandue partout; à l'éclairer 
par une comparaison avec les mêmes habitudes intellectuelles 
dans les premiers temps de l'Europe moderne ; à montrer 
sa richesse et sa variété infinies en sujets narratifs , sans 
grand soin des rapports logiques entre les différents récits; 
enfin, à exposer les causes qui ont dominé et en partie dé- 
truit l'antique sentiment épique , et introduit , à la place 
d'une foi littérale, un grand nombre de compromis et d'in- 
terprétations. 

L'époque légendaire des Grecs doit sa dignité et son 
charme particuliers aux poèmes homériques : aussi un 
chapitre entier leur est-il consacré, ainsi qu'aux autres 
poèmes compris dans l'ancienne poésie épique, et les noms 
de l'Iliade et de l'Odyssée devront en justifier la longueur. 
J'ai cru devoir ne pas négliger la controverse de Wolf dans 
l'état où elle est actuellement en Allemagne , et j'ai même 
hasardé quelques conjectures touchant la structure de 
l'Iliade. La société et les coutumes de l'âge héroïque, con- 
sidérées comme connues en général , d'après les descrip- 
tions et les allusions d'Homère , sont également décrites 
sous un point de vue critique. 

Je passe ensuite à l'époque historique, qui commence en 
776 avant J.-C; je fais précéder le récit de quelques re- 
marques sur les traits géographiques de la Grèce. Je tâche 
d'expliquer, au milieu d'indications rares et obscures, ce 
qu'était l'état de la Grèce dans cette période , et je me 
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permets avec réserve quelques conjectures fondées sur les 
faits les plus anciens susceptibles de vérification, relative- 
ment aux phases immédiatement antérieures qui ont amené 
cette condition. Dans les présents volumes, il ne m'a été 
possible de renfermer que l'histoire de Sparte et des Doriens 
du Péloponèse, jusqu'à l'époque de Pisistratè et de Crésus. 
J'avais espéré y pouvoir comprendre l'histoire entière de 
la Grèce jusqu'à l'époque que je viens de mentionner en 
dernier lieu ; mais je trouve l'espace insuffisant. 

L'histoire de la Grèce se divise tout naturellement en 
six parties , dont la première peut être considérée comme 
une période servant à préparer les cinq suivantes, qui 
épuisent la vie libre de la Hellas prise dans son ensemble. 

I. De 776 à 560 avant J.-C., avènement de Pisistratè à 
Athènes et de Crésus en Lydie. 

IL Depuis l'avènement de Pisistratè et de Crésus jus- 
qu'à la défaite et la fuite de Xerxès. 

IlL Depuis la défaite de Xerxès jusqu'à la fin de la 
guerre du Péloponèse et la destmction d'Athènes. 

IV. Depuis la fin de la guerre du Péloponèse jusqu'à la 
bataille de Leuktra. 

V. Depuis la bataille de Leuktra jusqu'à celle de Chae- 
roneia. 

VI. Depuis la bataille de Chseroneia jusqu'à la fin de la 
génération d'Alexandre. 

Les cinq périodes qui vont de Pisistratè à la mort d'A- 
lexandre et de sa génération présentent les actes d'un drame 
historique susceptibles d'être racontés dans une suite lu- 
mineuse et rattachés entre eux, comme par un fil, dans 
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une sensible unité. J'entremêlerai, à leur véritable place, 
les aventures importantes, mais accessoires, des Grecs de 
Sicile et d'Italie, en intercalant à l'occasion, à propos des 
constitutions politiques , de la philosophie, de la poésie et - 
de l'éloquence des Grecs, les observations qui sont néces- 
saires pour exposer l'activité multiple de ce peuple pendant 
sa courte, mais brillante carrière. 

Après la génération d'Alexandre, l'action politique de la 
Grèce se resserre et s'avilit, n'ayant plus d'intérêt pour le 
lecteur, ni d'influence sur les destinées du monde à venir. 
Nous pouvons, en effet, citer un ou deux incidents, en par- 
ticulier les révolutions d' Agis et de Kléoménês , à Sparte, 
qui sont à la fois instructives et touchantes ; mais dans son 
ensemble, la période qui s'étend entre l'an 300 avant J.-C. 
et l'absorption de la Grèce par les Romains ne présente en 
elle-même aucun intérêt, et n'a de prix qu'en ce qu'elle 
nous aide à comprendre les siècles précédents. Désormais 
les Grecs n'ont de valeur et de dignité qu'à titre individuel, 
comme philosophes , maîtres , astronomes et mathémati- 
ciens, littérateurs et critiques, médecins praticiens, etc. 
Dans toutes ces facultés respectives, particulièrement dans 
les grandes écoles de spéculation philosophique , ils sont 
encore le flambeau du monde romain. Toutefois, comme 
communautés, ils ont perdu leur propre orbite, et sont de- 
venus les satellites de voisins plus puissants. 

Je me propose d'amener l'histoire des sociétés grecques 
jusqu'à l'an 300 avant J.-C., c'est-à-dire jusqu'à la fin de 
la génération qui tire son nom d'Alexq.ndre le Grand, et 
j'espère accomplir cette tâche entière en huit volumes. 
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Pour les deux ou trois volumes suivants, j'ai déjà, d'abon- 
dants matériaux préparés, et je publierai le troisième (peut- 
être le quatrième) dans le courant de l'hiver prochain. 

11 y a de grands inconvénients à publier une partie d'une 
histoire séparée du reste ; car les phénomènes, à leurs di- 
verses époques, ne peuvent être complètement compris sans 
la lumière dont ils s'éclairent mutuellement. Mais cet usage 
est devenu habituel , et n'est en effet que trop justifié par 
cette vérité bien connue, que la courte durée de la vie hu- 
maine ne permet pas « les longues espérances. » Cependant 
il m'est impossible de ne pas craindre que mes deux pre- 
miers volumes ne perdent dans l'estime de plus d'un lecteur 
pour paraître seuls, et que les esprits qui apprécient les 
Grecs pour leur philosophie, leur politique et leur éloquence, 
ne regardent les anciennes légendes comme indignes d'at- 
tention. Et il faut avouer que le sentiment, attribut carac- 
téristique de l'esprit grec, sa veine religieuse et poétique, 
s'y montrent dans un relief disproportionné, si on les com- 
pare avec ces facultés plus vigoureuses et plus mâles, avec 
celte puissance d'action, d'organisation, de jugement et de 
spéculation, qu'on verra exposée dans les volumes suivants. 
Toutefois, je me permets d'avertir à l'avance le lecteur 
qu'il se présentera dans la .vie politique ultérieure des 
Grecs des circonstances nombreuses qu'il ne saisira pas, 
s'il n'est pas initié à la marche de leurs sociétés légendaires. 
Il ne comprendra pas la folle terreur du public athénien 
pendant la guerre du Péloponèse, à propos de la mutilation 
des statues appelées Hermœ , s'il n'entre pas dans l'idée 
qui lui faisait rattacher sa stabilité et sa sécurité à l'ha- 
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bitation des dieux dans sa patrie; il ne pourra non plus 
exactement apprécier l'habitude qu'avait le roi de Sparte 
dans les expéditions militaires, quand il offrait ses sacrifices 
publics quotidiens en faveur de son armée et de son pays, 
« de toujours remplir ce devoir du matin immédiatement 
avîtnt le lever du soleil, à l'effet de pouvoir prendre les de- 
vants pour obtenir la faveur des dieux (1), » s'il n'est point 
familier avec la conception homérique de Zeus allant se 
reposer le soir, se réveillant pour se lever à l'aurore, et 
quittant les côtés « d'Hérê aux bras blancs. » L'occasion, 
en effet, se présentera souvent de faire remarquer combien 
ces légendes donnent de jour et de vie aux phénomènes po- 
litiques des temps suivants, et maintenant j'ai seulement à 
insister sur la nécessité de les considérer comme le com- 
mencement d'une suite, et non comme un ouvrage entier. 



(1) Xéiiophon, Republ. Lacedaemon., >a(j.êaveiv pouX6(i.evo; xi\\ tou ôeoO eO- 
ch. XIIl, 3. 'Aei Ôè, ôxav ôOuxai, àpxerai voiav. 
(jièv TOUTOU TOU IpYOu ÊTi xve^aïoç, iipo- 



Londres, 5 mars 1846. 
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PREFACE 

A LA SECONDE ÉDITION DES VOLUMES I ET II 



En préparant une seconde édition des deux pi^emiers 
volumes de mon Histoire, j'ai mis à profit les remarques 
et les corrections de divers critiques, contenues dans des 
revues tant anglaises qu'étrangères. J'ai supprimé ou rec- 
tifié quelques idées qui avaient été signalées comme erronées 
ou comme avancées sur des preuves insuffisantes. J'ai donné 
plus de force à mon raisonnement dans quelques cas où il 
paraissait avoir été imparfaitement compris, ajoutant quel- 
ques nouvelles notes, en partie pour mettre le sujet plus en 
lumière, en partie pour défendre certaines opinions qui 
^ avaient été contestées. C'est dans les chapitrés XVI et XXI 
de la première partie (1), et dans le chapitre VI de la 
deuxième (2) , que le plus grand nombre de ces change- 
ments ont été faits. 

J'espère que ces trois chapitres, plus remplis de consi- 
dérations, et conséquemment plus exposés à la critique 
qu'aucun des autres, paraîtront ainsi sous une forme plus 
complète et plus satisfaisante. Mais je dois en même temps 
ajouter qu'ils n'ont pas subi dans leur plus grande partie de 



(1) Ch. III du 2' vol. et ch. II de la (2) Ch. VIII du 3* vol. 

traduction. 
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changement essentiel, et que je n'ai pas trouvé de raison 
suffisante pour modifier mes principales conclusions, même 
touchant la structure de l'Iliade, quoiqu'elles aient été dis- 
cutées par quelques-uns de mes critiques les plus estimés. 

Quant au caractère et à la nature particulière de la lé- 
gende grecque, telle que nous l'avons nettement distinguée 
partout, dans ces trois volumes, d'avec l'histoire grecque, 
je dé^re mentionner deux importantes publications que je 
n'ai connues que depuis Tépoque de ma première édition. 
L'une d'elles est un court Essay on Primœval History, par 
John Kenrick, M. A. (London, 18/i6, publié précisément 
en même temps que ces volumes), qui explique avec beau- 
coup de finesse les traits généraux de la légende, non-seu- 
lement en Grèce, mais dans tout le monde ancien. (Voir 
particulièrement les pages 65, Si, 92 et sqq.) L'autre 
ouvrage est : Ramhlcs and Recollections o fan Indian of- 
ficiai^ par le colonel Sleeman, ouvrage que j'ai connu pour 
la première fois par une excellente mention faite de mon 
Histoire dans la Revue d'Edimbourg d'octobre 1846. La 
description que fait le colonel Sleeman de l'état de l'esprit 
dominant de nos jours parmi la population indigène de 
l'Hindostan présente une vive comparaison, qui aide le 
lecteur moderne à comprendre et à apprécier l'ère légen- 
daire de la Grèce. J'ai renfermé dans les notes de cette 
seconde édition deux ou trois passages de l'ouvrage in- 
structif du colonel Sleeman; mais le tout mérite largement 
une lecture attentive. 



G. G. 



Londres, 3 avril 1849. 
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NOMS DES DIEUX, DES DÉESSES ET DES HÉROS 



Suivant Texemple du docteur Thirlwall et d'autres savants 
distingués, j'appelle les divinités grecques de leurs noms 
grecs réels , et non des équivalents latins en usage chez les 
Romains. Pour aider ceux des lecteurs auxquels les noms 
grecs peuvent être moins familiers, j'annexe ici une table des 
uns et des autres. 



Grec. 



Latin. 



Zeus. 


Jupiter. 


Athénê. 


Minerve. 


Poséidon. 


Neptune. 


Artemis. 


Diane. 


Ares. 


Mars. 


Aphrodite. 


Vénus, 


Dionysos. 


Bacchus. 


Eôs. 


L'Aurore 


Hermès. 


Mercure. 


Hestia. 


Vesta. 


Hélios. 


Le Soleil. 


Létô. 


Latone. 


Hêphsestos. 


Vulcain. 


Dêmêtêr. 


Cérès. 


Hadés. 


Pluton. 


Héraklés. 


Hercule. 


Hêré. 


Junon. 


Asklêpios. 


Esculape. 



Grec. 



Latin. 



Quelques mots sont nécessaires ici touchant l'orthographe 
des noms grecs adoptée dans la table ci-dessus , et en gé- 
néral dans toute cette Histoire. Je me suis approché aussi 
près que je l'ai osé des lettres grecques, de préférence aux 
lettres latines; et à cet égard je tente une innovation que , 
sans aucun doute, je justifierais facilement aux yeux de tout 
Anglais lettré sans prévention; car l'usage ordinaire de subs- 
tituer dans un nom grec le c anglais au A. grec est, en vérité, 
une incorrection si manifeste, qu'on ne peut le défendre par 
aucune raison valable. Notre A répond exactement et en tout 
point au A grec : nous avons ainsi le moyen de représenter 
le nom grec pour l'œil aussi bien que pour l'oreille, et cepen- 

T. I. 2 
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dant nous prenons gratuitement la mauvaise lettre de pré- 
férence à la bonne. Et le précédent des Latins est ici plutôt 
contre nous qu'il n'est en notre faveur, car leur c coïncidait 
réellement pour le son avec le k grec , tandis que notre c 
s'en éloigne complètement, et devient une s devant e, i, a, 
œ et y. Quoique notre c se soit tant écarté pour le son du 
c latin, cependant il y a quelque raison pour que nous conti- 
nuions à en faire usage en écrivant des noms latins , parce 
que ainsi nous représentons le nom pour l'œil , sinon pour 
l'oreille. Mais ce n'est pas le cas lorsque nous employons 
notre c pour désigner le \ grec , car nous nous éloignons ici 
de la forme primitive qui frappe la vue autant que de celle 
qui frappe l'ouïe ; tandis que nous défigurons l'incomparable 
euphonie de la langue grecque par ce sifflement multiplié 
qui est le trait le moins engageant de la nôtre. Les philo- 
logues allemands emploient aujourd'hui universellement le K 
en écrivant les noms grecs, et je l'ai adopté dans une très- 
large mesure dans cet ouvrage, en faisant exception pour cer- 
tains noms que le lecteur anglais a été tellement habitué à 
entendre prononcer avec le c, qu'on peut les considérer 
comme étant presque devenus anglais. De plus, j'ai marqué 
\e long et \o long (^j, &>) d'un accent circonflexe quand ils se 
rencontrent dans la dernière syllabe ou dans la pénultième 
d'un nom (1). 



(1) Approuvant entièrement le systè- 
me adopté par le savant et illustre auteur 
de l'histoire de la Grèce pour la ma- 
nière d'écrire les noms grecs, nous nous 
sommes appliqué à le suivre autant que 
possible : toutefois, nous avons cru de- 
voir mettre entre 'parenthèses la forme 
convenue des noms que le lecteur fran- 
cs aurait peut-être eu quelque peine 
à reconnaître. Aux raisons judicieuses 
que M. Grote présente à l'appui de cette 
innovation, justifiée d'ailleurs, s'il en 
était besoin, par l'exemple des savants al- 
lemands et par celui de quelques savants 
français contemporains, il nous semble 
qu'on pourrait ajouter qu'une transcrip- 
tion littérale devient de plus en plus né- 



cessaire, à mesure que les beaux travaux 
qui ont créé depuis un demi-siècle la phi- 
lologie comparée et la mythologie com- 
parée tant en Allemagne et en Angleterre 
qu'en France, prouvent d'une manière 
plus sensible les rapports qui existent 
entre la langue et la mythologie de la 
Grèce et de Rome et les langues et Ips 
mythologies de l'Orient : si ces rap- 
ports ne reposent pas seulement sur 
les idées, mais encore sur les noms et 
les mots, il nous paraît d'une utilité 
réelle, dans l'intérêt même de ces étn- 
des comparatives, de reproduire ces mots 
et ces noms dans leur état original, au 
lieu de leur donner une forme conven- 
tionnelle. [NoU du traà,) 
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PREMIÈRE PARTIE 

GRÈCE LÉGENDAIRE 



CHAPITRE I 

LÉGENDES CONCERNANT LES DIEUX 



Comtiiencement du monde mythique. — Comment les mythes doivent être ra- 
contés. — Allégorie rarement admissible. — • Zeus, le dieu le plus important 
dans la conception grecque. — Les dieux ; comment ils sont conçus : le type 
humain agrandi. — Le passé des dieux approprié aux conceptions actuelles. 

— Gaea et Uranos, — Uranos rendu impuissant. — • Kronos et les Titans. — • 
Kronos trompé. — Zeus et ses frères naissent et sont sauvés. — Autres divini- 
tés. — Projets ambitieux de Zeus. — Victoire de Zeus et de ses frères sur 
Kronos et les Titans. — Typhôeus. — Dynastie de Zeus. — • Ses descendants. — 
Distribution générale de la race divine. — Théogonie d'Hésiode. — Son auto- 
rité. — Points de différence entre Homère et Hésiode. — Zeus homérique. — 
Théogonie de Zeus développée. — Mythes hésiodiques dont la trace se retrouve 
en Krête et à Delphes. — Théogonie orphique. — Zeus et Phaiies. — Zagreus. 

— Comparaison d'Hésiode et d'Orphée. — Influence des religions étrangères 
sur la Grèce. — Particulièrement par rapport au culte de Dêmêter et de Diony- 
sos. — Purification pour homicide inconnue à Homère. — Rites religieux nou- 
veaux et particuliers. — Propagés par des maîtres libres et promettant des 
bénédictions spéciales. — Epimenidês, la Sibylle, Bakis. — Principaux mys- 
tères de la Grèce. — Rites extatiques venus d'Asie (700-500 avant J.-C). 

— Influence de la Thrace et de l'Egypte sur la Grèce. — Encouragement 
donné aux légendes mystiques. *— Mélampe, le plus ancien nom connu comme 
maître des rites dionysiaques. — Secte orphtque, variété des adorateurs mys- 
tiques de Dionysos. — Contraste entre les mystères et les hymnes homériques. 

— Changement dans la manière dont les Grecs concevaient primitivement 
Dionysos. — Délire asiatique grefl'é sur la joie des Dionysiaques grecques. — 
Mystères d'Eleusis. — Hymne homérique à Dêmêtêr. — ■ Temple d'Eleusis cons- 
truit par ordre de Dêmêtêr pour sa résidence. — Dêmêtêr prescrit le rituel 
mystique d'Eleusis. — L'hymne homérique, souvenir sacré d'Eleusis. — Il sert 
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à expliquer les détails du sen'ice divin. — Importance des mystères pour la 
ville d'Eleusis. — Empire exercé par la légende sur les sentiments à Eleusis. 

— Légendes différentes concernant Dêmêtêr dans d'autres lieux. — Expansion 
des légendes, — Importance de Dêmêtêr chez les Hellènes. — Légendes d'A- 
pollon. — Apollon Dêlien. — Apollon Pythien. — Légende conconiant la fon- 
dation de l'oracle de Delphes. — Elles remplissaient le but d'une explication 
historique. — Extension du culte d'Apollon. — Multiplicité des légendes locales 
concernant Apollon. — Fêtes et Agones. — Etat intellectuel et circonstances 
d'où naquirent les mythes grecs. — Différences peu remarquées dans les légen- 
des. — Aphrodite. — Athènê. — Artemis. — Poséidon. — Récits de servitude 
temporaire imposée à des dieux. — Hêrê. — Hêphœstos. — Hestia. — Her- 
mès. — Hermès inventeur de la lyre. — Marché entre Hermès et Apollon. — 
Importance de l'hymne au point de vue de l'explication de la légende. — Zeus. 

— Mythes naissant des cérémonies religieuses. — Une petite portion de l'ani- 
mal est sacrifiée. — Promètheus avait joué Zeus. — Dieux, héros et hommes 
paraissant ensemble dans les mythes. 



Le monde mythique des Grecs commence avec les dieux, 
antérieurs aussi bien que supérieurs à l'homme : il descend 
graduellement, d'abord jusqu'aux héros, puis jusqu'à la race 
, humaine. A côté des dieux se trouvent différents êtres mons- 
trueux, au-dessus et en dehors de l'humanité, que l'on ne 
peut convenablement appeler dieux, mais qui partagent avec 
les dieux et les hommes leurs attributs, la volonté, l'acti- 
vité consciente, une nature sensible au plaisir et à la peine, 
tels que les Harpies, les Gorgones, les Grsese, les Sirènes, 
Scylla et Charjbdis, Échidna, le Sphinx, la Chimsera, Chry- 
saor, Pegasos, les Cyclôpes, les Centaures, etc. Les pre- 
miers actes de ce qui peut être nommé le grand cycle my- 
thique décrivent la manière d'agir de ces agents gigantesques, 
le choc tumultueux et la collision de certaines forces dé- 
bordantes et formidables, qui sont à la fin réduites à l'obéis- 
sance, ou enchaînées, ou éteintes, sous le gouvernement 
plus régulier de Zeus, qui se substitue à ses prédécesseurs 
moins capables, et acquiert le premier rang et la suprématie 
sur les dieux et sur les hommes; il est soumTs, toutefois, 
à certains devoirs sociajix que lui imposent les principaux 
dieux et les principales déesses qui l'entourent, aussi bien 
qu'à l'usage de convoquer parfois et de consulter la divine 
agora. 

Je raconte ces événements brièvement, mais littérale- 
ment; je les traite simplement comme des mythes naissant 
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de la même imagination créatrice, s'adressant aux mêmes 
goûts et aux mêmes sentiments, et reposant sur la même 
autorité que les légendes de Thêbes et de Troie. C'est la 
voix inspirée de la Muse, qui à la fois les révèle et leur 
donne un caractère d'authenticité; c'est à elle que et Homère 
et Hésiode doivent la connaissance qu'ils ont, l'un de l'ancien 
âge héroïque, l'autre de l'ancien âge divin. En outre, je con- 
serve entièrement à ces divins agents leur caractère de per- 
sonnes, jour sous lequel ils se présentaient aux auditeurs 
d'Homère et d'Hésiode. Uranos, Nyx, Hypnos et Oneiros 
(le Ciel, la Nuit, le Sommeil et le Songe) sont des personnes 
au même degré que Zeus et Apollon. En faire de pures allé- 
gories est un procédé dangereux et peu utile : c'est alors 
abandonner le point de vue des auditeurs primitifs, sans, en 
revanche, en retrouver un autre logique ou philosophique (1). 
Car, bien qu'on puisse souvent expliquer par l'allégorie quel- 
ques-uns des attributs ou des actes prêtés à ces personnages, 
jamais on ne peut le faire pour la suite et le système en- 
tiers : le théoricien qui adopte ce genre d'explication, 
après deux ou trois pas faciles et sans obstacles, trouve la 
route fermée devant lui et est forcé de se frayer lui-même 
un chemin au moyen de conjectures et de subtilités gra- 
tuites. Les personnages et les attributs allégoriques se 
trouv;ent toujours mêlés à d'autres personnages et à d'autres 
attributs non allégoriques; mais on ne peut séparer ces deux 
classes sans briser toute la marche des événements mythiques, 
et on ne peut non plus considérer comme admissible une ex- 
plication qui nous réduit à une telle nécessité. Supposer, en 
effet, que ces légendes pourraient, au moyen de l'allégorie, 
être toutes ramenées à former un corps cohérent de doctrine 
physique, serait contraire à toutes les présomptions raison- 
nables concernant l'époque ou la société où elles naquirent. 
Si un caractère, un attribut, un événement particuliers 
portent manifestement l'empreinte de Tallégorie, nous pou- 
vons, dans cette mesure, la reconnaître; mais il nous est 



(1 ) Il suffit ici de poser ce principe il sera parlé plus longuement de l'inter- 
brièvement; dans un chapitre ultérieur prétation par l'allégorie. 
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rarement permis de deviner au delà, encore moins d'altérer 
les légendes elles-mêmes sur la foi de telles conjectures. La 
théogonie des Grecs renferme quelques idées cosmogo- 
niques ; mais on ne peut la considérer comme un système de 
cosmogonie, ni la traduire par une suite de changements 
survenus dans les éléments, les planètes ou la nature. 

Dans l'ordre de la chronologie légendaire, Zeus vient 
après Kronos et Uranos; mais, dans l'ordre de la conception 
grecque, Zeus est le personnage principal ; Kronos et Uranos 
lui sont inférieurs ; ils sont destinés à le précéder et à l'in- 
troduire, puis à être renversés et à attester la vaillance de 
leur vainqueur. Pour Homère et pour Hésiode, comme pour 
les Grecs sans exception, Zeus est le dieu grand et prédomi- 
nant, « le père des dieux et des hommes » ; aucun des autres 
dieux ne peut espérer résister à son autorité, ni même son- 
ger, de propos délibéré, à la mettre en question. Tous les 
autres dieux ont leur pouvoir propre, leur sphère spéciale 
d'action et de devoir, où d'ordinaire Zeus ne s'ingère pas ; 
mais c'est lui qui conserve les traits d'une surveillance pro- 
videntielle, aussi bien sur les phénomènes de l'Olympe que 
sur ceux de la terre. Zeus et ses frères Poséidon et Hadês se 
sont partagé la puissance; il s'est réservé pour lui-même 
l'éther et l'atmosphère, Poséidon a obtenu la mer, et Hadês 
le monde souterrain ou régions infernales; la terre et les 
événements dont sa surface est le théâtre, ainsi qu'un libre 
accès à l'Olympe, sont communs à tous trois (1). 

Ainsi Zeus et ses frères, qui partagent son pouvoir, cons- 
tituent les dieux actuels, reconnus par Homère et par Hé- 
siode comme possédant la plénitude de la dignité et de la 
puissance. Les habitants de ce monde divin sont conçus sur 
le modèle du monde humain, mais non avec les mêmes pro- 
portions. Ils sont mus par la variété et le jeu complets des 



(1) Iliade, VIII, 405, 463 ; XV^ 20, Athênê, et étouffée par Papparition 

130, 185. Hésiode^ Théog. 885. inattendue de Briareus en qualité d'allié. 

Cette suprématie incontestée est le est une des exceptions (Iliade, I, 400). 

^ractère général de la figure de Zeus : Zeus est à un moment vaincu par 

en même temps la conspiration formée Titan, mais sauvé par Hermès. (Apol- 

contre lui par Hôrê , Poséidon et lod., I, 6, 3). 
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appétits, des sympathies, des passions et des affections qui 
partagent Tàme de l'homme ; ils jouissent d'un pouvoir beav 
coup plus étendu et indéterminé, et sont exempts de la 
mort et (sauf quelques rares exceptions) de la souffrance et 
delà faiblesse humaine. Ces riches et divers types ainsi con- 
çus, remplis de contraste et d'activité énergiques, chacun 
dans son propre domaine, et élevés, de l'aveu de tous, au- 
dessus des limites de notre expérience, étaient de tous les 
sujets le plus propre aux aventures et aux récits, et exer- 
çaient une influence irrésistible sur l'imagination grecque. 
On concevait alors toute la nature comme agissant et opé- 
rant au moyen d'un certain nombre d'agents personnels, 
parmi lesquels les dieux de l'Olympe étaient les plus remar- 
quables; la croyance respectueuse en Zeus et en Apollon 
n'étant qu'une seule branche de cette foi universelle, disposée 
à tout personnifier. Les attributs de tous ces agents avaient 
une tendance à s'épanouir en légendes explicatives, surtout 
les attributs de ceux d'entre les dieux qui étaient constam- 
ment invoqués dans le culte public. De la même source 
intellectuelle jaillirent et les mythes divins et les mythes 
héroïques : les premiers présentant souvent des incidents 
d'autant plus bizarres et plus extravagants, que le type 
général des dieux était plus vaste et offrait une majesté plus 
redoutable que celui des héros. 

De même que les dieux ont des maisons et des épouses 
comme les hommes, de même la dynastie actuelle des dieux 
doit avoir un passé qui lui serve de base (1) ; et le Grec, 
avec son imagination curieuse, s'il ne trouve pas tout prêt à 
sa portée un passé raconté, n'est pas satisfait jusqu'à ce qu'il 
en ait créé un. Ainsi la théogonie d'Hésiode explique, d'une 
manière systématique et logique, jusqu'à un certain degré, 
d'abord les circonstances antérieures dans lesquelles Zeus 
acquit l'empire divin, puis le nombre do ses collègues et de 
ses descendants. 

D abord, dans Tordre du temps (nous dit Hésiode), vint 



(1) Arist. Polit. I, 1. "Qinze^ Bï OpcDiroi, oOtcoç xai toù; piou;, tûv 
xal ta eïôri éauTOÏç à90{JLOioO(jiv àv- ôeûv. 



Digitized by VjOOQIC 



6 HISTOIRE DE LA GRÈCE 

Chaos, puis Gaea; ,1a Terre vaste, solide et plate, avec le 
profond et sombre Tartare à sa base. Érôs (Amour), le vain- 
queur des dieux aussi bien que des hommes, vint immédia- 
tement après (1). 

De Chaos sortirent Erebos et Nyx; de ces derniers, 
yEthêr et Hêmêra. Gaea aussi enfanta Uranos, qui l'égale 
elle-même en largeur, afin, à la fois, de lui servir de voûte 
s'étendant au-dessus d'elle et d'être la résidence des dieux 
immortels ; elle produisit, en outre, les montagnes, habita- 
tions des nymphes divines, et Pontos, la mer stérile et 
houleuse. 

Alors Gaea épousa son fils Uranos, et, de cette union, sor- 
tit une nombreuse lignée : douze Titans et Titanides, trois 
Cyclôpes et trois Hekatoncheires ou êtres centimanes. 
Les Titans étaient Okeanos, Kœos, Krios, Hyperiôn, lape- 
tos et Kronos, les Titanides, Theia, Rhea, Themis, Mnê- 
môsynê, Phœbê et Thêthys. Les Cyclôpes étaient Brontês, 
Steropês et Argês, êtres formidables, se distinguant égale- 
ment par leur vigueur*et leur habileté manuelle, au point 
qu'ils firent le tonnerre, qui dans la suite composa l'irrésis- 
tible artillerie de Zeus (2). Les Hekatoncheires étaient Kot- 
tos, Briareus et Gygês, doués d'une force corporelle prodi- 
gieuse. 

Uranos contempla ces puissants rejetons avec crainte et 
horreur ; aussitôt que l'un d'eux était né, il le cachait dans 
les cavités de la terre, en lui interdisant d'en sortir. Gaea ne 
trouvait pas de place pour eux et gémissait sous le poids : 
Elle produisit du fer, fit une faucille et supplia ses fils de la 
venger ainsi qu'eux-mêmes du traitement tyrannique de leur 
père. Mais aucun d'eux, excepté Kronos, n'eut le courage 
de se charger de l'entreprise; lui, le plus jeune et le plus 
hardi, d'après les conseils de Gaea, s'arma de la faucille et se 
posta en embuscade dans un endroit favorable. La nuit arri- 
vait à ce moment, et Uranos descendait pour jouir desem- 



(1) Hésiode, Théog. 116. ApoUodore (2) Hésiode, Théog. 140, 156. Apol- 

commence par Uranos et Gaea (I, 1) ; lod. ut sup, 
il ne reconnaît pas Erôs, Nyx ni Erebos. 
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brassements de Gaea; alors Kronos s'élança de sa cachette, 
mutila son père et jeta le membre saignant derrière lui, bien 
loin dans la mer (1). Une grande quantité de sang fut répan- 
due sur la terre, et, par suite, Gaea enfanta les irrésistibles 
Erinnys, les immenses et musculeux Gigantes et les nymphes 
Méliades. Des parties génitales elles-mêmes, pendant qu'elles 
nageaient et écumaient sur les flots, sortit la déesse Aphrodite, 
tirant son nom de l'écume d'où elle avait jailli. Elle s'arrêta 
d'abord à Kythêra, puis vint à Kypros (Cypre) ; l'île ressentit 
l'influence bienfaisante de la déesse qui, dans sa marche lé- 
gère et délicate, faisait naître l'herbe sous ses pas. Erôs la 
rejoignit immédiatement et partagea avec elle la fonction 
d'inspirer les transports amoureux également aux dieux et 
aux hommes et de les diriger (2). 

Uranos étant ainsi détrôné et rendu impuissant, Kronos et 
les Titans acquirent leur liberté et devinrent les maîtres : 
les Cyclôpes et les Hekatoncheires avaient été jetés par Ura- 
nos dans le Tartare, et il leur fut encore permis d'y rester. 

Chacun des Titans eut une nombreuse lignée : Okeanos 
(Océan), en particulier, de son mariage avec sa sœur Têthys, 
eut trois filles, les nymphes océaniques, et autant de fils; les 
fleuves et les sources passaient pour nés de lui. Les trois 
enfants d'Hyperiôn et de sa sœur Theia furent Hêlios, Selênê 
et Elos; Kœos eut de Phœbê Lêtô et Asteria; les enfants de 
Krios furent Astrseos, Pallas et Perses; d'Astraeos et d'Eôs 
naquirent les vents Zephyros, Boreas et Notos. lapetos, qui 
épousa la nymphe océanique Klymênê, eut une illustre 
descendance : Proraêtheus, Epimêtheus, Menœtios et Atlas. 
Mais la lignée de Kronos fut, de toutes, la plus puissante et 
la plus éminente. Il épousa sa sœur Rhea et eut d'elle trois 
filles : Hestia, Dêmêter et Hêrê ; et trois fils : Hadês, Posei- 



(1) Hésiode, Tliéog. 160, 182. Apol- quel elle était si généralement adorée, 
lod. 1, I, 4. surtout à Kypros et à Kytliêra, surnom 

(2) Hésiode, Théog. 192. Cette lé- qui dans ces deux îles paraît dû aux 
gende concernant la naissance d^Aphro- Phéniciens. — Hérodote, I, 105. Cf. la 
dite semble être tirée en partie de son partie si instructive de la métrologie 
nom (àçpè;, écume), en partie du sur- de Boeckh, ch. IV, § 4. 

nom Urania, 'A9poôiT7iO0pavia,sous le- 
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don et Zeus, le dernier, à la fois lé plus jeune et le plus 
grand. 

Mais Kronos pressentait qu'un de ses propres enfants le 
ferait périr; c'est pourquoi, à mesure qu'ils naissaient, il les 
avalait immédiatement et les gardait dans son ventre. C'est, 
de cette façon que les cinq premiers avaient été traités, 
quand Rhea était près d'accoucher de Zeus. Affligée et indi- 
gnée de la perte de ses enfants, elle demanda conseil à son 
père et à sa mère, Uranos et Gaea, qui l'aidèrent à cacher la 
naissance de Zeus. Ils la transportèrent de nuit à Lyktos, en 
Krête, cachèrent l'enfant nouveau-né dans une caverne en- 
tourée de bois, sur le mont Ida, et, à sa place, donnèrent à 
Kronos une pierre enveloppée de langes, qu'il avala avide- 
ment, la prenant pour son enfant. Ainsi Zeus fut mis à l'abri 
de tout danger (1). A mesure qu'il grandit, ses grandes capa- 
cités se développèrent complètement; à l'instigation de Gaea, 
il parvint, par une. ruse, à faire rendre à Kronos, d'abord la 
pierre qui lui avait été donnée, puis les cinq enfants qu'il 
avait dévorés précédemment. Hestia, Dèmêtêr, Hère, Poséi- 
don et Hadès purent donc grandir en même temps que Zeus ; 
et la pierre à laquelle ce dernier devait sa conservation fut 
placée près du temple de Delphes, où elle resta toujours dans 
la suite comme un souvenir apparent, objet de respect pour 
les Grecs religieux (2). 

Nous n'avons pas encore épuisé le catalogue des êtres 
créés pendant cette période reculée, antérieure à la naissance 
de Zeus. Nyx, seule et sans époux, donna le jour à une nom- 
breuse progéniture : Thanatos (Mort), Hypnos et Oneiros; 
Mômos et Oïzys (Chagrin); Klôthô, Lachesis et Atropos, les 
trois Parques ; Nemesis, qui rémunère et rétablit l'égalité 
devant la peine ; Apatê et Philotês (Fourberie et Penchant 
amoureux), Géras (Vieillesse) et Eris (Dispute). D'Eris na- 



(1) Hésiode, Théog. 452, 487 Apol- IIvôoi èv irtoibé^y yvàXoi; virô IlapvTQ- 
lod. 1, I, 6. ((7010, 

(2) Hésiode, Théog. 498. 2^{jL*ljJiev êÇoTctffw, eau(wt OvT]Tot<ji ppo- 
Tèv |i.èv Zeùç «mipiÇe xaTà x^ovoç eu- [xolfri. 

[puoSecTi; 
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quirent de nombreux enfants, tous méchants et malfaisants : 
Ponos (Souifrance), Lêthê, Limos (Faim), Phonos et Machê 
(Meurtre et Combat), Dysnomia et Atê (Illégalité et Mouve- 
ment irréfléchi), et Horkos (Serment), qui veille sans cesse 
sur les serments qu'il sanctionne, comme il punit sans pitié 
le parjure volontaire (1). 

Gsea encore, par un mariage avec son fils Pontos, donna 
naissance à Nereus, le vieillard de la mer, plein de justice et . 
d'équité ; à Thaumas, à Phorkys et à Kêtô. De Nereus et de 
Doris, fille d'Okeanos, naquirent les cinquante Néréides ou 
Nymphes de la mer. Thaumas aussi épousa Elektra, fille 
d'Okeanos, et eut d'elle Iris et les deux Harpies, Aellô et 
Okypêtô, ailées et rapides comme les vents. Phorkys et Kêtô 
engendrèrent le Dragon des Hespérides, ainsi que les mons- 
trueuses Grseae et les Gorgones : le sang de Mêdousa, l'une 
des Gorgones, quand elle fut tuée par Perseus, produisit 
Chrysaor et le cheval Pégases; Chrysaor et Kallirhoê don- 
nèrent naissance à Geryôn aussi bien qu'à Echidna, être moi- 
tié nymphe, moitié serpent, difi'érant également des dieux et 
des hommes. D'autres monstres résultèrent de l'union d'E- 
chidna avec Typhaôn : Orthros, le chien bicéphale de Ge- 
ryôn; Kerberos, le chien de Hadês, à cinquante têtes, et la 
Hydra de Lerne. De cette dernière naquirent Chimœra (la 
Chimère), 1^ Sphinx {ii i<flyi) de Thêbes et le lion de 
Némée (2). 

Une famille puissante et importante aussi fut celle de 
Styx, fille d'Okeanos, unie à Pallas ; elle eut pour enfants 
Zêlos et Nikê (Caractère hautain et Victoire), Kratos et Bia 
(Force et Violence). Le concours dévoué que prêtèrent de 
bonne heure à Zeus Styx et ses quatre fils , fut une des prin- 
cipales causes qui le mirent en état de consommer sa victoire 
sur les Titans. 

Zeus, en grandissa^it, s'était distingué, non moins par ses 
capacités intellectuelles que par sa force physique. A ce mo- 
ment, lui et ses frères se décidèrent à arracher le pouvoir à 



(1) Hésiode, Théog. 212-232. (2) Hésiode, Théog. 240-320. Apol- 

lod. I, 2, 6, 7. 
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10 HISTOIRE DE LA GRÈCE 

Kronos et aux Titans, et alors commença une lutte longue et 
désespérée, à laquelle prirent part tous les dieux et toutes 
les déesses. Zeus les convoqua dans TOh'mpe et promit à 
tous ceux qui l'aideraient contre Kronos de leur conserver 
entiers leurs privilèges et leurs fonctions. La première divi- 
nité qui répondit à l'appel, vint avec ses qua^e fils et em- 
brassa sa cause, fut Stj-x. Zeus les prit tous quatre pour en 
faire sa fidèle escorte et conféra à Styx l'auguste distinction 
d'être le Horkos des dieux, c'est-à-dire de sanctionner leurs 
serments; ce que Horkos était pour les hommes, Styx le fut 
pour les dieux (1). 

Pour augmenter encore ses forces, Zeus élargit les autres 
Uranides qui avaient été emprisonnés dans le Tartare 
par leur père, les Cyclôpes et les Centimanes, et les déter- 
mina à épouser sa cause contre les Titans. Les premiers lui 
fournirent le tonnerre et l'éclair, et les seconds apportèrent 
dans la lutte leur force musculaire sans bornes (2). Le com- 
bat continua dix années entières ; Zeus et les Kronides occu- 
pant l'Olympe, et les Titans étant postés sur la chaîne de 
montagnes plus méridionale de l'Othrys. Toute la nature fut 
ébranlée, etOkeanos éloigné, bien qu'il ne prît point part à la 
bataille, se ressentit de la bouillante ardeur, du bruit et du 
choc des combattants, non moins que Gaea et Pontos. Le ton- 
nerre de Zeus, combiné avec les rochers et l|s montagnes 
arrachés et lancés par les Centimanes, l'emportèrent à la fin, 
et les Titans défaits furent précipités dans le Tartare. la- 
petos, Kronos et les autres Titans (excepté Okeanos) furent 
emprisonnés à perpétuité et irrévocablement dans ce cachot 
souterrain, que Poséidon entoura d'un mur d'airain, et dont 
la garde fut donnée aux trois Centimanes. 

Des deux fils de lapetos, Menœtios fut contraint de parta- 
ger cet emprisonnement, tandis qu'Atlas fut condamné pour 
toujours à rester k l'extrême ouest et à porter sur ses 
épaules la voûte solide du ciel (3). 



(1) Hésiode, Théog. 385-403. (3) Combat avec les Titans, Hésiode, 

(2) Hésiode, Théog. 140, «^4, 657; Théog. 627-735. Hésiode ne parle pas 
ApoUod. I, 2, 4. des Gigantes (géants) ni de la Gigan- 
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C'est ainsi que les Titans furent soumis et que les Kro- 
nides, avec Zeus à leur tête, furent mis en possession du 
pouvoir. Toutefois, ils n'étaient pas encore complètement à 
l'abri du danger; car Gsea, en épousant le Tartare, donna 
naissance, à un nouveau monsti'e encore plus formidable, ap- 
pelé Typhôeus, doué de qualités si terribles, et donnant de 
si effrayantes espérances, que, s'il lui avait été permis d'at- 
teindre son complet développement, rien n'aurait pu l'empê- 
cher de vaincre tous ses rivaux et d'acquérir la suprématie. 
Mais Zeus prévit le danger, le renversa de l'Olympe d'un seul 
coup de foudre et le brûla entièrement; il fut précipité à côté 
des autres dans le Tartare, et il ne resta plus d'ennemis pour 
mettre en question la souveraineté des Kronides (1). 

Avec Zeus commence une dynastie nouvelle et un autre 
ordre d'êtres. Zeus, Poséidon et Hadês s'accordent pour 
maintenir le partage des fonctions et des localités, tel qu'il 
a été mentionné plus haut: Zeus conserve l'-^thêr et l'atmo- 
sphère, en même temps qu'il préside i tout ; à Poséidon re- 
vient la mer, et il administre les forces souterraines en 
général; et Hadês gouverne le monde inférieur ou région 
dans laquelle résident les ombres à demi animées des morts. 

Il a déjà été dit que dans Zeus, ses frères et ses sœurs, 
dans sa lignée divine et dans la leur, nous trouvons les dieux 
actuels, c'est-à-dire ceux que, pour la plupart, les Grecs du 
temps d'Homère et d'Hésiode reconnaissaient et adoraient. 
Les épouses de Zeus furent nombreuses autant que sa progé- 
niture. Il épousa d'abord Métis (Sagesse), la plus sage et la 
plus sagace des déesses; mais Gaea et Uranos l'avertirent 
que s'il se permettait d'avoir des enfants d'elle, ils seraient 
plus forts que lui et le détrôneraient. Conséquemment, 



tomachie : d*uu autre côté, ApoUodorc (1) Hésiode , Théog. 820-869. Apol- 

rapporte ce dernier événement avec lod., I, 6, 3. n représente Typlion 

quelques détails, mais il en a fini avec . comme presque vainqueur de Zeus. 

les Titans en peu de mots (1, 2, 4; I, Typhôeus est, selon Hésiode, le père 

6, 1). Les Gigantes semblent n'être des vents irréguliers, violents et mal- 

qu'une seconde édition des Titans, — faisants : Notos, Boreas, Argostês et 

espèce de répétition à laquelle les poë- Zephyros sont d'origine divine (870). 
tes légendaires sont souvent portés. 
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lorsque Métis fut sur le point d'accoucher d'Athênê, il l'avala, 
et sa sagesse et sa sagacité s'identifièrent ainsi d'une manière 
permanente avec Zeus lui-même (1). Il eut plus tard la tète 
coupée, pour que la déesse Athênè pût sortir et naître (2). 
De Themis Zeus eut les Horae ; d'Eurynomè, les trois Charités 
ou Grâces; de Mnemosynê, les Muses; de Lèto, Apollon et 
Artemis; et de Dêmêtêr, Perseplionê. En dernier lieu il prit 
pour épouse Hêrê, qui conserva toujours la dignité de reine 
des Dieux ; elle lui donna Hêbê, Ares et Eileithyia. Il eut 
aussi Hermès de Maia, fille d'Atlas ; Hère donna le jour à 
Hèphsestos, que, selon les uns, elle eut de Zeus, et que, selon 
d'autres, elle enfanta par sa seule force générative (3). Il na- 
quit boiteux, et Hèrôeut honte de lui; elle désirait le cacher; 
mais il s'évada, se réfugia dans la mer et trouva une protec- 
tion dans les soins maternels des Néréides Thetis et Eury- 
nomê (4). 

L'énumération que nous avons faite de la race divine, sous 
la suprématie de Zeus, nous donnera donc (5) : 

1. Les douze grands dieux et grandes déesses de l'Olympe 
— Zeus, Poséidon, Apollon, Ares, Hèphaestos, Hermès, Hêrê, 
Athênè, Artemis, Aphrodite, Hestia, Dêmètèr. 

2. Un nombre illimité d'autres divinités non comprises 
parmi les dieux olympiques, sans doute parce que le nombre 
douze était complet sans elles, mais dont quelques-unes ne le 
cédaient pas en pouvoir et en dignité à un grand nombre des 
douze : — Hadès, Hêlios, Hekatè, Dionysos, Lètô, Diônè (la 
mère de Vénus), Persephonè, Selênè(laLune), Themis, Eôs, 
Harmonia, les Charités, les Muses, les Eileithyise, les Mœrae, 
(Parques), les Océanides et les Néréides, Proteus, Eidothea, 
les Nymphes, Leukothea, Phorkys, ^Eolos, Némésis, etc* 

3. Les divinités chargées de fonctions spéciales auprès des 
plus grands dieux: — Iris, Hêbè, les Horse, etc. 

4. Les divinités dont la personnalité est conçue d'une ma- 
nière moins arrêtée et plus indécise: — Atê, les Litse (Prières), 



(1) Hésiode, Théog. 885-900. (4) Homère, Iliade. XVIH, 397. 

(2) Apollod. I, 3, 6. (5) V. Burckhardt, Homer. und He- 

(3) Hésiode, Théog. 900-944. siod. Mythol. sect. 102. (Leipz. 1844.) 
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Eris , Thanatos , Hypnos , Kratos, Bia, Ossa (Renom- 
mée), etc. (1). Le même nom est ici employé parfois pour 
désigner la personne, parfois l'attribut ou l'événement non 
personnifié, — transition inconsciente d'idées, qui, opérée 
d'une façon consciente, s'appelle Allégorie. 

5. Les monstres, issus des dieux: — les Harpies, les 
Gorgones, les Graese, Pégases, Chrysaor, Echidna, Chimaera, 
le dragon des Hespérides, Kerberos, Orthros, Geryôn, 
l'hydre de Lerne, le lion de Némée, Scylla et Charybdis, 
les Centaures, le Sphinx, Xanthos et Balios, les chevaux im- 
mortels, etc. 

Des dieux nous passons insensiblement, d'abord aux héros, 
et ensuite aux hommes ; mais, avant d*en venir à ce nouveau 
mélange, il est nécessaire de dire quelques mots de la théo- 
gonie en général. Je l'ai présentée brièvement comme elle se 
trouve dans la théogonie d'Hésiode, parce que ce poëme, — 
malgré une grande incohérence et une grande confusion, qui 
semblent résulter aussi bien de la différence d'auteur que 
de la différence d'époque, — offre un sincère et antique essai 
fait pour donner à l'ancien âge divin une suite systématique. 
Homère et Hésiode étaient les grandes autorités dans le 
monde païen au sujet de la théogonie. Mais dans l'Iliade et 
dans l'Odyssée il ne se trouve rien, excepté des inductions et 
des allusions passagères ; et même dans les hymnes ( que l'o- 
pinion commune, dans l'antiquité, attribuait à l'auteur de l'I- 
liade et de l'Odyssée) il n'y a que des récits isolés, sans lien 
entre eux. En conséquence, les Grecs apprenaient ordinaire- 
ment à connaître les antiquités théogoniques dans le poëme 
d'Hésiode, où ils trouvaient leurs renseignements préparés; 
et les légendes consacrées dans cet ouvrage acquéraient un 
degré de circulation et avaient prise sur la foi nationale, au 
point que des légendes indépendantes ne pouvaient que rare- 
ment ou jamais rivaliser avec elles. De plus, les païens scru- 
puleux et sceptiques, aussi bien que les adversaires déclarés 
du paganisme dans des temps plus récents, tiraient leurs su- 
jets d'attaques de la même source ; de sorte qu'il a été abso- 

(1) AijJLoç, faim^ est une personne dans Hésiode, Op. et Di. 299. 
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lument nécessaire de raconter dans leur simplicité toute nue 
les histoires hésiodiques, pour connaître ce que repoussait 
Platon et ce que dénonçait Xénophane. On a beaucoup plus sou- 
vent fait allusion, pour la ridiculiser ou la condamner, à l'é- 
trange conduite attribuée à Uranos, à Kronos et à Zeus qu'à 
toute autre partie du monde mythique. 

Mais, bien que la théogonie hésiodiqae passât pour ortho- 
doxe parmi les païens plus modernes (1), parce qu'elle était 
à leurs yeux comme le seul système exposé anciennement et 
facilement accessible, ce n'était évidemment pas le seul sys- 
tème admis à l'époque de ce poëme lui-même. Homère ne 
sait rien d'Uranos, dans le sens d'un Dieu suprême antérieur 
à Kronos. Uranos et Gsea , ainsi que Okeanos, Têthys et Nyx, 
sont chez lui des dieux grands et vénérables , mais ni l'un ni 
l'autre n'offrent le caractère de prédécesseurs de Kronos et de 
Zeus (2). Les Cyclôpes, qu'Hésiode élève au rang de fils 
d'Uranos et de fabricateurs du tonnerre, ne sont dans Homère 
ni l'un ni l'autre ; il n'est nullement question d'eux dans 
l'Iliade, et dans l'Odyssée ce sont de grossiers bergers, d'une 
taille gigantesque, se nourrissant de chair humaine, n'ayant 
de commun avec les Cyclôpes hésiodiques que l'œil unique 
circulaire au milieu du front (3). Des trois Centimanes énu- 
mérés par Hésiode, Briareus seul est mentionnédansHomère, 
et, selon toute apparence, non comme fils d'Uranos, mais 
comme fils de Poséidon ; non comme aidant Zeus dans son 
combat contre les Titans, mais comme le sauvant à un mo- 
ment critique et le délivrant d'une conspiration formée contre 
lui par Hère, Poséidon et Athênê (4). Non-seulement l' Ura- 
nos d'Hésiode (avec les Uranides) est omis dans Homère, 
mais les rapports entre Zeus et Kronos sont aussi présentés 
sous un jour tout différent. H n'est point fait mention de 
Kronos avalant ses jeunes enfants; au contraire, Zeus n'est 



(1) V. Goettling, prœfat. ad Hesiod. 'iixeavov ts 6et!)V YévgTiv, xal (iriTépa 
P- 23. [Tr,ôuv. 

(2) Uiade, XIV, 249; XIX, 259. (XIV, 201.) 
Odyssée, V. 184. Okeanos et Têthys (3) Odyss. IX,. 87. 
semblent être présentés dans l'Iliade (4) Iliade, I, 401. 
comme les premiers parents des dieux : 
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pas le plus jeune, mais l'aîné des trois frères, et les enfants 
de Kronos vivent avec lui et Rhea : c'est là pour la première 
fois que prennent place les relations furtives entre Zeus et 
Hôrê à l'insu de leurs parents (1). Quand Zeus précipite 
Kronos dans le Tartare, Rhea confie sa fille Hêrê aux soins 
d'Okeanos : nous ne trouvons nulle mention d'une effrayante 
bataille avec les Titans comme accompagnant cet événement. 
Kronos, lapetos et les autres Titans sont au fond du Tartare, 
dans les parties les plus basses sous la terre, à une grande 
distance des doux rayons de Hêlios; mais ils sont encore 
puissants et vénérables, et Hypnos fait faire à Hêrê un ser 
ment en leur nom, comme le plus inviolable qu'il peut 
trouver (2), 

Ainsi, dans Homère, nous ne voyons rien au delà de ce 
simple fait, que Zeus précipite son père Kronos, en même 
temps que le reste des Titans, dans le Tartare ; événement 
pour lequel il nous fournit un pendant assez satisfaisant dans 
certains incidents qui ont lieu même durant la suprématie 
de Zeus. En effet, les autres dieux essaient plus d'une fois de 
se révolter contre Zeus, tentatives réprimées seulement en par- 
tie par sa force incomparable, en partie par la présence de son 
allié le CentimaneBriareus. Kronos, comme Laërtes ou Pêleus, 
est devenu vieux et a été renversé par une force de beaucoup 
supérieure à la sienne. Le poëme épique d'Homère traite 
Zeus comme un dieu actuel, et comme à tous les caractères 
héroïques intéressants, il faut lui assigner un père; ce père a 
été jadis le chef des Titans, mais il a été remplacé et préci- 
pité dans le Tartare ainsi que ces derniers, aussitôt que Zeus 
et la race supérieure des dieux olympiques ont acquis leur 
complet développement. 

Cette opposition entre Zeus et Kronos, — entre les dieux 
olympiques et les Titans, — qu'Homère a ainsi présentée 
brièvement, Hésiode la développée dans une théogonie, ren- 
fermant beaucoup de choses nouvelles, mais en contradiction 



(1) Uiade, XIV, 203-295; XV, 204. représenté comme régnant sur les îles 

(2) Iliade, VII, 482 ; XIV, 274-279. des Bienheureux dans le voisinage 
Dans 0pp. et Di. d'Hésiode, Kronos est d'Okeanos (v. 168). 

T. I. 3 
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sur quelques points avec ce qu'avance son prédécesseur; 
tandis qu'Eumêle ou Arktinus, dans le poëme appelé Titano- 
machia (aujourd'hui perdu), l'adoptaient aussi comme leur 
sujet spécial (1). De même que Stasinus, Arktinus, Leschês et 
d'autres étendirent la légende de Troie en composant des 
poëmes se rapportant à un temps supposé antérieur au com- 
mencement ou postérieur à la fin de l'Iliade, — de même 
que d'autres poëmes racontaient les aventures d'Odysseus 
(Ulysse) après son retour à Ithakê, — de même Hésiode 
agrandit et systématisa, en même temps qu'il l'altérait, la 
théogonie, dont nous trouvons la charpente brièvement indi- 
quée dans Homère. Les dieux homériques sont violents et 
grossiers, mais le grand génie de la poésie épique grecque 
n'est nullement responsable dès histoires d'Uranos et de Kro- 
nos, constant reproche adressé aux récits légendaires païens. 
Jusqu'à quel point ces histoires sont -elles l'invention 
d'Hésiode lui-même? C'est ce qu'il est impossible de déter- 
miner (2). Elles nous amènent à un produit d'imagination 



(1) y. les rares fragments de la Tita- 
nomachia, dans Duntzer, Epie. Graec. 
Fragm. p. 2 ; et Heyne, ad ApoUod. I, 
2. Peut-être y avait-il plui d*un poëme 
sar ce sujet, bien qu'il semble qu'Athé- 
née n'en ait lu qu'un seul. (VUl, 
p. 277.) 

La Titanomachia étendit encore da- 
rantage les générations antérieures à 
Zens en faisant d'Uranos le fils d'jE- 
tlier, {Fr. 4. Duntrer.) uEgaeon était 
aussi représenté comme fils de Pontes 
et de GaBa et comme ayant combattu 
dans les rangs des Titans : dans rUiade 
(oii c'est le même personnage appelé 
Briareus) , il est le fidèle allié de Zeus. 

Une Titanograpbie était attribuée à 
Musée. (Schol. Apollon. Rhod. IIÎ, 1178; 
Cf. Lactance, de Fais. Rel. I, 21.) 

(2) C'est une opinion qui parait 
maintenant généralement admise, que 
la Théogonie hésiodique doit être rap- 
portée à une époque très-postérieure 
aux poëmes homériques, et les raisons 
qui le font croire sont, & mon avis^ sa- 



tisfaisantes. La Théogonie est-elle du 
même auteur que les Travaux et les 
Jours, c'est là un point en litige. Les 
savants de Bccôtia du temps de Pausa- 
nias contestaient l'identité sans hésiter, 
et n'attribuaient à leur Hésiode que les 
Travaux et les Jours : Pausanias lui- 
même partage leur sentiment (IX, 31, 
4; IX, 35, 1), et Voelcker (Mythologie 
des lapetisch. Geschlechts, p. 14) sou- 
tient û même opinion, aussi bien que 
Goettling (Prœf. ad Hesiod. XXI) : 
K. 0. Millier (History of Grecian lite- 
rature, ch. 8, § 4, trad. ang.) pense 
qu'il n'y apas de preuve suffisante pour 
se former une opinion décisive. 

Sous le nom d'Hésiode (pour employer 
ce vague langage usité dans l'antiquité 
quand il est question de l'auteur d'un 
ouvi-age, langage que les critiques mo- 
dernes n'ont pas beaucoup corrigé en 
parlant de l'école, de la secte ou de la 
famille hésiodiques), on faisait passer 
beaucoup de poëmes divers appartenant 
h trois classes tout à fait distinctes les 
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plus grossier et moins délicat que les histoires homériques , 
et ressemblant de beaucoup plus près à quelques-uns des cha- 
pitres sacrés (upoï :x«yoe) des mystères plus récents, tels que 
(par exemple) le conte de Dionysos Zagreus. Il y a dans la 
Théogonie elle-même une preuve que l'auteur connaissait les 



unes des autres, mais tous différents de 
répopée homérique : — I. Les poèmes 
légendaires arrangés en suites histo> 
riques et généalogiques., telles que les 
£oiai (Eées), le Catdogue des F^^mles, 
etc. — II. Les peëmes d'une tendance 
didactique ou morale, tels que les Tra- 
vaux et les Jours, les Préceptes de Chi- 
rôn, l'Art de la Prophétie augurale, etc. 
— III. De courtes compositions nay- ' 
thiques séparées, telles que le Bouclier 
d'Hêraklês, le Mariage de Keyx (dont 
cependant l'authenticité était contestée ; 
Atbenœ, II, p. 49)^ TËpithàilame de 
Pêleus et de Thêtis, etc. (Marktsciief- 
fel, Prœfat. ad FragmenL Hesiod. 
p. «9.) 

La Théogonie appartient piiscipale- 
ment à la première de ces classes^ mais 
elle a aussi une teinte de la seconde 
dans la légende de Prom@theus, etc. ; 
en outre, dans la partie qui concerne 
Hekatê, elle présente à la fois un ca- 
ractère mystique et un rapport évident 
avec la vie «t les contâmes d« temps, 
que nous pouvons ans&i reo<mnaître dans 
les allusions à Erête et à Delphes. Il 
semble qu'il y a une raison pour la pla- 
cer à la mên^ époque que les Travaux 
et les Jours, peut-être dans le demi- 
siècle précédant l'an 700 avant J.-C. 
(et de peu ou point antérieure à Archi- 
loque, ai même elle l'est). I^e poëme 
est évidesunent cosiça sur un seul plan ; 
toutefois, il y a àuas les parties tant de 
désordre et d^'i&ooliérenoe , qu'il est- 
di'fficile «b dire combiein il y a d'iB.ter- 
pcdatio&s. Hermann a bien analysé le 
début : voir la préface de l'Hésiode de 
G«isl€N[^ <PoeAœ lainor. p. ^). 

K. O. Millier nous dit (iU sup. p. 90) : 
a Jja Titans, Buir&at les idées d'Hé- 
siode, représentent un système de cho- 



ses dans lequel les êtres élémentaires, 
les pouvoirs naturels, et les notions 
d'ordre et de régulante sont unis pour 
former un tout. Les Cyclôpes indiquent 
les perturbations passagères causées 
par les orages dans cet ordre de la na- 
ture, et les Hekatoncheires, ou géants 
centimanes, signifient Teffrayante puis- 
sance des grandes révolutions de la na- 
ture. » Le poëme laisse peu présumer 
que de telles idées fussent présentes ii 
l'esprit de l'auteur, ainsi qu'on le verra, 
je pense, si on lit 140-155, 630-745. 

Ou ne peut pas plus prendre pour 
des phénomènes physiques les Titans, 
les Cyclôpes et les Hekatoncheires que 
Chrysaor, Pegasos, Echidna, les Gne» 
ou les Go(P^«Bies. Zeus, oomme Hêra- 
klês, ou Jason, ou Perseus, s'il s'agit 
de décrire ses aventures, doit avoir des 
ennemis dignes de lai-naêrne et de son 
type grandiose, et qu'a ait quelque 
gloire à renverser. Ceux qui luttent 
contre lui ou qui Taident doivent être 
conçus avec des proportions susceptibles 
de figurer sur le même tableau impo- 
sant 1 là taille de l'homme, ce pygmée, 
ne satisfera pas le sentiment du poëte 
ou de ses auditeurs an sujet de la gran- 
deur et de la gloire des dieux. Pour ob- 
tenir des créations d'un grandiose égal 
à un tel objet, le poëte peut, à l'occasion, 
emprunter des jmalogies aux accidents 
frappants de la nature physiqœ, et 
quand une telle allusion se montre clai- 
rement, le critique fait ^en de la si- 
gnaler. Mais c'est, à mon «vis, «ouu- 
mettre une erreur que de pnendre oea 
rapprochements avec les phénomène» 
physiques pour l'objet jHrmdpaléa. poëtet* 
de les chercher partout et 4e les sqp- 
poser là où il ny a que peu ou point 
d'indications. 
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légendes locales généralement admises, tant en Krête qu'à 
Delphes; car il mentionne à la fois et la caverne en Krête 
où Zeus fut caché à sa naissance , et la pierre près du temple 
de Delphes — ou la même pierre que celle que Kronos avait 
avalée, — « placée par Zeus lui-même comme un signe et un 
objet d'admiration pour les mortels. » 

Ces deux monuments dont le poëte parle expressément, et 
qu'il avait probablement vus, supposent une suite entière de 
légendes locales et explicatives, ayant probablement cours 
parmi les prêtres de Krête et de Delphes, lieux unis, dans les 
anciens temps, par une intime liaison religieuse. Et nous 
pouvons de plus suivre dans le poëme, — ce qui d'ordinaire 
était le sentiment naturel des adorateurs de Zeus en Krête — 
la trace d'un effort pour trouver une justification de l'attaque 
dirigée par Zeus contre Kronos, dans la conduite de Kronos 
lui-même et envers son père et envers ses enfants : le traite- 
tement infligé par Zeus à Kronos paraît dans Hésiode comme 
le châtiment dont Uranos, après sa mutilation, a menacé le 
fils qui l'a outragé, et qu'il lui a prédit. En effet, les relations 
d'Uranos et de Gsea ne sont, dans presque tous leurs détails, 
qu'une copie et une répétition de celles qui existent entre 
Kronos et Rhea ; elles ne diffèrent que par la manière dont 
la catastrophe finale est amenée. Or la castration était un 
usage entièrement contraire aux sentiments et aux coutumes 
des Grecs (1); mais on en voyait la pratique répétée et af- 
fligeante dans la vie domestique, aussi bien que dans le culte 
religieux de Phrygia et d'autres parties de l'Asie ; et cela de- 
vint même la qualification particulière d'un prêtre de la 



(1) Les preuves les plus fortes de ce tiques ou phrygiennes, dans la pièce de 

sentiment sont présentées dans Héro- Sophocle actuellement perdue appelée 

dote, m, 48; VIII, 105. Voir un Troïlus (ap. Jul. Poil. X, 165), où le 

exemple de cette mutilation infligée à poëte fait paraître un des personnages 

un jeune homme nommé Adamas par de son drame comme ayant été châtré 

le roi de Thrace Kotys, dans Aristote, par ordre d'Hecabê (Hécube), £xaÀ[ji.Yi 

Polit. V, 8, 12, et le conte concernant yàp ôpj^etç padiXl; èxTejivoud* èjiouç, 

le Corinthien Périandre, Hérod. III, 48. probablement le TtaiôaywYÔÇ ou gouver- 

On voit une preuve de cette habitude, neur et compagnon du jeune Troïlus. 

usitée chez les tragiques attiques, d'at- V.Welcker, Griechisch.Tragoed.,vol. I, 

tribuer aux Troyens des coutumes asia- p. 125. 
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Grande Mère Kybelê (Magna Mater) (1), aussi bien que de 
Diane d'Ephèse. L'emploi de la faucille attribué à Kronos, 
semble être le produit d'une imagination familière au culte et 
aux légendes asiatiques, qui se rattachaient au culte et aux 
légendes de Krête et leur ressemblaient en partie (2). Et cette 
conséquence acquiert une plus grande probabilité, quand 
nous la rattachons à la première origine du fer, qu'Hésiode 
mentionnjB avoir été produit exprès pour fabriquer la fatale 
faucille ; car la métallurgie trouve une place dans les an- 
ciennes légendes et de l'Ida Troyen et de l'Ida Krêtois, et les 
trois Dactyles Idéens, les inventeurs légendaires de cette 
science, sont placés tantôt sur J'une de ces montagnes, 
tantôt sur l'autre (3). 

De même qu'Hésiode avait étendu la série des dieux don- 
née par Homère en faisant précéder la dynastie de Kronos 
par celle d'Uranos, de même la Théogonie orphique lui 
donna une plus grande extension encore (4). D'abord vint 
Chronos, ou le Temps, sous la forme d'une personne ; après 
lui ^thêr et Chaos, d'où Chronos tira l'œuf immense du 
monde. C'est de là que sortit, avec la suite des temps, le 



(1) Hérodote , VIT, 105 , eùwoKtypi. 
Lucien, de Deâ Syriâ, c. 50. Strabon, 
XIV, p. 640-641. 

(2) Diodore, Y, 64. Strabon, X, 
p.469. Hoeckh, dans son savant ouvrage 
Krêta (vol. 1, liv. I et 2), a réuni tous les 
documents qu'on peut recueillir au su- 
jet des anciennes influences de la Pliry- 
gia et de l'Asie Mineure sur la Krête ; 
rien ne semble pouvoir être précisé, ex- 
cepté le fait général^; toutes les preuves 
particulières présentent un vague dé- 
plorable. 

Le culte de Zeus Dictaeen semble avoir 
appartenu dans l'origine aux Ëteokrê- 
tes, qui n'étaient pas Hellènes, et se 
rattachaient plutôt à la population asia* 
tique qu'au peuple hellénique. Strabon, 
X,p. 478. Hoeckh, Krêta, vol. I, p. 139. 

(3) Hésiode, Théog. 161. 



Ai<J/a Se ironQuada yévoç iio).ioO àôd- 

ïsOÇe (isya ôpSTtavov, etc. ({lavTo; 

V. l'extrait du vieux poëme Phorônis 
ap. Schol. Apoll. Rhod. 1129 ; et Stra- 
bon, X, p. 472. 

(4) V. les fragments peu abondants 
de la Théogonie orphique dans l'édition 
des Orphica d'Hermann, p. 448, 504, 
qu'il est difficile de comprendre et de 
rattacher ensemble, même avec le se- 
cours de l'étude approfondie de Lo- 
beck. (Aglaophamus, p. 470, etc.) Les 
passages ont été surtout conservés par 
Froclus et par les Platoniciens plus ré- 
cents, qui semblent les mêler d'une 
manière inextricable avec leurs propres 
idées philosophiques. 

Dans le petit nombre de vers qui 
composent le début des Argonautiques 
orphiques se trouve un court sommaire 
des principaux points de la Tliéogonie. 



Digitized by 



Google 



20 



HISTOIRE DE LA GRÈCE 



dieu né le premier, Phanès, ou Métis, ouHêrikapseos, être à 
double sexe, qui d'abord engendra Kosmos, ou le système 
du monde, et porta en lui la semence des dieux. Il donna 
naissance à Nyx, de qui il eut Uranos et Gaea, ainsi qu'à Hê- 
lios etàSelênê (1). 

D'Uranos et de Gsea naquirent les trois Mserse ou Parques, 
les trois Centimane? et les trois Cyclôpes; ces derniers 
furent précipités dans le Tartare par Uranos, qui pressentait 
qu'ils lui raviraient le pouvoir. Pour se venger de ce mauvais 
traitement infligé à ses fils, Gaea produisit, par sa propre 
force générative, quatorze Titans : sept mâles et sept fe- 
melles; les premiers étaient Kœos,Krios, Phorkys, Kronos, 
Okeanos, Hyperiôn et lapetos; les autres étaient Themis, 
Têthys, Mnêmosynê, Theia, Diônê, Phœbê et Rhea (2). Ils 
reçurent le nom de Titans, parce qu'ils vengèrent sur Uranos 
l'expulsion de leurs frères aînés. Six des Titans, ayant à leur 
tête Kronos, le plus puissant d'entre eux tous, conspirèrent 
contre Uranos, et. le détrônèrent après l'avoir châtré. Okea- 
nos seul resta à l'écart et ne prit aucune part à l'agression • 
Kronos s'empara du gouvernement et fixa sa résidence sur 
l'Olympe, pendant qu'Okeanos resta à part maître du cou- 
rant divin qui lui appartenait (3). Le règne de Kronos fut 
une période de tranquillité et de bonheur, aussi bien que 
d'une force et d'une longévité extraordinaires. 

De Kronos et de Rhea naquirent Zeus, ses frères et ses 
sœurs. La Théogonie orphique présente dans ses traits essen- 
tiels, de la même manière qu'Hésiode, l'histoire de Zeus 



(1) V. LobecTc, Aglaoph. p. 472-476, 
490-500. M>iTiv (TTcépjjLa çépovTa Oeûv 
xXuTOv 'Hpioteiratov ; et, ©î^Xuçxai yevé- 
Ttop xpaTspèç 6eoç 'HçtxéTraioç. Cf. Lac- 
tance, IV, 8, 4; Suidas, v. <^àvy)ç; 
Athénagoras, XX, 296 ; Diodore, I, 27. 

Cet œuf figure, comme on pouvait 
«'y attendre, dans la Cosmogonie expo- 
sée dans les Oiseaux. Aristoph. Av. 695. 
Nyx donne naissance à un œuf, d'où 
sort TErôs d'or; d'Erôs et de Chaos 
naît la race des oiseaux. 



(2) Lobeck, Ag. p. 504. Athéna^. 
XV, p. 64. 

(3) Lobeck, Ag. p. 507. Platon, Ti- 
mée, p. 41. Dans les Aiovùaou xpoçoi 
d'Eschyle, on disait que Médée avait 
coupé en morceaux les vieux com- 
pagnons du dieu Dionysos, et qu'après 
les avoir fait bouillir dans une chau- 
dière, elles les avait rajeunis. Phéré- 
cyde et Simonide disent que Jasôn lui- 
même avait été traité de la même 
manière. Schol. Aristoph. Equit. 1321. 



Digitized by VjOOQIC 



ZAGREUS 



21 



enfant sauvé et caché, ainsi que celle de la pierre avalée par 
Kronos ; seulement le style est moins simple et a un carac- 
tère plus mystique. Zeus est caché dans la caverne de Nyx, 
résidence de Phanês lui-même, avec Eidê et Adrasteia, qui 
le nourrissent et le gardent, tandis que les Kurêtes, dansant 
en armes et frappant sur des instruments sonores, empêchent 
que ses vagissements ne parviennent jusqu'aux oreilles de 
Kronos. Quand il est devenu grand, il tend un piège à son 
père, l'enivre avec du miel, et, l'ayant surpris plongé dans 
un sommeil profond, il l'enchatne et le châtre (1). Ainsi 
élevé au pouvoir suprême, il avala et absorba en lui-même 
Métis ou Phanês, avec tous les éléments préexistants des 
choses, et alors engendra tout à nouveau de sa propre es- 
sence et conformément à ses propres idées divines (2). Ce 
qui reste de ce système est si peu de chose, que nous sommes 
embarrassé de reconnaître individuellement les dieux et les 
déesses issus de Jupiter en dehors d'Apollon, de Dionysos 
et de Persephonê, la dernière étant confondue avec Artemis 
etHekate. 

Mais il y a un nouveau personnage engendré par Zeus, 
auquel la Théogonie orphique a donné un rang supérieur aux 
autres, et dont les aventures constituent un de ses traits par- 
ticuliers. Zagreus « l'enfant cornu « est fils de Zeus, qui l'a 
eu de sa propre fille, Persephonê; il est le favori de son père; 



(1) Lobeck, p. 514. Porphyre, de 
Antro Nympharum, ch. XVI, çTidi yàp 
nap'Opçeï il NvÇ, Ttji Ait uTCOTtÔefiévy] tov 
ôià ToO iJteXtTOç ôoXov, 

EuT'àv ÔTH p.iv ÏÔYjat vizb 6pv(Tiv u^j/ixo- 

[(AOt(ri 

"Epyotffiv jxeÔuovxa {jLc),i(T<Tàb)v èpt- 

Avxtxà {iiv ôfjffov. f^(A^ci»v, 

"G xai Tcàtr^et ô Kpovoç xat ôeOelç ex- 

[TEjJiveTai, (bç Oùpavoç. 

Cf. Timée ap. Schol. ApoU. Rhod. 

IV, 983. 

(2) La Kataposis de Phanês par 
Zeus est un des points les plus mémo- 
rables de la Théogonie orphique. Lo- 
beck, p. 519 î et Fragm. VI, p. 456 des 
Orphica d'Hermann. 



C'est cette absorption par Zeus et la 
reproduction de toutes choses qui en 
résulta, qui donna lieu à la magnifique 
suite des épithètes orphiques à son 
sujet. 

Zsùç àpxi?l, Zeùç jiidca, Atoç 8'èx irav- 
[xa TÉTVXTai. 

On peut trouver une aJlosion à ces 
épithètes, même dans Platon, de Leg. 
IV, p. 715. Plutarque, de Defectu Ora- 
cul. t. 11, ch. XLVIII, p. 379. Dio- 
dore (I, 11) est le plus ancien écrivain 
qui nous reste mentionnant le nom de 
Phanês, dans un vers cité comme ve- 
nant d'Orphée, où toutefois Phanês est 
identifié avec Dionysos. Cf. Macrobe, 
Satumal. I, 18. 
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c'est un enfant qui donne les plus belles espérances et est 
prédestiné, s'il grandit, à hériter l'autorité suprême, aussi 
bien que le droit de lancer le tonnerre. Il siège, encore en- 
fant, sur le trône à côté de Zeus, et est gardé par Apollon et 
par les Kurêtes. Mais la jalouse Hêrê arrête sa carrière et 
excite contre lui lesTitans, qui, après s'être d'abord barbouillé 
le visage de plâtre, s'approchent de Zagreus assis sur le trône, 
séduisent par des jouets son imagination enfantine, et le 
tuent avec une épée pendant qu'il est occupé à contempler 
ses traits dans un miroir. Alors ils dépècent son corps et le 
font cuire dans une cliaudière, ne laissant que le cœur, qui 
est recueilli par Atliênê et porté à Zeus; celui-ci dans sa fu- 
reur précipite, à l'aide de son tonnerre, les Titans dans le 
Tartare; Apollon est chargé de rassembler les restes de Za- 
greus et de les brûler au pied du mont Parnassos. Le cœur 
est donné àSémélê, et Zagreus est engendré de nouveau par 
elle sous la forme de Dionysos (1). 



(1) Au sujet du conte de Zagreus, 
V. Lobeck, p. 552 sqq, Nonnus dans ses 
Dionysiaques a donné sur ce conte 
beaucoup de détails : 

Zaypéa yeivajjLévYi xépoev Ppé<poç, etc. 
(VI, 264.) 

Clemens Alexandrin. Admonit. ad 
Gent. p. 11, 12, Sylb. I^histoire a été 
traitée et par Callimaque et par Eupho- 
rion, Etymolog. Magn. v. Zaypeùç, 
Schol. Lycophr. 208. Dans le vieux 
poëme d'Alcmœon ou Epigoni, Zagreus 
est un surnom de Hadês. V. Fragm. 
IV, p. 7, éd. Duntzer. A propos de la 
Théogonie orphique en général, on 
peut consulter avec beaucoup de profit 
Brandis (Handbuch der Geschichte der 
Griechisch-Roemisch. Philosophie, ch. 
XVII, XVIII), K. G. Muller (Proleg 
Mythol. p. 379-396), et Zoega (Abhand- 
lungen. V. p. 211-263). Brandis re- 
garde cette Théogonie comme beaucoup 
plus ancienne que la première philoso- 
phie ionienne; mais il ne paraît pas pro- 
bable qu'on puisse lui donner une an- 
tiquité aussi reculée : quelques-unes 



des idées qu'elle renfei*me, comme, par 
exemple, celle de l'œuf orphique, indi- 
quent qu'elle dévie de la ligne de géné- 
rations purement personnelles rappor- 
tées et par Homère et par Hésiode 
d'une façon exclusive, et qu'elle se rap« 
proche de quelque chose qui ressem- 
ble à des analogies physiques. A tout 
prendre, nous ne pouvons raisonnable- 
ment réclamer pour elle plus d'un demi- 
siècle au delà de l'époque d'Onomacrite. 
La Théogonie de Phérécyde de Syros 
semble avoir eu quelque analogie avec 
la Théogonie orphique. V. Diogen. 
Laërt. I, 119. Sturz. Fragm. Phéré- 
cyd., g 5-6, Brandis, Handbuch, ut sup. 
ch. XXII. Phérécyde s'éloigna en partie 
de la voie mythique ou successions per- 
sonnelles présentées par Hésiode. 'ETrei 
oî ys (* s fA i Y (A s V 1 aÙTÔv xai t tT) (i r, 
p, u t X b) c àuavTa Xéyeiv, oîov 4»6pex0- 
ÔTiç xal STSpoi Tiveç, etc. (Aristot. Meta- 
phys. N, p. 301, éd. Brandis.) Porphyre, 
de Antro Nymphar. ch. XXXI, xal 
ToOSupiou 4>epgxuSou \L\>ypbç%ai ^odpou; 
xai âvTpa xal 60paç xal iru>a; Xsfovxo;, 
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Tel est le tissu des créations fantastiques et violentes 
comprises sous le titre de Théogonie orphique , et lues 
comme telles, à ce qu'il paraît, par Platon, Isocrate et Aris- 
tote. On verra qu'elle repose sur la Théogonie hésiodique; 
mais, suivant la tendance générale qu'a la légende grecque à 
se développer, il y a beaucoup de choses nouvelles ajoutées : 
Dans Homère, Zeus a un prédécesseur; dans Hésiode, il en a 
deux, et trois dans Orphée. 

La Théogonie hésiodique, quoique postérieure par la date 
à l'Iliade et à l'Odyssée, était contemporaine de la période 
la plus reculée de ce que l'on peut appeler l'histoire grecque, 
et certainement d'une époque antérieure à l'an 700 avant 
Jésus-Christ. Elle semble avoir été répandue au loin en 
Grèce; et, comme elle était à la fois ancienne et courte, le 
public, en général, la consultait comme étant la principale 
source de connaissance qu'il eût concernant l'antiquité di- 
vine. La Théogonie orphique est d'une date plus récente et 
renferme les idées et les personnages hésiodiques agrandis 
.et déguisés sous une forme mystique. Sa veine d'invention, 
moins populaire, s'appropriait plus aux contemplations d'une 
secte spécialement préparée à cette étude qu'au goût d'audi- 
teurs accidentels. Et il semble qu'en conséquence elle eut 
cours surtout parmi les esprits purement spéculatifs (1). 



xal 8tà TOUTwv alvirropLévou Tàç twv 
<|/yxûv Yevêffeiç xal àTroyeve^ygiç, etc. Eu- 
dême le péripatéticien, disciple d'Aris- 
tote, avait tracé un exposé de la Théo- 
}?onie orphique aussi bien que des 
doctrines de Phérécyde, d'Acusilas et 
d'autres, exposé qui était encore entre 
U'R mains des platoniciens du quatrième 
siècle, bien qu'il soit perdu aujourd'hui. 
Les extraits que nous en trouvons sem- 
blent tous favoriser l'opinion que la 
Théogonie d'Hésiode faisait la base de 
leurs travaux. V. au sujet d'Acusilas, 
Platon, Sympos. p. 178 ; Clem. Alex. 
Strom., p. 629. 

(1) La Théogonie orphique n'est ja- 
miûg citée dans les abondantes scholies 
d'Homère, bien qu'il y soit fait souvent 



aUusion à Hésiode. (V. Lobeck, Aglaoph. 
p. 540). Elle ne peut pas non plus avoir 
été présente à l'esprit de Xénophane et 
d'Heraclite, comme représentant quel- 
que croyance grecque répandue au loin : 
le premier, qui condamnait si sévère- 
ment Homère et Hésiode, aurait trouvé 
Orphée beaucoup plus digne de son 
blâme ; et le second aurait difficilement 
omis Orphée dans sa mémorable décla- 
ration : Jlo)v\Labiv\ voov où 8i8à(jxei • 
'Hffioôov yàp àv êôtSaÇe xal IIuôaYopTjV, 
agriç Se Sevoçàvsà ts xal 'ExaTaiov. 
Diog. Laër. IX, 1. Isocrate traite Or- 
phée comme le plus répréhensible de 
tous les poètes. V. Busiris, p. 229 ; II, 
p. 309, Bekk. La Tliéogonie d'Orphée, 
telle qu'elle est copçue par Apollonius 
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Parmi la majorité de ces derniers cependant, elle jouis- 
sait d'une plus grande vénération, et surtout elle était sup- 
posée plus ancienne que la Théogonie hésiodique. L'opinion 
qui lui attribuait une plus haute antiquité (rejetée par Héro- 
dote, et vraisemblablement aussi par Aristote) (1), aussi bien 
que le respect pour son contenu, grandirent pendant la pé- 
riode alexandrine et durant les siècles de décadence du pa- 
ganisme, atteignant leur maximum parmi les néo-platoni- 
ciens du troisième et du quatrième siècle après Jésus-Christ. 
Les adversaires chrétiens du paganisme , aussi bien que ses 
défenseurs, la traitaient également comme le résumé le plus 
ancien et le plus vénérable de la foi grecque. Orphée est cé- 
lébré par Pindare comme le joueur de lyre et le compagnon 
des Argonautes dans leur expédition maritime; Orphée et 
Musée, aussi bien que Pamphos et Olên, les grands auteurs 
supposés de vers et d'hymnes renfermant des idées théogo- 
niques et mystiques, des oracles et des prophéties, étaient 
généralement regardés par des Grecs lettrés comme anté- 
rieurs, soit îi Hésiode, soit à Homère (2). Telle fut aussi l'o; 



de Rhodes (I, 504) an troisième siècle 
avant J.-C, et par Nigidius au premier 
siècle avant J.-C. (Servius ad Virgil., 
Eclog. IV, 10), semble avoir eu des 
proportions moins grandes que celle qui 
est donnée dans le texte. Mais ni Tune 
ni l'autre ne mentionnent le conte de 
Zagreus, que nous savons être aussi 
ancien qu'Onomacrite. 

(1) Cette opinion d'Hérodote se 
trouve implicitement dans le remarqua- 
ble passage au sujet d'Homère et d'Hé- 
siode, II, 53, bien qu'il ne nomme pas 
même une fois Orphée et ne fasse allu- 
sion qu'une seule fois aux «Cérémonies 
orphiques,» II, 81. U parle à plusieurs 
reprises des prophéties de Musée. Aris- 
tote rejetait l'existence passée et la 
réalité d'Orphée. V. Cicéron, de Nat. 
Deor. I, 38. 

(2) Pindare, Pyth. IV, 177. Platon 
semble considérer Orphée comme plus 
ancien qu'Homère. Cf. Theœtêt. p. 179 ; 



Cratylus, p. 402 ; de Republ. II, p. 364. 
L'ordre dans lequel Aristophane (et 
Hippias d'Elis, ap. Clem. Alex. Str. VI, 
p. 624) les mentionne indique la même 
manière de voir. Banse, 1030. Il est 
inutile de citer les chronologistes pos- 
térieurs, qui croyaient tous à l'ancien- 
neté d'Orphée; il était communément 
représenté comme iils de la muse Cal- 
liopê. Aiidrotiôn semble avoir contesté 
qu'il fût de Thrace, regardant les Thra^ 
ces comme d'une stupidité et d'une 
ignorance incurables. Androtiôn, Frag. 
36, éd. Didot. Ephore parlait de lui 
comme ayant été le disciple des Dacty- 
les Idaeens de PhTygie(v. Diodôr.V, 64), 
et comme ayant appris d'eux ses reXerdu; 
et ses {xudXTipia, qu'il introduisit le pre- 
iqier en Grèce. La plus ancienne men- 
tion d'Orphée que nous trouvions est 
celle du poëte Ibycus (vi&rs 530 avant 
J.-C), èvo(tàxXuTov 'Opqp>îv. Ibyci Frag. 
IX, p. 341, éd. Schneidewin. 
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pinion commune à quelques savants modernes jusqu'à une 
période comparativement récente. Mais il est maintenant 
démontré, à l'aide de raisons suffisantes, que les compositions 
qui passaient sous ces noms, émanent, pour la plus grande 
partie, de poëtes de l'époque alexandrine, venant après l'ère 
chrétienne, et que même les plus anciennes de ces composi- 
tions, qui servirent coiîime de souche sur laquelle furent 
greffées les additions postérieures, appartiennent à une pé- 
riode beaucoup plus récente que celle d'Hésiode , probable- 
ment au siècle qui précède Onomacrite (610-510 avant 
J.-C). Il semble certain cependant qu'Orphée et Musée 
étaient tous les deux des noms dont la réputation était con- 
sacrée au temps où florissait Onomacrite ; et il est clairement 
établi par Pausanias que ce dernier était lui-même l'auteur 
du mythe le plus remarquable et le plus caractéristique de 
la Théogonie orphique, Zagreus déchiré par les Titans et 
ressuscité sous la forme de Dionysos (1). 

Les noms d'Orphée et de Musée (aussi bien que celui de 
Pythagore (2), pour ne considérer qu'un côté de son carac- 
tère), représentent des faits importants dans l'histoire de 
l'esprit grec, l'affluence graduelle des rites et des sentiments 
religieux thraees, phrygiens et égyptiens, et la diffusion 
croissante de mystères spéciaux (3), de plans de purification 



(1) Pausan. VIII, 37,3.TiTâva;ôè7cpto)- 

Tov èç TtotYîdiv Ê(r!^YaY6v "Otivipoç, 6eoùç 
etvai (jçaçOTTO Tiji xot)xOU(X£V(|) TapTàpco • 
xat èdxivèv 'Hpâçopxcorà Imi • iiapà ôè 
'Ofti^pou 'OvofAaxptxoç, TuapaXaêtov tûv 
Tixàvwv To ôvojxa, Aiovudw xe auvsÔYjxev 
-ôpyia, xal civai xoùç Tixavaç xtji Aiovucro) 
xôv 7ra6y]p.àxa)v èiroÎYjiTev aùxoupYouç. 
La date, le caractère, ainsi que les 
fonctions d'Onomacrite sont clairement 
signalés par Hérodote, VII, 6. 

(2) Hérodote croyait que les règle- 
ments orphiques et pythagoriciens ve- 
naient d'Egypte : ôfioXoYéouai ôè xaura 
xoïffi 'Opçtxoïffi xaX£0{iivoi<yi xaî Bax^i- 
xoî(Tt, Çoû<Ti 6è Al-y^Ttxtoifft (II, 81). Il 
connaît les noms de ceux des Grecs qui 
ont emprunté à l'Egypte la doctrine de 



la métempsychose, mais il ne veut pas 
les mentionner (II, 123) : il est difficile 
de croire qu'il fasse allusion à d'au- 
tres qu'aux pythagoriciens, dont il 
connut probablement plus d'un en Ita- 
lie. V. le curieux extrait de Xénophane 
touchant la doctrine de Pythagore, 
Diogen. Laërt. VIII, 37 ; et la citation 
tirée des Silles de Timon, XluÔayopav 
ôè YOTjxoç àTcoxXcvovx' èTzi S6Çav, etc. Cf. 
Porphyr. in Vit. Pythag. ch. XLI. 

(3) Aristophan., Ran. 1030. 

'Opçeùç {lèv yàp xeXexdtç ô'^fitv xaxé- 
[ôei^e, çovwv t^àTzéyztj^ai • 

Aloudaîoç x', èÇaxéffeiç xe v6<Ta>v xat 
[Xp71<T|iouç • 'Hortoôoç ôè 

T>iç êpyafftaç, xapTuwv ûpaç, àpoxouç • 
[ô ôè Ôeioc "OfJiYipoc 
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religieuse et d'orgies (je me hasarde à faire passer en an- 
glais le mot grec, dont le sens primitif n'implique nullement 
ridée d'excès qu'on lui a donnée plus tard, en le détournant 
de sa première acception), en l'honneur de quelque dieu par- 
ticulier, distincts et des solennités publiques et des solennités 
païennes de la Grèce primitive, célébrés à l'écart loin des ci- 
toyens en général, et accessibles seulement au moyen d'une 
certaine succession de préparations et d'initiations, et dont 
quelquefois même il était interdit de parler devant les non- 
initiés, sous les menaces les plus sévères du châtiment divin. 
Dans l'occasion, de telles associations volontaires prenaient 
la forme de confréries permanentes, liées ensemble par des 
solennités périodiques aussi bien que par des vœux d'un ca- 
ractère ascétique. Ainsi la vie orphique (comme on l'appe- 
lait) ou règlement de la confrérie orphique, entre autres in- 
jonctions, dont quelques-unes étaient arbitraires et dont 
quelques autres commandaient de s'abstenir de certaines 
choses, interdisait universellement la nourriture animale, et, 
dans des occasions données, l'usage de vêtements de laine (1). 
La grande confrérie religieuse et politique des pythagori- 
ciens, qui agit si puissamment sur la condition des cités ita- 
liennes, fut une des nombreuses manifestations de cette ten- 
dance générale, qui est en opposition frappante avec le 
culte simple, franc et démonstratif des Grecs homériques. 

Des fêtes aux semailles et à la moisson, aux vendanges et 
au moment où l'on buvait le nouveau vin, furent sans aucun 
doute contemporaines des plus anciennes coutumes des 
Grecs; la dernière était une époque de gaîté extraordinaire. 
Toutefois, dans les poèmes homériques, Dionysos et Dêmê- 



'Airo ToO Ti{iTiv xai xXéoç eo^ev, irXrjv Alex. Str. VI, p. 628) ; et Ton croyait 

[xouÔ'oTt xpTn^rr'èôtôaffxev qu^Orphée, aussi bien que Musée , pos- 

'Apsxàç, xàÇei;, Ô7c).i<reiç àvSpwv, etc. sédait des charmes propres à guérir. 

On trouvera le même contraste gêné- V. Eurip. Alcestis, 986. 

rai dans Platon, Protagoras, p. 316 ; (1) Hérod. II, 81 ; Euripid. Hippol. 

Popinion de Pausanias, IX, 30, 4. Les 957, et le curieux fragment de la pièce 

poëmes de Musée semblent avoir eu une d'Euripide, aujourd'hui perdue, KpijTg;- 

analogie considérable avec la Melam- 'Op^ixot fioi, Platon, Leg. VII, 782. 
podia attribuée à Hésiode (v. Clemen. 
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ter, les protecteurs de la vigne et du champ de blé, sont ra- 
rement mentionnés, et certainement tiennent peu de place 
dans l'imagination du poëte, si on les compare avec les autres 
dieux; ils n'ont pas non plus ime importance marquante, 
même dans la Théogonie hésiodique. Mais, dans l'intervalle 
entre Hésiode et Onomacrite, la révolution qui s'opéra dans 
l'esprit religieux de la Grèce fut telle qu'il plaça ces deux 
divinités au premier rang. D'après la doctrine orphique, Za- 
greus, fils de Persephonê, est destiné à être le successeur de 
Zeus; et bien que la violence des Titans arrête ce sort, cepen- 
dant, même après avoir été déchiré, il reparaît sous le nom 
de Dionysos; il est le collègue et l'égal de son divin père. 

Ce changement remarquable, tel qu'il s'opéra pendant le 
sixième siècle et une partie du septième avant l'ère chré- 
tienne, peut être rapporté à l'influence des rapports avec 
l'Egypte (qui ne fut complètement ouverte aux Grecs que 
vers 660 avant J.-C), aussi bien qu'avec la Thrace, la 
Phrygia et la Lydia. De là pénétrèrent de nouvelles idées et 
de nouveaux sentiments religieux, qui s'attachèrent surtout 
aux personnages de Dionysos et de Dêmêtêr. Les Grecs iden- 
tifièrent ces deux divinités avec les grandes divinités égyp- 
tiennes Osiris et Isis, de sorte que ce qui fut emprunté au 
culte rendu à ces dernières par les Égyptiens échut natu- 
rellement à celles qui les représentaient dans le système 
grec (1). De plus, ce culte de Dionysos (on ne peut pas savoir 
avec certitude sous quel nom) était indigène en Thrace (2), 
comme celui de la Grande Mère l'était en Phrygia et en 
Lydia, ainsi que ces manifestations de délire temporaire et 
ces extases violentes, et cet usage de choquer des instru- 
ments bruyants que nous trouvons plus tard être son caractère 
en Grèce. Les grands maîtres du pipeau — aussi bien que le 



(1) Hérodote, II, 42, 59, 144. L'ouvrage « Lydiaca » de Th. Mepke 

(2) Hérod. V, 7 ; VII, 3 ; Euripid. (Berlin, 1843) retrace Tantique con- 
Hécub. 1249, et Rhésus, 969, et le pro- nexion qui existait entre la religion de 
logue des Bacchse ; Strabon, X, p. 470 ; Dionysos et celle de Kybelê, ch. VI, 7. 
Schol. ad. Aristoph. Aves, 874 ; Eu- Le livi-e « Krêta » de Hoeckh (vol. I, p. 
stath. ad Dionys. Perieg. 1069; Harpo- 128-134) est instructif pour ce qui con- 
krat. V. Sdépot ; Photius, EOoî Sapoî. cerne la religion phrygienne. 
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dithyrambe (1), et de fait tout le système musical approprié 
au culte de Dionysos, qui contrastait d'une manière si tran- 
chée avec la paisible soleimité du Paean adressé à Apol- 
lon — étaient tous d'origine phrygienne. 

De toutes ces différentes contrées, des nouveautés in- 
connues aux Grecs homériques pénétrèrent dans le culte 
grec ; et il en est une qui mérite d'être particulièrement si- 
gnalée, parce qu'elle marque la naissance de la nouvelle classe 
d'idées dans leur théologie. Homère mentionne bien des 
personnes coupables d'homicide commis en secret ou in- 
volontairement, et forcées, soit d'aller en exil, soit d'accor- 
der une satisfaction pécuniaire ; mais il ne montre jamais 
une seule fois une d'entre elles comme ayant ou reçu la 
purification pour son crime (2) ou en ayant eu besoin. Or, dans 
les temps postérieurs à Homère, on arriva à considérer la pu- 
rification pour homicide comme indispensable : la personne 
coupable est regardée comme impropre au commerce avec 
les hommes ou au culte des dieux, jusqu'à ce qu'elle l'ait re- 
çue, et des cérémonies spéciales sont prescrites pour l'ac- 
complissement de cette opération. Hérodote nous dit que 
la cérémonie de purification était la même chez les Lydiens 



(1) Aristote, PoUt. VEI, 7, 9. Hâira 
•jfàp Bobc^eta icaî rawa ii ToiauTij xtvTjatç 
|jiaXt<7Ta Tûv ôpYttvuv èaxh ev TOtçauXotç • 
Ttôv 8'àpjiovMûv èv toi; <É>puYi(JTi jxéXsai - 
Xofiêavct Tavra to Ttpégcov, olov é étOu- 
pofiêo; 60XS1 ô{ioXoYou{«ivi)ftc elvat 4>pu- 
ytov. Eurip. Bacch. 58. 

Atpto^s TaTCt/wpi'èv wôXet ^pvyôv 
TvfLicava, *Pg«< te pwîTpè^èjià^l'Ewpy]- 
[{laxa, etc. 
Plutarque, Et in Delph. c. IX; Philo - 
cor. Fr. 21, éd. Didot, p. 389. La ma- 
nière complète et intime dont Euripide 
identitie les rites faccliiques de Diony- 
sos avec les cérémonies phrygiennes 
en l'honneur de la Grainde Mère est 
très-remarqoable. La belle deaciiption 
du culte jhry^en donnée par Lu- 
crèce (II, «ÔO-640) est tiès-afiaiblie 



par sa façon d^allégoriser si peu satis- 
faisante. 

(2) Schol. ad. Iliad. XI, 690. — Où 
ôiàxà xtxOdpcna 'I91TOU KropOeÏTOti i\ Hw- 
).oç, èwei TOI 'OSuffffeoc (leiÇwv NéffTopoç, 
xai Ttap' *0|juf)p(i> ovx otSafiev 90véa xa- 
8aip6|ji£vov, àXVàvTiTivovTa ^^ çvyaSsuo- 
p,evov. Les exemples sont nombreux, 
et se trouvent à la fois dans miade et 
rOdyssée. Iliade, II, 665 {TlépoUmos) ; 
XIII, 697 {Med&n); XIII, 574 (Epei- 
geus)', XXIII, 89 [Patroklas); Odyss., 
XV, 224 (Theokh/menos) ; XTV, 380 
( un JStolien ) ; le mythe intéressant 
au sujet des fonctions d^Atê et des 
Lit» ne s'aocord« pas non plus weo 
la doctrine postérieure de ht .néces- 
sité de la purification. (Biad. IX « 
498.) 
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et chez les Grecs (1) : uous savons qu elle ne faisait point 
partie de l'ancienne religion de ceux-ci, et nous pouvons 
soupçonner peut-être avec raison qu'ils l'empruntèrent des 
premiers. Le plus ancien exemple que nous ayons d'une 
expiation pour homicide se trouvait dans l'épopée du Milé- 
sien Arktinus (2), où Achille est purifié par Odysseus pour 
le meurtre de Thersitês : quelques autres exemples se ren- 
contraient dans l'épopée récente ou hésiodique — Hêraklês, 
Pêleus, Bellerophôn, Alkmseôn, Amphiktyôn, Pœmander, 
Triopas — d'où ils passèrent probablement par les mains 
des logographes à ApoUodore, à Diodore et à d'autres (3). 
La purification du meurtrier était primitivement opérée, 
non par les mains d'un prêtre ou d'un homme ayant un 
caractère particulier de sainteté, mais par celles du chef 
ou du roi, qui accomplit les cérémonies appropriées au 
crime de la manière racontée par Hérodote dans son récit 
pathétique concernant Crésus et Adrastos. 

L'idée d'une souillure spéciale, provenant du crime et de 
la nécessité aussi bien que de la propriété de cérémonies re- 
ligieuses prescrites comme moyen suffisant de l'efiacer, pa- 
raît ainsi avoir pris pied dans les coutumes grecques posté- 
rieurement à l'époque d'Homère. Les orgies ou les rites 
particuliers, composés ou réunis par Onomacrite, Métha- 
pos (4), et d'autres hommes d'une piété plus qu'ordinaire. 



(1) Hérodote, I, 35. — "Eaxi Ss uapa- 
TcXTiatY) Y) xàÔapfftç TOtffi Au8ot<Tt xal xoïdt 
"EXXTiot. Entre beaucoup de preuves, ce 
qui nous montre surtout combien cette 
idée s^empara profondément des plus 
grands esprits de la Grèce, à savoir 
qu'un malheur sérieux tomberait sur la 
communauté si une querelle de famille 
ou un homicide restait sans expiation 
religieuse, ce sont les objections qu'An- 
stote oppose à la communauté des 
femmes proposée dans la République de 
Platon. On ne pourrait savoir dans quel 
rapport seraient les individus comme 
pères, comme fils ou comme frères : 
en conséquence, si un mé&it ou un 



meurtre était commis contre la personne 
d'un parent, il serait impossible d'ap- 
pliquer l'expiation religieuse convena- 
ble (al vb(ul^6(ievai Xu<jetç), et le crime 
resterait non expié. (Arist. Polit. II, 1, 
14. Cf. Thucyd. 1, 125-128.) 

(2) V. les Fragm. de P^thiopis 
d' Arktinus dans la collection de Diint- 
zer, p. 16. 

(3) Les preuves touchant ce point 
sont réunies dans TAglaophamos de 
Lobeck. Ëpimetr. II, ad Orphica, 
p. 968. 

(4) Pausanias (IV. 1, 5). — Mstsxoç- 
\LT\in yàp xal Médoico; tîIc xiktxS^n {les 
Orgies d'Eleusis, apportées parKaukon 
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étaient fondés sur une manière de penser semblable et adaptés 
aux mêmes exigences intellectuelles. C'étaient des manifes- 
tations religieuses volontaires, ajoutées aux anciens sacrifices 
publics du roi ou des chefs en faveur de la société entière, 
et à ceux du père offerts sur son propre foyer domestique. 
Ils indiquaient les détails du service divin propres à apaiser 
ou à satisfaire le dieu auquel ils étaient adressés, et à pro- 
curer aux croyants qui s'y conformaient ses bénédictions et 
sa protection ici-bas ou dans la vie à venir; l'exact accom- 
plissement du service divin dans toutes ses particularités 
était tenu pour nécessaire, et c'est ainsi que les prêtres ou 
hiérophantes, auxquels seuls le rituel était familier, acquirent 
une position dominante (1). Généralement parlant, ces orgies 
particulières furent admises et obtinrent leur influence aux 
époques de détresse, de maladie, de calamité et de danger 
publics, ou de terreur et de désespoir religieux, qui semblent 
ne s'être montrées que trop fréquemment. 

Les esprits des hommes étaient enclins à croire que leurs 
souffrances avaient leur source dans le mécontentement de 
quelques-uns des dieux, et, comme ils trouvaient que les 
sacrifices étaient insuffisants pour les protéger, ils saisis- 
saient avec ardeur les nouvelles idées qui leur étaient pro- 
posées, en vue de regagner la faveur divine (2). Ces idées 
étaient plus ordinairement copiées, soit totalement, soit en 
partie, sur les rites religieux de quelque localité étrangère, 



d'Eleusis en Messênia), ë<TTiv à. 'O ôè 
MéÔauo; yé^O(; [tb* f,v 'AÔYjvaîo;, TêXe-rii; 
Te xal ôpyiwv iravToiwv ovvôéTïjç.De plus 
VIII, 37, 3; Onomacrite, Aiovu(tci> (xvivé- 
ÔYjxov ôpYia, etc. C'est là une autre ex- 
pression désignant la même idée que le 
Rhésus d'Euripide, 944. 

M\j(mr)pt(i)V TE TÛv àTtoppViTwv çàvaç 

"EôeiÇev 'Opçeu;. 

(1) Têlinês, un des ancêtres de Ge- 
10 n, le tyran de Syracuse, acquit un 
grand pouvoir politique comme possé- 
dant rà Ipà Twv x^ovtwv 6eûv (Hérod. 
YII, 153) ; lui et sa famille devinrent 



hiérophantes héréditaires de ces céré- 
monies. Comment Têlinês acquit-il les 
tpà, c'est ce qu'Hérodote ne peut pas 
dire — o6ev 6è aura eXaêe, f| aùxôç ex- 
Tjqdaxo, TOÙTO oOx i/û) eiTuai. C'était 
probablement ime légende tradition- 
nelle, ne le cédant pas en sainteté à 
celle d'Eleusis, qui faisait remonter ces 
cérémonies à un don de Dêmêtêr elle- 
même. 

(2) V. Josëphe cont. Apiôn. II , ch. 

XXXV; Hesych., 0eoi évioi, Strabon, 

, X, p. 471 ; Plutarque , Ilepi Aeiat- 

ôatp.0^, ch. m, p. 166; ch. VII, p. 167. 
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OU sur ceux de quelque autre portion du monde hellénique ; 
et, de cette manière, bien des sectes nouvelles ou des confré- 
ries religieuses libres, promettant de calmer le trouble de la 
conscience et de réconcilier Thomme malade ou souffrant 
avec les dieux offensés, purent s'établir d'une manière per- 
manente et acquérir une influence considérable. Elles étaient 
généralement sous la surveillance de familles où la prêtrise 
était héréditaire, et qui faisaient participer au bienfait des 
rites de confirmation et de purification les croyants en gé- 
néral qui étaient présents, aucun n'étant excepté, s'il ac- 
complissait entièrement les cérémonies prescrites. Dans bien 
des cas, ces cérémonies tombaient entre les mains de jon- 
gleurs, qui offraient leurs services aux hommes riches et 
dégradaient leur profession aussi bien par ^une vénalité 
importune que par d'extravagantes promesses (1). Par- 
fois, le prix était abaissé pour les mettre à la portée 
des pauvres, et même des esclaves. La grande propagation 
de ces solennités et le nombre de ceux qui y participaient 
volontairement prouvent combien elles rentraient dans le 
sentiment de l'époque et de quel respect elles jouissaient, 
— respect qui s'est conservé plusieurs siècles pour les plus 
fameux de ces établissements, tels qu'Eleusis et Samothrace. 
Et la visite du Krêtois Épimenidês à Athènes, au temps de 
Solôn, à un moment où régnaient l'inquiétude et la crainte 
les plus sérieuses d'avoir offensé les dieux, fait comprendre 
l'effet rassurant de nouvelles orgies (2) et de nouveaux rites 



(1) Platon, Repub. II, p. 364; De- BouXet AïoicetOTj (ieTadpà(A(i> xaî tÛ[i- 

mosth. de Coronâ, ch.LXXIX, p.313.Le [irava ; 

ôei<Ti8ai(i,A>v de Théophraste ne se sent Diopeithês était an yj^a^Xo'^o^, qui 

tranquiÙe que s'il reçoit mensuellement recueillait et émettait des prophéties, 

la communion orphique des Orpheote- qu'il chantait (ou plutôt, peut-être, qu'il 

lestae (Theoph. Char. XVI). Cf. Plu- récitait) en public, d'un ton solennel et 

tarque, Hepi toO (xr; XP«v ê(jL(jLeTpa, etc. emphatique. 

ch. XXV, p. 400. L'écrivain comique ''Û<rre woiouvTeç X9'^^\^^^ avrol 8i- 

Phrynichus indique l'existence de ces |8ôaff'^5etv 

rites d'agitation religieuse, à Athènes, AtoirsiOsi T(j> icapa(iatvo{iév(^. 

durant la guerre du Péloponèse. V. le (Ameipsias ap. Schol. Aristoph. ut 

court fragment de son Kp6voç,ap.Schol. «up. ce qui explique Thncyd., II, 21.) 

Aristoph. , Aves, 989 : (2) Plutarque, Solôn, ch. XII; Diogen . 

'Avi^p Xo^e'ùei, xai xà toO 6eoO xaXcôç * Laërt. I, 110. 

T. I. 4 
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d'absolution, quand ils sont prescrits par un homme placé 
haut dans la faveur des dieux ^t passant pour être fils d'une 
nymphe. La sibylle supposée d'Erythrée, et la plus ancienne 
collection d'oracles sibyllins (1), qui a subi plus tard tant d'ad- 
ditions et d'interpolations, et qu'on rapportait (d'après l'ha- 
bitude des Grecs) à une époque même antérieure à Homère, 
semblent être d'une date de peu postérieure à Épimenidês. 
D'autres vers prophétiques, tels que ceux de Bakis, étaient 
gardés précieusement à Athènes et dans d'autres cités : le 
sixième siècle avant l'ère chrétienne fut fertile en ces sortes 
de manifestations religieuses. 

Parmi le» orgies et les rites spéciaux ayant le caractère 
que nous venons de décrire, ceux qui jouissaient de la plus 
grande réputation dans toute la Grèce se rattachaient à 
Zeùs Idéen en Krête, à Dêmêtêr à Eleusis, aux Kabires à 
Samôthrace, et à Dionysos à Delphes ^t à Thêbes (2). Ce qui 
prouve qu'il existait entre eux tous un' grand degré d'ana- 
logie, c'est la manière dont ils se mêlent involontairement 
et se confondent dans l'esprit de divers auteurs. Ceux des 
anciens eux-mêmes qui en firent l'objet de leurs recherches 
ne purent les distinguer les uns des autres, et nous devons 
nous contenter de rester dans la même ignorance. Mais nous 
en voyons assez pour nous satisfaire sur ce fait général que. 



(1) V. Klausen, « ^neas und die Pe- 
naten. » Son chapitre sur la connexion 
qui existé entre les recueils sibyllins 
grecs et les recueils romains est un des 
plus ingénieux de son savant livre. Li- 
vre II, p. 210-240. V. Steph. Byz. 
V. répyiç. 

A la même époque appartiennent 
les j^py)<r|xol et xaOap^t d'Abaris et 
son merveilleux voyage dans les airs 
sur une flèche. (Hérod. IV, 36). 

£pimenidês aussi composa des xaOap- 
\i.o\ en vers épiques; sa yéveaiç des 
KouprJTwv et des £opvêàvT<ii>v , et ses 
quatre mille vers sur Minos et Khada- 
xnanthe, s'ils avaient été conservés, 
nous auraient entièrement fait pénétrer 
dans les idées du mysticisme religieux 



régnant à cette époque et se rappor- 
tant aux antiquités de la Grèce. (Stra- 
bon, X, p. 474 ; Diogen. Laërt. I; 10.) 
. Parmi les poëmes attribués à Hésiode 
on comprenait non-seulement la Melam- 
podia, mais encore des èicY| (Jiavxcxà et 
des èÇiQy^fTeu; èicl Tépocaiv. Pausan. IX, 
31,4. 

(2) Entre autres preuves de cette 
ressemblance générale, on peut citer 
une épitaphe de Callimaque pour une 
prêtresse âgée, qui passa du service de 
Dêmêtêr à celui des Kabyres, puis à 
oelui.de Kybelê, et qui avait la surveil- 
lance sur beaucoup de jfnmes femmes. 
Callim. Epigr. XLU, p. 3ÔB, «d. 
Ernest. 
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pendant le siècle et demi qui s'écoula entre le moment où 
rÉgypte fut ouverte aux Grecs et*le commencement de leur 
lutte avec les rois de Perse, l'ancienne religion fut considé- 
rablement altérée par des importations venues d'Egypte, 
d'Asie Mineure (1) et de Thrace. 

Les rites devinrent plus furieux et plus extatiques, pro- 
duisant des transports extrêmes, corporels aussi bien qu'in- 
tellectuels ; les légendes furent en même temps plus gros- 
sières, plus tragiques et moins pathétiques. Les plus fortes 
manifestations de ce délire se montraient chez les femmes, 
dont la sensibilité religieuse était souvent trouvée extrême- 
ment rebelle (2), et qui partout avaient dans l'occasion des 
cérémonies qui leur étaient particulières, et où elles s'assem- 
blaient séparées des hommes; — à vrai dire, dans le cas des 
colons, surtout des colons asiatiques, les femmes avaient été 
primitivement des femmes du pays, et comme telles conser- 
vaient à un haut degré leurs manières et leurs sentiments 
non-helléniques (3). 



(1) Plutarque (Defect. Oracul., ch. X, 
p. 415) parle de ces contrées comme 
du siège primitif du culte des démons 
(complètement ou en partie méchants, 
et intermédiaires entre les dieux et les 
hommes^, et de leiurs cérémonies reli- 
gieuses, comme ayant un caractère 
correspondant : selon lui, les Grecs 
empruntèrent d'elles et la doctrine et 
les cérémonies. 

(2) Strabon, VH, p. 297. 'AnotvTeç 
yàp tij; detoiSai^vioc àpX'JQTO^ç otovxai 
TÔ; "Ywatjcoiç • avral 8è xal toùç àvfipa; 
:cpoxa>oOvTai iç xàç iid wXéov ôepaiteiotc 
Twv^ôeûv, xal éopxàç, xal itOTvia(T{Jiou;. 
Platon (De Legg. X, pp. 909, 910) prend 
beaucoup de peine pour restreindre cette 
tendance qu'avaient les personnes ma- 
lades ou souflPrantes, particulièrement 
les femmes, à introduire de nouveaux* 
rites sacrés dans sa cité. 

(3) Hérodote, 1, 146. Les épouses des 
premiers colons ioniens à Miletos étaient 
«les femmes kariennes, dont ils massa- 
crèrent les maris. 



Les violences du culte karien sont 
attestées par ce que dit Hérodote des 
Kariens établis en Egypte, lors de la 
fête d'Isis à Busiris. Les Égyptiens, à 
cette fête, manifestaient leurs senti- 
ments en se battant eux-mêmes, les 
Kariens en se coupant le visage avec 
des couteaux (11,61). La Kapixv] (xov^a 
devint proverbiale pour les lamenta- 
tions funèbres (Platon, Legg. VIII, 
p. 800). Les effusions et les démons- 
trations exagérées de douleur au sujet 
des morts, accompagnées parfois de la- 
cération et de mutilation, que s'infli- 
geait celui qui les pleurait^ étaient un 
trait caractéristique des Asiatiques et 
des Égyptiens, si on les compare avec 
les Grecs. (Plutarque, Consolât, ad Apol- 
lon, c. 22, p. 123.) Les sentiments de 
tristesse étaient, en effet, une espèce de 
profanation de la fête qui appartenait pri- 
mitivement et réellement à la Grèce, et 
qui était une époque de joyeux accord 
et de commune allégresse, que Ton 
croyait partagés par le dieu (eOçpo- 
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Le dieu Dionysos (1), que les légendes décrivaient 
comme vêtu d'un costume de femme et conduisant une 
troupe de femmes en délire, inspirait une extase mo- 
mentanée. Celles qui résistaient à l'inspiration, disposées 
à désobéir à sa volonté, étaient punies de châtiments parti- 
culiers ou de terreurs mentales; tandis que celles qui, à 
répoque convenable et avec les solennités admises, don- 
naient libre cours au sentiment inspiré, satisfaisaient ses 
exigences et croyaient s'être mises à Tabri de telles inquié- 
tudes pour l'avenir (2). Des troupes de femmes, couvertes de 
peaux de faon et portant le thyrse sanctifié, affluaient dans 
les solitudes du Parnassos, du Kithaerôn ou du Taygète, pen- 
dant la période triennale consacrée, y passaient la nuit 
avec des torches et s'abandonnaient à des démonstrations 
de transport frénétique, en dansant et en invoquant le dieu 
avec des cris. On disait qu elles déchiraient des animaux 
membre par membre, qu'elles dévoraient la chair crue et 
qu elles se coupaient elles-mêmes sans sentir la blessure (3 . 



ouvr,). V. Xénophane ap. Aristot. Rhé- 
tor. II, 25; Xônophan. Fragm. 1, éd. 
Schneidewin ; Théogni8,776; Plutar. de 
Superstit. p. 169. Les commentaires 
défavorables de Denys d'Halicarnasse, 
en tant qu'ils se rapportent aux fêtes de 
la Grèce, ont trait aux altérations 
étrangères, non au caractère primitif 
du culte grec. 

(1) Le Lydien Hêraklês était imaginé 
et adoré comme un homme vêtu d'ha- 
bits de femme : cette conception se 
rencontre souvent dans les religions 
asiatiques. Mencke, Lydiaca, c. 8^ 
p. 22, AiovudOçdtp^TiV xai ÔTjXu;. Aristid., 
Or. IV, 28; iEschyl. Fragm. Edoni ap. 
Aristoph. Thesmoph. 135. IToSaTcoç ô 
YU»/vi;; tiç Tcdcxpa; ti; ii (TtoXiq ; 

(2) Mélampc guérit les femmes (frap- 
pées de folie par Dionysos, pour résis- 
tance à ses rites), icapaXaêwv xoùç 
ô'JvaTtoTdcTOuç Twv vsavitov (let'àXaXay- 
(jLou xai Tivoç èvôsou x^P^^^* ApoUod. 
II, 2,7. Cf. Eurip. Bacch. 861. 

Platon (Legg. VII, p. 790) donne une 



théorie semblable de l'effet curatif des 
rites des Korybantes, qui guérissaient 
les terreurs vagues et inexplicables de 
l'âme au moyen de la danse et de la 
musique unies à des cérémonies reli- 
gieuses — aï Tàrûv Kopuêàvrwv làjiaxa 
TeXoOffai (celles qui les pratiquaient 
étaient des femmes), ai twv éxfp6vb>v 
Baxxetcov îàaet; — yj twv êÇwÛcv xpaTSÎ 
xtvr,<>i; 7tpo(içepo[i.£vr( triv èvxo; çoéepàv 
oudttv xat [Jiavixyjv xîvr(<jiv— opxoujiivov; 
ôè xai aOXovjisvou; [iiexà Oeâv, otç àv 
xaXXiepYJfjavTeç £xa<TTOi 6yco(Tiv,xaTeip- 
yàdaTO àvTi (x,avixb>v i?)(i.îv SiaOéascov 
s^ei; S(x,9pova; iyeiy. 

(3) On en trouve la description dans 
les Bacchre d'Euripide (140, 735, 
1135, etc.). Ovide, Trist. IV, 1.41. 
« Utque suum Bacchis non sentit 
saucia vulnus, cum furit EdonisexuJu- 
lata jugis. » Dans un fragment du poëte 
Alkman, Lydien de naissance, les Bac- 
chantes sont représentées comme trayant 
la lionne, et de son lait faisant d'.i 
fromage, pendant leiurs excursions et 
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Les hommes cédaient à une impulsion semblable en se livrant 
à des réjouissances tumultueuses dans les rues, où ils fai- 
saient retentir des cymbales et des tambours de basque, et 
transportaient en procession l'image du dieu (1). C'est une 
remarque à faire que les femmes athéniennes ne pratiquaient 
jamais ces excursions périodiques dans les montagnes, si 
communes parmi les autres Grecs ; elles avaient leurs solen- 
nités particulières aux femmes, les Thesmophoria (2), d'un 
caractère triste, accompagnées de jeûne, et leurs congréga- 
tions séparées dans les temples d'Aphrodite, mais sans au- 
cune démonstration exagérée ni inconvenante. La fête offi- 
cielle des Dionysiaques, dans la ville d'Athènes, était célébrée 
au moyen de représentations scéniques, et c'est sous leurs 
auspices que s'éleva la moisson jadis si riche de la tragédie 
et de la comédie athéniennes. Les cérémonies des Kurêtes 
en Krête, des danses en armes, primitivement en l'honneur 
de Zeus Idaeen, semblent aussi avoir emprunté de l'Asie tant 
de furie, de mysticisme et de ces mauvais traitements qu'on 
s'inflige soi-même, qu'elles se confondirent à la fin avec 
celles des Korybantes phrygiens ou adorateurs de la Grande 
Mère, au point de ne pouvoir en être distinguées , bien qu'il 
semble que la resserve grecque ne soit jamais allée jusqu'à la 
mutilation irréparable que s'infligea Atys. 

L'influence de la religion thrace sur celle des Grecs ne 
peut être retracée en détail, mais les cérémonies qu'elle ren- 
fermait avaient un caractère de violence et de férocité sem- 
blable à celui de la religion phrygienne, et agirent sur la 
Hellas dans le même sens général xjue celle-ci. 

Et l'on peut dire la même chose de la religion égyptienne, 



leurs fêtes sur la montagne. (Alkman, parce que le délire qui les accompa- 

Fragm. 14, Schn. Cf. Aristide, Orat. IV, gnait leur paraissait honteux et hor- 

p. 29.) Clemens Alexand. Admonit. ad rible. 

Gent. p. 9, Sylb.; Lucien, Dionysos, (2) Plutarque, de Isid. et Osir. c. 69, 

c. 3, t. III, p. 77, Hemsterh. p. 378-, Schol. ad Aristoph. Thesmoph. 

(1) V. le conte de Skylês, dans Hé- Il y avait cependant des cérémonies ba- 

rodote, IV, 79, et Athénée, X, p. 445. chiques pratiquées dans une certaine 

Hérodote rapporte que les Scythes mesure par les femmes athéniennes 

abhorraient les cérémonie» bachiques, (Aristoph. Lysist. 388). 
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dont raction dans ce cas fut plus efficace d'autant que tons 
les Grecs, d'un esprit cultiyé, étaient naturellement poussés 
à aller visiter les merveilles qui se trouvaient sur les rives 
du Nil; l'effet puissant produit sur eux est attesté par de 
nombreux témoignages, mais surtout par l'intéressant récit 
d'Hérodote. Or, on voyait dans les cérémonies égyptiennes 
à la fois plus de licence et une effusion plus abondante de 
joie et de douleur que dans celles des Grecs (1). Mais une 
différence plus grande encore résulte du pouvoir extraor- 
dinaire, du genre de vie séparée, des observances minutieuses 
et de Torganisation compliquée de la caste des prêtres. Les 
cérémonies égyptiennes étaient très-nombreuses, et les lé- 
gendes qui les concernaient étaient composées par le prêtre, 
et, en règle générale, à ce qu'il semble, les prêtres seuls les 
connaissaient : du moins on ne voulait pas que personne en 
parlât en public, pas même les hommes pieux. C'étaient de 
« saintes histoires » qu'on ne devait pas mentionner publi- 
quement sous peine de faire un sacrilège, et qui, par suite 
de cette défense elle-même, ne s'emparèrent que plus forte- 
ment de l'esprit des voyageurs grecs qui les entendirent. Et 
c'est ainsi que l'élément du secret et du silence mystique, — 
étranger à Homère, et auquel Hésiode ne Tait qu'une légère 
• allusion, — s'il n'est pas originairement venu. d'Egypte, a du 
moins reçu de cette contrée son plus grand stimulant et sa 
propagation la plus étendue. Le caractère des légendes elles- 
mêmes, de publiques devenant secrètes, fut naturellement 
modifié par ce changement. Si les légendes secrètes étaient 
révélées, elles justifiaient naturellement par leur propre con- 
tenu la défense faite de les divulguer ; tandis qu'étant adap- 
tées, comme les mythes homériques, aux sympathies univer- 
selles et à l'intérêt sincère d'une foule d'auditeurs, elles 
tiraient leur pouvoir d'agir sur les âmes du caractère tra- 
gique, lamentable, extravagant ou terrible des incidents (2). 



(1) « ^gyptiaca numina fere plango- mm.» (Aptdée, de Genio Socratis, 

ribus gaudent, graeca plemmque cho- v. II, p. 14;9, Oudend.) 

reis, barbara autem strepitu cymbalis- . (2) La légende -de Dionysos et de 

tarum et tympanistai-um et choraiila- Prosymnos, telle qu'on la lit dans 
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Une telle tendance,, qui paraît vraisemblable et explicaLblev 
même par des causes générales, le goût grossier des prêtres 
égyptiens la rendait/ dans ce cas particulier plus certaine 
encore,. Une doctrine secrète quelconque, religieuse ou phi- 
losophique, se rattachait-elle aux mystères ou était-elle ren- 
fermée dans les saintes histoires? C'est ce qui n'a jamais été 
démontré, et ce n'est guère probable, bien que des savants 
raient aflSrmé. 

Hérodote semble avoir cru que le culte et les cérémonies 
de Dionysos en général furent tirés d'Egypte par les Grecs, 
apportés par Kadmos, et enseignés par celui-ci à Melampe. 
Et ce dernier paraît dans le Catalogue hésiodique comme 
ayant guéri les filles de Prœtos, atteintes de folie, mal dont 
elles avaient été frappées par Dionysos pour avoir rejeté 
son rituel. Il les guérit en introduisant la danse bachique et 
les transports frénétiques . cet incident mythique est la plus 
ancienne mention des solennités dionysiaques présentées avec 
le même caractère que celui qu'elles ont dans Euripide. 
C'est la tendance générale d'Hérodote d'appliquer, d'une ma- 
nière beaucoup trop étendue, aux institutions grecques la théo- 
rie qui les fait dériver de l'Egypte; ce n'est pas de ce pays que 
les orgies de Dionysos furent primitivement empruntées, bien 
qu'elles puissent avoir été fort modifiées par les rapports avec 
l'Egypte aussi bien qu'avec l'Asie. Le remarquable mythe 
composé par Onomacrite, relativement à Zagreus mis en 
morceaux, reposait sur un conte égyptien tout à fait sem- 
blable concernant le corps d'Osiris, que l'on supposait ètrie 
le même que Dionysos (1). Il ne s'accordait pas mal non plus 



Clément, n'aurait jamais trouvé place tenant à ces cérémonies: — Aïo xai xol 

dans un poëme épique. (Admonit. ad (jiudTTQpta léy&TOLi èv àX^riyopiaiç Tupoç 

Gent. p. 22, Sylb.) Cf. p. 11 du même cXTfXyiÇèv xal çpixyiv, ôdTrep iv (txo- 

ouvrage, où, cependant, il confond, tel- T<{>ocaivuxTi. (De Interpretatione, c. 101.) 

lement ensemble les mystères phry- (1) V. le curieux traité de Plutarque» 

giens, bachiques, et ceux d'Eleusis, De laid, et Osirid. c. 11-14, p. 355, et 

qu'on ne peut les distinguer les uns la tentative qu'il fait pour allégoriser 

des autres. • la légende dans tous ses détails. 11 

L'auteur appelé Démétrius de Pha- semble s'être imaginé que le Thraoe 

1ère dit, à propos des légendes appar- Orphée avait d'abord introduit on , 
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avec l'insouciante fureur des bacchantes pendant leur état de 
transport momentané, fureur qui trouva une expression en- 
core plus terrible dans le mythe de Pentheus, déchiré pen- 
dant la cérémonie par sa propre mère Agave, à la tête de ses 
compagnes, pour s'être introduit au milieu des rites réservés 
aux femmes, aussi bien que pour s'être' moqué du dieu (1). 
Un passage de Tlliade (dont l'authenticité a été contestée, 
mais qui même comme interpolation doit être ancien) (2), 
raconte aussi comment Lykurgos a été frappé de cécité par 
Zeus, pour avoir chassé avec un fouet « les nourrices de 
Dionysos en délire, « et forcé le dieu lui-même effrayé à se 
jeter dans la mer et à chercher un refuge dans les bras de 
Thetis : tandis que ce fait, que Dionysos est si souvent repré- 
senté dans ses mythes comme rencontrant de l'opposition et 
punissant les esprits rebelles, pourrait faire croire que son 
culte, sous sa forme extatique, fut un phénomène postérieur 
et qui ne fut pas introduit sans difficulté. Le nom mythique 
d'Orphée le Thrace est attaché comme Éponyme à une- nou- 
velle secte, qui semble avoir célébré les cérémonies de Dio- 
nysos avec une ferveur, une minutie et un soin particuliers, 
observant en outre des règles différentes par rapport à la 
nourriture et aux vêtements. Hérodote pensait que ces règles, 
aussi bien que celles des pythagoriciens, étaient emprun- 
tées de l'Egypte. Mais, qu'il en soit ainsi ou-non, la con- 
frérie orphique est elle-même à la fois une preuve et une 
cause de l'importance que le culte de Dionysos acquit, 
fait attesté en effet par les grands poètes dramatiques d'A- 
thènes. 

Toutefois les hymnes homériques nous présentent les idées 



Grèce les mystères de Démet êr et ceux était la Lycurgeîa. (Dindorf, iEsch. 

de Dionysos, en les copiant sur ceux Fragm. 115). On trouve dansEumenid. 

d^Isis et d'Osirisen Egypte, V. Fragm. 25, une courte allusion à l'histoire de 

84 de l'un de ses ouvrages perdus, Pentheus. Cf. Sophocle, Antigone, 935^ 

tome V, p. 891, éd. Wyttenb. et les scholies. 

(1) Eschyle a mis sur la scène Fhis- » (2) Iliade VI, 130. V. les remarques 

toire de Pentheus aussi bien que celle de M. Payne Knight ad loc. 
de Lykurgos : une de ses tétralogies 
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et les légendes religieuses des Grecs à une époque plus re- 
culée, où les tendances enthousiastes et mystiques n'avaient 
pas encore atteint leur complet déyeloppement. Bien qu'on 
ne puisse les rapporter au même temps ni au même auteur 
que VIliade ou que YOdyssée, ils suivent assurément dans 
une certaine mesure le même courant de sentiment, et con- 
servent le même ton, la même couleur mythiques que ces 
poèmes, en n'offrant que peu de preuves d'altérations venues 
d'Egypte, d'Asie ou de Thrace. La différence est frappante 
entre le dieu Dionysos de l'hymne homérique et celui des 
Bacchse d'Euripide. 

L'hymnographe le dépeint comme se tenant sur le rivage 
de la mer, sous les dehors d'un beau jeune homme, richement 
vêtu, lorsque soudain abordent des pirates tyrrhéniens : ils 
le saisissent, le lient et le traînent de force à bord de leur 
vaisseau. Mais les liens qu'ils emploient éclatent d'eux-mêmes 
et laissent le dieu en liberté. Le timonier, s'en apercevant 
avec effroi, montre à ses compagnons qu'ils ont, sans le sa- 
voir, mis la main sur un dieu, — peut-être est-ce Zeus lui- 
même, ou Apollon, ou Poséidon. Il les conjure de renoncer 
à leur projet et de replacer avec respect Dionysos sur le 
rivage, de peur que dans sa colère il ne déchaîne contre le 
navire le vent et l'ouragan; mais l'équipage se rit de ses 
scrupules, et Dionysos est amené captif en pleine mer sur le 
vaisseau qui vogue à pleine voile. Des circonstances miracu- 
leuses attestent bientôt et sa présence et son pouvoir. On 
voit du vin odorant couler spontanément sur le navire ; la 
voile et le màt apparaissent ornés de feuilles de 'vigne et de 
lierre, et les chevilles des rames de guirlandes. L'équipage, 
maintenant terrifié, supplie trop tard le timonier de diriger 
sa course vers le rivage, et se presse autour de lui sur la 
poupe pour avoir sa protection. Mais leur perte approche : 
Dionysos prend la forme d'un lion, — un ours est vu debout 
à ses côtés ; -^ cet ours se précipite avec un grondement ter- 
rible sur le capitaine, tandis que les matelots, dans les an- 
goisses de la terreur, s'élancent par-dessus le bord et sont 
changés en dauphins. Il ne reste plus que le prudent et pieux 
timonier, auquel Dionysos adresse des paroles d'affection et 
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d^enconrs^ement, et révèle son nom^ sa naissance et son 
rang (1). 

Cet hymne, produit peut-être à la fête de Dionysos à 
Naxos, et antérieur à l'époque où le chœur dithyrambique 
devint le mode usité pour chanter les louanges et la. gloire de 
ce dieu, est conçu dans un esprit complètement différent de 
celui des Teletae bachiques, ou rites spéciaux que les Bacckœ 
d'Euripide exaltent avec une verve si abondante ; ces rites 
avaient été apportés d'Asie par Dionysos lui-même, à la tête 
d'un thiase ou troupe de femme* agitées d'une fureur di- 
vine ; ils enflammaient d'un délire momentané l'esprit des 
femmes de Thêbes, ne pouvaient être communiqués qu'à ceux 
qui s'en approchaient en pieux adorateurs, et amenaient les 
résultats les plus tragiques pour tous ceux qui luttaient contre 
le dieu (2). Les Teletae bachiques et le délire bachique 
éprouvé par les femmes étaient des importations du dehors, 
comme Euripide les représente, greffées sur la joie des Dio- 
nysiaques grecques primitives. Selon toute probabilité, elles 
provenaient de plus d'une source, et avaient été introduites 
par plus d'une voie, entre autres par la vie ou confrérie 
orphique. Strabon attribue à cette dernière une origine 
thrace,. considérant Orphée, Musée et Eumolpe comme ayant 
été tous Thraces (3). Il est curieux d'observer comment, dans 



(1) V. Homère, hymne v, Atovudoç 9i 
Arjcrrai. — Le drame satirique d'Euri- 
pide, le Cyclôpe, développe et étend 
cette vieille légtnde. Dionysos est em- 
mené par les pirates tyrrhéniens, et 
Silênos, à la tête des Bacchantes, va 
partout à sa recherche (Eur. Cyc. 112). 
Les pirates sont excités, contre lui par 
la haine de Hêrê, que l'on trouve sou- 
vent comme une cause de malheur pour 
Dionysos (Bacchœ, 286). Hêrê,. dans 
sa colère, avait rendu fou le dieu en- 
core enfant, et il avait erré en cet état 
dans toute l'Egypte et dans toute la 
Syrie ; à la iin il vint à Cybelê en Phry- 
gia, fut purifié (xaôapôet;) par Rhéa, 
et reçut d'elle des vêtements de femme 
(Apo^lod.,IIL5,I,et une note de Heyne). 



Telle semble avoir été la légende adop- 
tée pour expliquer l'antique vers de 
l'Iliade, aussi bien que les attributs du 
dieu en général, attributs qui menaient 
à la folie. 

Il existait une antipathie constante 
entre les prêtresses et les établisse- 
ments religieux de Hêrê et de Diony- 
sos. (Plutarque, Ttepi tc5v èv ID^axafai; 
Aat8à>o)v, c. 2, tome Y, p. 755^ éd. 
Wytt.) Plutarque tourne en ridicule la 
raison légendaire communément don- 
née de ce fait, et il fournit une expli- 
cation symbolique qu'il croit très-satis- 
faisante. 

(2) Eurip. Bacch. 325, 464, etc. 

(3) Strabon, X, p. 471. Cf. Aristid. 
Or. IV, p. 28. 
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les Baoeh» d'Euripide, les deux idées distinctes et même 
opposées de Dionysos se présentent alternativement ; parfois 
l'antique idée grecque du dieu du vin, gâi et inspirant la 
joie, — mais plus souvent l'idée moderne et étrangère du 
dieu redoutable et irrésistible qui dérange la raison, et dont 
YéBStros ne peut être calmé que par une obéissance volon- 
taire, bien que momentanée. Dans le transport fanatique qui 
animait les adorateurs de la Rhea ou Kybelê asiatique, ou 
de Kotys de Thrace, il n'y avait aucune trace de joie spon- 
tanée ; c'était un délire sacré,, pendant lequel Tàme paraissait 
livrée à un stimulant extérieur et accompagnée d'une force 
surnaturelle et d'un sentiment momentané de puissance (1), 
— sentiment tout à fait différent de la gaieté sans contrainte 
des Dionysiaques primitives, telles que nous les voyons dans 
les dèmes ruraux de l'Attique, ou dans la joyeuse cité de 
Tarentum. Il y avait à la vérité un côté par lequel ces deux 
sentiments offraient quelque analogie, en ce que, conformé- 
ment au point de vue religieux des Grecs, même la joie spon- 
tanée de la fête des vendanges était due à la faveur et animée 



(1) Dans la pièce d'Eschyle, Xantrix, 
aujourd'hui perdue, qui semble avoir 
compris le conte de Peiitheus. parais- 
sait la déesse Auffoa, stimulant les 
Bacchantes, et produisant en elles des 
mouvements convulsifs de la tête aux 
pieds : 'Ex ttoôûv ô'àvto ^Tné^yeTOLi OTua- 
payfjLàç e'iç àxpov xàpa, etc. (Fragm, 155, 
Dindorf). Sa tragédie appelée Edoni of- 
frait aussi une représentation effrayante 
des Bacchanales et de la fureur qui y 
dominait, poussée à l'extrême par une 
musique donnant le délire : 7rt{i7cXYi(ri [lé- 
Xoç, Mavtoç èiraYWYÔv ôfJioxXàv. (Fragm. 
54.) 

Tel est aussi le sentiment qui règne 
dans une grande partie des Bacchsc 
d'Euripide : il ressort d'une manière 
encore plus frappante dans le lugubre 
poème de Catulle, Atys : — 

« Dea magna, Dea Cybele, Dindymi 
[Dea, Domina, 



Procul a meâ tuus ait furor omilis, 
[hera, domo ; 

Alios âge incitatos; alios âge rabi- 
|dos! » 
Xous n'avons qu'à comparer cette re- 
doutable influence avec la description 
de Dikœopolis, et de sa joie excessive 
dans la fête des Dionysiaques rurales^ 
(Aristoph. Acharn. 1051 seq. Y. aussi 
Platon, Legg. I, p. 637), pour voir 
comme les innovations étrangères ont 
rendu son ancienne couleur au vieux 
Dionysos grec, — Aiovuooç noXufifiÔriÇ, 
qui paraît ainsi dans la scène de Dio- 
nysos et d'Ariadnê, dans le Symposlon 
de Xénophon, c. 9. Plutarque insiste 
sur la simplicité des anciennes proces- 
sions Dionysiaques, de Cupidine Divi- 
tiarum, p. 527 ; et 1© dithyrambe pri- 
mitif adressé par Archiloque à Dio- 
nysos est TefFusion d^me gaieté causée 
par l'ivresse. (Archil. Fragm. 69, éd. 
Schneid.) 
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par la société de Dionysos. C'est cette analogie que suivirent 
les auteurs des orgies bachiques; mais ils n'en défigurèrent 
pas moins le caractère véritable des vieilles fêtes grecques en 
l'honneur de Dionysos. 

I)ans la conception de Pindare Dionysos est le Paredros 
ou l'associé au culte de Dêmêtèr (1). Le culte et la considé- 
ration religieuse de la dernière ont subi, à cette époque, un 
aussi grand changement que celui qu'avait éprouvé Dionysos 
sous les mêmes rapports, si nous prenons notre comparaison 
dans la courte description d'Homère et d'Hésiode : elle a ac- 
quis (2) beaucoup des attributs de la Phrygienne Kybelê, 
attributs redoutables et portant le trouble dans l'àme. Dans 
Homère, Dêmêtêr est la déesse du champ de blé, elle devient 
éprise du mortel Jasiân; union funeste, puisque Zeus, jaloux 
des relations entre hommes et déesses, le met à mort. Dans 
la Théogonie hésiodique, Dêmêtêr a Persephonê de Zeus, qui 
permet à Hadês d'enlever cette dernière comme épouse ; de 
plus Dêmêtêr a en outre de Jasiôn un fils appelé Plutos, 
né en Krête. Même d'Homère à Hésiode, la légende de Dê- 
mêtêr a été étendue et sa dignité agrandie ; selon la tendance 
habituelle de la légende grecque, l'épanouissement va encore 
plus loin. Par Jasiôn, Dêmêtêr est rattachée aux mystères de 
Samothrace; par Persephonê, à ceux d'Eleusis. Il est difficile 
de suivre en détail le premier rapport, mais le second est ex- 



il) Pindare, Isthm. VI, 3, yakxoyt.pô'' 
Tou iràpeôpov AvifiTiTepoç, — nous voyons 
Dêmêtêr rapprochée de la Mère des 
Dieux par Tépithète ij xporàXcov Tuwà- 
Ub>v T*lax^, ovv TE Pp6{iioc aùXûv EvaSev 
(Homère, Hymn. XII); — la libère des 
Dieux était adorée par Pindare lui- 
même, en même temps que Pan; de 
son temps elle avait son temple, ses cé- 
rémonies à Thêbes (Pyth. III, 78; 
Fragm. Dithyr. 5 et les schol. ad. toc), 
aussi bien, vraisemblablement, qu^à 
Athènes. (Pausan. I, 3, 3.) 

Dionysos et Dêmêtêr sont aussi rap- 
prochés dans le chœur de PAntigone 



de Sophocle, 1072, jiiÔetç Se iraYxotvoi 
'EXevotvioc Ay]ov; sv xoXiroiç; et dans 
Callimaque, Hymn. Cerer. 70. Bacchus 
ou Dionysos est, dans les tragiques at- 
tiques, constamment confondu avoc 
lacchos de la fête de Dêmêtêr, si diifé- 
rent dans l'origine, — personnifica- 
tion du mot mystique que criaient les 
initiés d'Eleusis. V. Strabon, X, p. 468. 
(2) Euripide, dans son chœur d'Hé- 
lène (1320 sq.)j donne à Dêmêtêr tous 
les attributs de Rhéa, et les réunit com- 
plètement toutes deux en une sjule 
j)ersonne. 



Digitized by VjOOQIC 



HYMNE HOMÉRIQUE A DÊMÊTÊK 43 

pliqué et suivi jusqu'à son origine dans Thymne homérique à 
Dêmêtêr. 

Bien que la date aussi bien que l'origine des mystères 
d'Eleusis aient été présentées diversement, cependant la 
croyance populaire des Athéniens et l'histoire, qui trouva 
faveur à Eleusis, les attribuaient à la présence de la déesse 
Dêmêtêr elle-même qui les aurait dictés ; exactement de 
même que les rites bachiques ont, d'après les Bacchae d'Eu- 
ripide , été communiqués pour la première fois et imposés 
aux Grecs par la visite personnelle de Dionysos à Thêbes, la 
métropole des cérémonies bachiques (1). Dans la légende 
d'Eleusis, conservée par l'auteur de l'hymne homérique, elle 
vient volontairement et s'identifie avec Eleusis, son ancien 
séjour en Krête étant brièvement indiqué (2). Sa visite à 
Eleusis se rattache au profond chagrin que lui cause la perte 
de sa fille Persephonê, qu'a saisie Hadês, pendant qu'elle 
cueillait des fleurs dans une prairie avec les nymphes océani- 
ques, et qu'il a enlevée pour en faire son épouse dans les 
enfers. En vain Persephonê résiste en poussant des cris et in- 
voque l'aide de son père Zeus : il avait consenti à la donner 
à Hadês, et ses cris n'étaient entendus que d'Hekatê et de 
Hèlios. Dêmêtêr était inconsolable de la disparition de sa 
fille, mais elle ne savait où la chercher : elle erra pendant 
neuf jours et neuf nuits, avec des torches, à la recherche de 
sa fille, mais^ sans succès. Enfin Hêlio» , « l'espion des 
dieux et des hommes, » pour répondre à son instante prière, 
lui révéla le rapt de Persephonê, et la permission donnée à 
Hadês par Zeus. Dêmêtêr fut remplie de colère et de déses- 
poir: elle renonça à Zeus et à là société de l'Olympe, s'abs- 
tint de nectar et d'ambroisie, et erra sur la terre accablée de 
douleur et jeûnant jusqu'à ce que sa personne ne fût plus re- 
connaissable. Dans cet état elle vint à Eleusis, gouvernée 
alors par le prince Keleos. Assise près d'un puits le long de 
la route, sous l'extérieur d'une vieille femme, elle fut trouvée 



(1) Sophocle, Autigone. Baxxàv \i.rr L'hymne à Dêmêtêr a été traduit et 
T(i6iro).tv 0TJ6av. enrichi de précieuses notes explicatives 

(2) Homère, Hymii. Corer. 123. lar J. H. Voss (Heidelb. 1826). 
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par les filles de Keleos, qui s'y rendaient avec leurs seaux de 
cuivre pour puiser de Teau. Répondant à. leurs questions, elle 
leur dit qu elle avait été emmenée par des pirates de Krête à 
Thorikos, et qu'elle s'était échappée ; alors elle les supplia de 
la secourir et de l'employer à soigner la maison ou des enfants. 
Les jeunes filles persuadèrent leur mère Metaneira de la rece- 
voir, et de confier à ses soins le jeune Dêmophoôn, leur frère, 
le dernier né, le fils unique de Keleos. Dêmêtêr fut reçue dans 
la maison de Metaneira, son noble corps courbé encore par 
la douleur ; elle resta longtemps assise en silence, et ne put 
être amenée, soit à sourire, soit à prendre de la nourriture, 
jusqu'au moment ou lambè, la servante, par ses facéties et sa 
gaieté, parvint à l'amuser et à l'égayer. Elle ne voulut pas 
goûter de vin, mais elle demanda un mélange particulier 
de farine d'orge avec de l'eau et de la menthe (1). 

L'enfant Dêmophôon, soigné par Dèmètèr, se développa et 
grandit comme un dieu, à la joie et à la surprise de ses par 
rents : elle ne lui donnait pas de nourriture, mais elle le frottait 
d'ambroisie^pendant le jour, et le soir elle le plongeait comme 
une torche dans le feu, où il restait sans être brûlé. Elle 
l'aurait rendu immortel,* si elle n'en avait été empêchée par 
la curiosité et la crainte indiscrètes de Metaneira, qui re- 
garda en secret le soir, et cria d'horreur à la vue de son- fils au 
milieu du feu {2). La déesse indignée, déposant l'enfant à 
terre, révéla alors son vrai caractère à Metaneira; son teint 
pâle et son air âgé disparurent , et elle montra la pure majesté de 
, sa figure divine, répandant une lumière éclatante qui illumina 
toute la maison. « Mère insensée, dit-elle, ton manque de 
foi a enlevé à ton fils la vie immortelle. Je suis la déesse 
glorifiée Dêmêtêr, à la fois le charme et la consolation des 
dieux et des hommes ; je préparais un moyen d'exempter ton 
fils de la mort et de la vieillesse : mais rien ne peut empêcher 
qu'il ne goûte de l'une et de l'autre. Cependant il sera tou- 
jours honoré, puisqull s'est assis sur mes genoux, et a dormi 



(1) Homère^ Hyran. Cerer. 202r210. Isis dans ses voyages. V. Piutarque 

(2) On a aussi raconté cette histoire de Isid. et Osirid. ch. 16, p. 357. 
en la rapportant à la déesse égyptienne 
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dans mes bras. Que le peuple d'Eleusis élève en mon honneur 
un temple et un autel sur la colline que voilà, au-dessus de la 
fontaine ; je leur prescrirai moi-même les orgies qu'il doi- 
vent religieusement -accomplir pour obtenir ma faveur (1); 

Metaneira ti^rrifiée fut incapable même de relever son 
enfant de terre ; ses filles entrèrent à ses cris, et se mirent à 
embrasser et à soigner leur jeune frère, mais il avait du cha- 
grin de la perte de sa divine nourrice et ne pouvait être 
calmé. Toute lanuit elles s'eflForcèrent d'apaiser la déesse (2). 

Exécutant strictemeiït les injonctions de Dêmêtêr, Keleos 
convoqua le peuple d'Eleusis, et éleva le temple sur l'empla- 
cement qu'elle avait indiqué. Il fut promptement terminé, et 
Dêmêtêr y établit son séjour, loin des autres dieux, encore 
consumée de douleur à cause de la perte de sa fille, et refu- 
sant son aide bienfaisante aux mortels. Elle resta ainsi une 
année entière, — année de désespoir et de terreur (3): en 
vain les boeufs tirèrent la charrue, — en vain la semence de 
l'orge fut jetée dans le sillon, — Dêmêtêr ne permit pas qu'il 
sortît de terre. La race humaine serait morte de faim, et les 
dieux auraient été privés et de leurs honneurs et de leurs sa- 
crifices, si Zeus n'avait trouvé moyen de la calmer. Mais ce 
fut chose difficile, car Dêmêtêr résista aux prières d'Iris et 
de toutes les autres déesses et des dieux que Zeus lui députa 
successivement. Elle ne voulait qu'une chose, recouvrer sa 
fille. A la fin Zeus envoya Hermès à Hadês pour ramener 
Persephonê. Celle-ci obéit avec joie, maisHadêg la persuada 
avant son départ d'avaler un grain de grenade, qui devait lui 
rendre impossible de rester Tannée entière loin de lui (4). 



(1) Homère, Hymn. Cerer. 274. portée d'une grande colère. (ApoUon. 

"Opyia ô'aÙT^J è-^ta^ u7Co6TQ(JO(i.ai, <bç JRhod. IV, 866.) 

[àv ïizeixoL (2) Homère, Hymn. 290. 

EOayéwç epSovreç £[i.ov vôov lXà<j- Tou 6'o0 (xeOio-dexo ôujjLàç, 

[xr)<i6e. XeipoTSpai yàp ôtq (iiv ëxov xpocpoi 

La même histoire est racontée au \i)hï Tiôyjvai. 

sujet d'Achille enfant. Sa mère Thétis (3) Homère, H. Cer. 305. 

prenait les mêmes mesures pour le AivoTaxov 6'svtauTàv èTrlx^ovairouXu- 

rendre immortel, quand son père Pe- [êoxetpav 

leus intervint et l'empêcha d'achever. noir,<7' àvôpwTfoi;, îSè xuvxaxov. 

Immédiatement Thetis le quitta, trans- (4) Hymn. 375. 
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C'est avec transport que Dêmêtêr accueillit la fille qu elle 
avait perdue, et la fidèle Hêkatê partagea la joie que toutes 
deux éprouvèrent de la réunion (1). La réconcilier avec les 
dieux était maintenant une entreprise plus facile. Sa mère 
Rhea, envoyée exprès par Zeus, descendit de l'Olympe dans 
la fertile plaine Rharia, alors frappée de stérilité comme le 
reste de la terre; elle parvint à apaiser l'indignation de Dê- 
iiêtêr, qui consentit de nouveau à étendre sa main secourable. 
Les semences confiées à la terre vinrent en abondance, et le 
sol fut couvert de fleurs et de fruits. Elle aurait voulu con- 
server toujours Persephonê auprès d'elle, mais cela était 
impossible, et elle fut obligée de^consentir à ce que sa fille 
descendit un tiers de ckaque année dans la demeure de Hadês, 
et la quittât chaque printemps au moment des semailles. 
Alors elle retourna dans l'Olympe, pour séjourner de nouveau 
avec les dieux ; mais avant son départ elle fit connaître aux 
filles de Keleos, etàKeleos lui-même, en même temps qu'à 
Triptolemos, à Dioklês et à Eumolpos, le service divin et les 
solennités qu'elle voulait voir observer en son honneur (2). 
Et ainsi commencèrent les vénérables mystères d'Eleusis, 
sur son ordre spécial: les petits mystères, célébrés en février, 
en l'honneur de Persephonê ; lesgrands, en août, en l'honneur 
de Dêmêtêr elle-même. Toutes deux, elles sont conjointement 
les protectrices de la cité sainte et du temple. 

Telle est la brève esquisse de la légende du temple d'Eleusis, 
présentée tout au long dans l'hymne homérique à Dêmêtêr. 
Elle est intéressante comme peinture de la Mater Dolorosa 
(dans la bouche d'un Athénien, Dêmêtêr et Persephonê étaient 
toujours la Mère et la Fille, par excellence); la mère souffre 
d'abord les angoisses de la douleur, puis finalement est glo- 
rifiée ; de son sentiment de bonté dépendent le bonheur et le 
malheur de l'homme. Cette esquisse intéresse encore comme 



(l)Hymn.443. EùjJLoÀTtou xepiyi, KeXéco O'fjfTiTopt 

(2) Hymii. 475. |Xad>v, 

'H os xiouaa ÔefiioTOTiôXotç paaiXeOdi Apr,(T|ioaûvr,v îepwv * xal èicé^pocSev 

AsîÇev, TpiirroXéjici) xs, AioxXéï xs «Xr,- [à^VCL itatavi 

l^iinzo^ flpedêuxspr,; KsXéoio, etc. 
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servant à faire comprendre la nature et le développement de 
la légende grecque en général. Bien que nous lisions actuel- 
lement cet hymne comme une agréable poésie, les habitants 
d'Eleusis, pour qui elle fut composée, la regardaient comme 
de rhistoire véritable et sacrée. Ils croyaient à la visite de 
Dêmêtêr à Eleusis, et aux mystères qu'ils considéraient 
comme une révélation faite par elle, aussi aveuglément qu'ils 
croyaient à son existence et à son pouvoir comme déesse. 
Le chantre d'Eleusis partage cette croyance avec ses com- 
patriotes, et il l'enferme dans une narration continue, où 
figurent les grandes déesses du lieu, aussi bien que les 
grandes familles héroïques, inséparablement unies. Keleos 
est le fils d'Eleusis, le héros Eponyme ; et ses filles, avec 
l'antique simplicité épique, portent leurs seaux au puits, pour 
avoir de l'eau. Eumolpos, Triptolemos, Dioklês, ancêtres 
héroïques des familles privilégiées qui continuèrent, durant 
les temps historiques d'Athènes, de remplir leurs fonctions 
héréditaires spéciales dans les solennités d'Eleusis, sont de 
ceux qui reçoivent immédiatement l'inspiration de la déesse ; 
mais elle favorise surtout Metaneira et son fils Dêmophoôn, 
encore tout enfant, auquel* elle réserve son plus grand bien- 
fait, arrêté seulement par la faible foi de sa mère. 

De plus, chaque incident dansl'hymne a une couleur locale 
et se rapporte spécialement à quelque fait. Le puits ombragé 
par un olivier auprès duquel s'était reposée Dêmêtêr, le 
ruisseau Kallichoros et la colline où s'élevait le temple, 
étaient des endroits familiers et intéressants aux yeux de 
tout habitant d'Eleusis; le breuvage particulier fait de farine 
d'orge et de menthe était toujours goûté par les Mystes 
(ou initiés) après un jeûne prescrit, comme faisant partie 
de la cérémonie; — tandis que c'était aussi l'usage, à un 
endroit particulier de la marche processionnelle de permettre 
réchange mutuel et libre de railleries et de plaisanteries 
personnelles sur les individus pour l'amusement général , et 
ces deux usages se. rattachent aux incidents racontés dans 
l'hymne, à savoir que Dêmêtêr elle-même avait choisi le 
breuvage la première fois qu'elle rompit son long et pénible 
jeûne, et qu'elle avait été en partie distraite de ses tristes 

T. I 5 
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pensées par la jovialité grossière de la servante lambô. Dans 
la représentation agrandie des cérémonies d'Eleusis, qui s'é- 
tablit après rincorporation d'Eleusis à Athènes, le rôle de 
ïambe elle-même fut rempli par une femme, ou par un 
homme en vêtements de femme, ayant Tesprit et Timagina- 
tion nécessaires; postée sur le pont du Képhissos, elle adressait 
aux passants faisant partie de la procession (1), spécialement 
aux grands hommes d'Athènes, d'impertinentes railleries non 
moins mordantes, probablement, que celles d'Aristophane sur 
le théâtre. Hêcatê, qui porte la torche, avait une part du 
culte dans les cérémonies nocturnes des Eleusinia : ce fait 
est aussi indiqué dans l'hymne, qui l'attribue à ses sentiments 
bienveillants et sympathiques à l'égard des grandes déesses. 
Bien que les habitants d'Eleusis ajoutassentunefoisincèreà 
tous ces incidents comme à l'histoire véritable du passé et à la 
cause réelle de l'institution de leurs propres solennités, il est 
néanmoins certain que ce sont simplement des mythes ou 
des légendes, et qu'il ne faut pas les traiter comme de l'his- 
toire, soit réelle, soit exagérée. Ils ne naissent pas des réa- 
lités du passé, mais des réalités du présent, combinées avec 
l'imagination et le sentiment rétrospectifs, qui remplissent les 
lacunes du passé d'une manière à la fois plausible et frappante. 
Dans quelle proportion la légende peut-elle renfermer des 
faits, ou même en renferme-t-elle, c'est ce qu'il est impos- 
sible d'affirmer et inutile de chercher; car l'histoire n'a pas 
trouvé créance parce qu'elle se rapprochait d'un fait réel, 
mais à cause de son accord parfait avec la foi et le sentiment 
des habitants d'Eleusis, et de l'absence de tout type de cré- 
dibilité historique. La petite cité d'Eleusis tient toute son 
importance de la solennité des fêtes dç Dèmêtêr, et l'hymne 
que nous avons examiné (qui remonte probablement au .moins 
à l'an 600 avant J.-C.) représente la ville telle qu'elle était 



('!)■ Amtc^hane , Yesp^. \SêB. d*hum«uF plaisante «t sans fvein paraît 

Hesycl^^ v. Fe^v^ic. Suidas, y. Fï^vh dans lefi^ ijijfces d« Dèmêtêr en Sicile 

pCi;ci>y. Cf. sur les détails de la céré-> (Diodor. V, 4t V. aussi Pausan. VII, 

monie Olemens Alex. Admon. ad 27, 4) et dans le culte de Damia et 

Ge&t. 1^ 13. Une licence semblable d^Auxesia à ^gina (Hérod. Y, SSK 



Digitized by VjOOQIC 



CONSÉCRATION d'ÉLEUSIS 49 

avant son absorption dans l'unité plus vaste d'Athènes, d'où 
il semble qu'il résulta une altération dans ses légendes, et un 
accroissement de dignité dans sa grande fête. Pour un fidèle 
à Eleusis, les antiquités religieuses aussi bien que patriotiques 
de sa ville natale se rattachaient à cette solennité capitale. 
La légende divine des soufirances de Dèmêtêr et sa visite à 
Eleusis étaient pour lui ce que l'héroïque légende d'Adrastos 
et le siège de Thêbes étaient pour un Sikyonien, ou celle 
d'Erechtheus et d'Athènè pour un Athénien, — elle groupait 
dans la même scène et dans la même histoire la déesse et les 
ancêtres héroïques de la ville. Si nous avions des renseigne- 
ments plus complets, nous trouverions probablement une 
foule d'autres légendes concernant les fêtes de Dêmêtêr : les 
Gephyrsei d'Athènes, auxquels appartenaient les personnages 
fameux d'Harmodios et d'Aristogeitôn, et qui avaient des 
orçies spéciales de Dêmêtêr l'Affligée, auxquelles n'était ja- 
mais admis un homme étranger à cette famille, auraient ra- 
conté sans doute des histoires non-seulementdifFérentes, mais 
contradictoires (1) ; et même dans d'autres mythes d'Eleusis 
nous voyons Eumolpos en qualité d« roi d'Eleusis, fils de Po- 
séidon, et Thrace, diJBFérant complètement du caractère qu'il a 
dans l'hymne que nous avons sous les yeux (2). Ni diffé^ 
rences, ni manque de témoignages, par rapport à des antiquités 
affirmées, ne choquaient la foi d'un public peu versé dans 
l'histoire. Ce qu'ils demandaient, c'était une peinture du 
passé capable d'émouvoir leurs sentiments et plausible pour 
leur imagination ; et il est important pour le lecteur de se sou- 
venir, pendant qu'il lit, soit les légendes divines que nous ex- 
pliquons maintenant, soit les légendes héroïques auxquelles 
nous arriverons bientôt, qu'il a à faire à un passé qui ne fut 
jamais présent, — domaine essentiellement mythique, qui ne 



(1) Hérodote, V, 61. pas pu recevoir la légaada de rh^rmne 

(2) Paasait. I, 38, 3; ApoUod. ni, d'EIsiins, d'après \» téfàt diffénat 
15, 4. Eeyne, dans sa note,, admet plu- qu'il donna du rapt de Pessephon 
aienrs personnages du nom d*£umol- (Philoch. Fragm. 46, éd. Didot), 
pos. Cf. Isoerate, Panegyr. p. 55. PM- aussi concernant Keleos. (Fmgm. 38 
locore, Tantiquaire athénien, n'avait ibid.)«. 
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peut être abordé par le critique ni mesuré par le chronolo- 
giste. 

Le conte concernant la visite de Dêmêtêr, qui fut répété 
par raucienne famille, appelée les Phytalides (1), au sujet 
d'un autre temple de Dêmêtêr, entre Athènes et Eleusis, 
et aussi par les Mégariens à propos d'un temple de Dêmêtêr 
voisin de leur ville, acquit sous les auspices d'Athènes une 
plus grande extension encore. On dit que la déesse avait 
communiqué pour la première fois à Triptolemos, à Eleusis, 
l'art de semer le blé, qui, grâce à son intervention, fut ré- 
pandu sur toute la terre. Et ainsi les Athéniens se firent 
honneur d'avoir servi aux dieux d'intermédiaires pour faire 
part à rhomme de tous les inestimables bienfaits de l'agri- 
culture qu'ils assuraient avoir paru pour la première fois 
dans la fertile plaine Rharia près d'Eleusis. De telles pré- 
tentions ne se trouvent pas dans le vieil hymne homérique. 
La fête des Thesmophoria, célébrée en l'honneur de Dêmê- 
têr Thesmophoros à Athènes, était tout à fait différente des 
Eleusinia, sous ce rapport essentiel aussi bien qu'à d'autres 
égards, que tous les hommes en étaient exclus et que les 
femmes seules étaient admises à y participer : le surnom de 
Thesmophoros donna lieu à de nouvelles légendes où la déesse 
était exaltée pour avoir doté la première l'humanité de lois 
et de sanctions légales (2). Cette fête, réservée exclusive- 
ment pour les femmes seules, était célébrée aussi à Thêbes, 
à Paros, à Ephesos et dans beaucoup d'autres endroits de la 
Grèce (3). 

Dêmêtêr et Dionysos, comme faisant en Grèce le pendant 
des divinités égyptiennes Isis et Osiris, semblent, générale- 
ment parlant, avoir réuni tous les nouveaux rites sacrés 
empruntés de l'Egypte, avant que le culte d'Isis sous son 



(1) Pbytalos, l'Eponyme ou parrain Sophocle, Triptolemos, Fragm. 1; Ci- 
de cette famille, avait donné Tbospi- céron, Legg. II, 14, et la note de Ser- 
talité à Dêmêtêr, dans sa maison, viusad Virgil. jEn.IV, 58. 

quand pour la première fois elle dota (3) Xénoph. Hellen. Y, 2, 29; Hé- 

rhumanité du fruit du figuier (Pau- rod. VI, 16, 134. "Epxoç 0eff|io(p6pou 

san. I, 37,2). ATJjxyjxpoç — Ta è; epaeva ^ovov ô^fr^Ta 

(2) Callimach. Hymn. Cerer. 19; îepà. 
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propre nom fût introduit en Grèce : leurs solennités devin- 
rent plus souvent retirées et mystérieuses que celles des 
autres divinités. On peut juger de l'importance qu'avait Dê- 
mêtêr aux yeux de la nationalité collective de la Grèce d'a- 
près le fait que son temple s'élevait aux Thermopylse, lieu 
où se tenaient les assemblées amphiktyoniques, près du 
temple du héros Eponyme Amphiktyon lui-même et sous le 
surnom de Dêmêtèr Amphiktyonique (1). 

Nous passons maintenant à un autre personnage céleste 
non moins important, — Apollon. 

Les légendes de Dêlos et de Delphes, comprises dans 
l'hymne homérique à Apollon, indiquent que ce dieu avait, 
non pas une plus grande dignité, mais du moins un culte 
répandu plus au loin même que Dêmêtêr. L'hymne est, effec- 
tivement, la réunion de deux compositions séparées, l'une 
émanant d'un barde ionien à Dêlos, l'autre de Delphes. La 
première détaille la naissance d'Apollon, la seconde sa puis- 
sance divine complète ; mais toutes deux présentent égale- 
ment le charme naïf aussi bien que les particularités carac- 
téristiques du récit mythique grec. L'hymnographe chante, 
et ses auditeurs acceptent avec une bonne foi parfaite une 
histoire du passé ; mais c'est un passé, imaginé en partie 
comme une explication servant à les amener au temps pré- 
sent, en partie comme le moyen de glorifier le dieu. L'île 
de Dêlos était le lieu de naissance reconnu d'Apollon, et 
c'est aussi le lieu oi il se plaît surtout , où la grande et 
brillante fête ionienne se célèbre périodiquement en son 
honneur. Cependant c'est un rocher étroit, stérile et peu 
attrayant : d'où vient qu'un si glorieux privilège lui a été 
accordé? C'est ce que le poëte se charge d'expliquer. Lêtô, 
enceinte d'Apollon et persécutée par la jalouse Hêrê, ne 
pouvait trouver d'endroit où elle donnât naissance à son en- 
fant. En vain elle s'adressa à une foule de localités en Grèce, 
sur la côte d'Asie et dans les îles intermédiaires; toutes 
furent terrifiées de la colère de Hère et refusèrent de lui 



(l) Hérod. VIT, 200. 
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donner asile. En dernier ressort, elle s'approcha àe Dêlos, 
cette île dédaignée et repoussante, et promit que, si un abri 
lui était accordé dans sa situation désespérée, l'île devien- 
drait le séjour choisi d'Apollon aussi bien que l'emplacement 
où s'élèyerait son temple avec les riches solennités accom- 
pagnant son culte (1). Dêlos consentit avec joie, mais non sans 
beaucoup d'appréhensions qu'Apollon, devenu puissant, ne mé- 
prisât son indignité, et non sans exiger un serment formel de 
Lêtô, qui obtint enfin la protection si désirée et accomplit con- 
venablement son long et pénible travail. Bien que Diônê, 
Rhea, Themis et Amphitritê vinssent pour la calmer et la 
secourir, toutefois Hêrê retint la déesse qui préside aux 
accouchements, Eileithyia, et prolongea ainsi cruellement 
les angoisses de Lêtô. A la fin, Eileithya arriva, et Apollon 
naquit. A peine avait-il goûté, des mains de Themis, la 
nourriture immortelle, le nectar et l'ambroisie, qu'il brisa 
aussitôt ses langes et se montra sous une forme et avec une 
force divines et complètes, revendiquant ses attributs carac- 
téristiques, Tare et la lyre, et sa fonction privilégiée d'an- 
noncer à l'avance à l'humanité les desseins de Zeus. La pro- 
messe faite par Lêtô à Dêlos fut fidèlement remplie : parmi 
les innombrables autres temples et bois sacrés que les hom- 
mes disposèrent pour lui, toujours il préféra cette île comme 
résidence constante, et c'est là que les Ioniens avec leurs 
femmes et leurs enfants, dans tous leurs, «beaux atours»», se 
réunissaient périodiquement, venant de leurs villes pour le 
célébrer. La danse, le chant et des combats d'athlètes em- 
bellissaient la solennité, tandis que les vaisseaux sans nom- 
bre, l'opulence, la grâce de la multitude des Ioniens don- 
naient à cette assemblée l'air d'une réunion de dieux. Les 
vierges de Dêlos, servantes d'Apollon, chantaient des hym- 
nes à la gloire du dieu, ainsi que d'Artemis et de Lêtô, entre- 



Il) D'après une autre légende, on En rapport avec cette légende, on af- 

disait que Lêtô avait été transportée finnait que toujours les louves ne met- 

du pays des Hyperboréens à Dêlos en taient au monde leurs petits que pen- 

douze jours, sous la forme d'une louve, dant ces douze jours de l'année (Arist. 

pour échapper à l'œil jaloux de Hêrê. Hist. animal. Vll^ 35). 
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mêlés des aventures àes hommes et des femmes des temps 
antérieurs, aux transports de la foule attentive. Le barde 
de Chios aveugle et errant (auteur de cet hymne appelé 
Homérique, et confondu dans l'antiquité . avec l'auteur de 
riliade), ayant trouvé considération et accueil à cette fête, 
se recommande lui-même, dans un adieu touchant, au sou- 
venir et à la sympathie des viei^es de Dêlos (1). 

Mais Dêlos n'était pas un lieu où l'on rendît des oracles : 
Apollon ne s'y manifestait pas comme révélateur des des- 
seins futurs de Zeus. Il fallait trouver un endroit où cette 
bienfaisante fonction, sans laquelle l'humanité périrait dans 
les doutes et les perplexités innombrables de la vie, pût être 
exercée et rendue praticable. Apollon lui-même descend de 
rOlympe pour faire choix d'un endroit convenable : l'hym- 
nographe connaît mille autres aventures du dieu qu'il pour- 
rait chanter, mais il préfère ce mémorable incident, la 
charte et le privilège de consécration accordés au temple de 
Delphes. Apollon visita bien des lieux différents : il examina 
le pays des Magnètes et des Perrhaebiens, vint à lôlkos, et 
se rendit de là en Eubœa et dans la plaine de Lelanton. Mais 
même cet endroit fertile ne lui plut pas : il franchit l'Euripe 
pour se rendre en Bœôtia, passa par Teumêssos et Mykalês- 
sos, et par la forêt alors inaccessible et non occupée où s'é- 
leva plus tard la cité de Thêbes. Ensuite il se rendit à On- 
chêstos, mais le bois sacré de Poséidon y était déjà établi; 
puis traversant le Kêphissos, il arriva à Okalea, à Haliartos, 
à l'agréable plaine et à la fontaine si fréquentée de Delphu*- 
sa ou Tilphusa. Ravi de ce lieu, Apollon se disposa à y éta- 
blir son oracle, mais Tilphusa était fière de la beauté de son 
propre site, et il ne lui convenait pas que sa gloire fût éclip- 
sée par celle du dieu (2). Elle l'alarma en lui faisant crain- 
dre que la solennité de son oracle ne fût troublée par les 
chars qui luttaient dans sa plaine, et par les chevaux et les 
mulets qui venaient s'abreuver à sa fontaine; et ainsi elle le 
décida à avancer plus loin vers le côté méridional du Parnas- 



(1) Hom. Hymn. Apoll. I. 179. (2) Hom. Hymn. ApoU. 262. 
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SOS, dominant le port de Krissa. Il y 'établit son oracle dans 
ce lieu montagneux que ne fréquentaient ni les chars ni les 
chevaux, près d'une fontaine, gardée toutefois par un im- 
mense et terrible serpent, qui jadis avait nourri le monstre 
Typhaôn. Apollon tua ce serpent d'une flèche, et laissa son 
corps pourrir au soleil : de là le nom de Tendroit, Pythô (1), 
et le surnom d'Apollon Pythien. Le plan étant tracé, le 
temple fut construit par Trophônios et Agamêdés, qu'aidait 
une foule d'auxiliaires empressés venus du voisinage. Cepen- 
dant il découvrit alors avec indignation que Tilphusa l'avait 
trompé, et revint rapidement pour se venger. ««Ta fraude ne 
te réussira pas ainsi, dit-il, et tu ne conserveras pas ta belle 
eau : la gloire du lieu appartiendra à moi, et non à toi 
seule. » Disant cela, il fit tomber un rocher sur la fontaine, 
et obstrua son limpide courant ; il établit un autel pour lui- 
même dans un bosquet tout près d'une autre source, où on 
l'adore encore comme Apollon Tilphusios, à cause de la ven- 
geance sévère qu'il tira de Tilphusa jadis si belle (2). 

Apollon eut ensuite besoin de ministres choisis pour pren- 
dre soin de son temple et du sacrifice, et pour prononcer ses 
réponses à Pythô. Découvrant un vaisseau «contenant beau- 
coup d'hommes bons» qui était destiné à faire le négoce de 
Knossos (Gnosse) la ville de Minôs en Krête, à Pylos dans le 
Péloponèse, il résolut de se servir pour son projet du vais- 
seau et de son équipage. Prenant la forme d'un immense 
dauphin, il fit jaillir l'eau et secoua le navire de manière à 
frapper les matelots de terreur, pendant qu'il envoyait un 
vent violent, qui poussa le vaisseau le long de la côte du 
Péloponèse jusqu'au golfe de Corinthe, et enfin jusqu'au port 
de Krissa, où il s'échoua. 

L'équiqage effrayé n'osa pas débarquer ; mais on vit Apol- 
lon se tenant sur le rivage sous l'extérieur d'un vigoureux 
jeune homme, et il leur demanda qui ils étaient et ce qui 
les amenait. Le chef des Krêtois, pour réponse, racontait son 
voyage miraculeux et forcé, quand Apollon lui-même s'en 



(1) Hom.Hymn. 363. wuôeaôai, pourrir. (2) Hom. Hym. Apoll. 381. 
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déclara Tauteur, disant qu'il avait tout combiné, et leur an- 
nonçant Thonorable fonction et le poste élevé auxquels il 
les destinait (1). Sur son ordre ils le suivirent jusqu'aux ro- 
chers de Pythô sur le Parnassos, chantant le solennel lo- 
Paean tel qu'il est chanté en Krête, tandis que le dieu lui- 
même marchait à leur tête avec sa taille élégante et d'un 
pas léger, en jouant de la lyre. Il leur montra le temple et 
la place de l'oracle, et leur enjoignit de l'adorer comme 
Apollon Delphinios, parce qu'ils l'avaient vu pour la pre- 
mière fois sous la forme d'un dauphin. «Mais comment, de- 
mandèrent-ils, pourrons-nous vivre dans un lieu où il n'y a 
ni blé, ni vin, ni pâturages?» vous, mortels simples ! ré- 
pondit le dieu, vous qui n'attendez que des peines et des 
privations, sachez qu'un sort ph^s doux vous est réservé. 
Vous vivrez du bétail que la foule des pieux visiteurs amè- 
nera au temple. Vous n'aurez besoin que du couteau, afin 
d'être constamment prêts pour le sacrifice (2). Votre devoir 
sera de garder mon temple, et d'officier comme ministres à 
mes fêtes : mais si vous vous rendez coupables de mal ou 
d'insolence, soit en parole, soit en action, vous deviendrez 
les esclaves d'autres hommes, et vous resterez à jamais dans 
cet état. Prenez garde à ces conseils et à cet avertissement.» 
Telles sont les légendes de Dêlos et de Delphes , suivant 
l'hymne homérique à Apollon. Les fonctions spéciales du 
dieu et les principales localités de son culte, en même temps 
que les surnoms qui y étaient attachés, se trouvent ainsi ex- 
pliqués historiquement, étant liés à ses actions et à ses aven- 
tures passées. Bien que ces légendes ne soient pour nous 
qu'une poésie pleine d'intérêt, cependant aux yeux de ceux 
qui les entendaient chanter, elles possédaient toutes les con- 
ditions voulues de l'histoire, et elles étaient crues complè- 
tement comme telles ; non parce qu'elles étaient fondées 
en partie sur la réalité, mais parce qu'elles se trouvaient 



(1) Hom. Hym. ApoU. 475. sqq, ïçotl^eiv alei {x^Xa * xà S'â9Ôova wàvta 

(2) Hom. Hymn. ApoU. 535. [wàpearai, 
AeÇiT^p^ (idtX'Sxa<rroç îxtû-i èv xeipi [M- "Ojnia èjioiy* à'^à'^tàoi icepixXura çOÀ' 

Ixaipav, [àvôpciwMv. 
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en parfait accord avec les sentiments ; et tant que cette con- 
dition était remplie, ce n'était pas la mode à cette époque 
d'en discuter la vérité ou le mensonge. Le récit est pure* 
ment personnel, sans aucune doctrine ou allégorie symbo- 
lisée quelconque, que l'on puisse reconnaître en vue de ser- 
vir comme but ultérieur supposé : les actions particulières 
attribuées à Apollon proviennent des préconceptions géné- 
rales quant à ses attributs, combinées avec les réalités ac- 
tuelles de son culte. Ce n'est ni de l'histoire ni de l'allégo- 
rie, ce sont de simples mythes ou de simples légendes. 

Le culte d'Apollon est un des faits les plus anciens, les plus 
importants et les plus fortement marqués du monde grec, et 
il s'est répandu au loin dans toutes les branches de la race. 
Il est antérieur à l'Iliade et à l'Odyssée; dans ce dernier 
poëme, on trouve citées Pythô et Dèlos, bien que Dêlos ne 
soit pas nommée dans le premier. Mais l'Apollon ancien est, 
sous plus d'un rapport, différent de l'Apollon des temps plus 
modernes. Il est tout particulièrement le dieu des Troyens, 
hostile aux Grecs et spécialement à Achille; en outre, il n'a 
que deux attributs primitifs, son arc et sa vertu prophétique, 
sans un lien distinct quelconque, soit avec la lyre, soit avec 
la médecine ou avec le soleil, attributs qu'à des époques pos- 
térieures il réunit tous. Il devient non-seulement, comme Apol- 
lon Karneios, le principal dieu de la race dôrienne, mais encore 
(sous le surnom de Patrôos) la grande divinité protectrice du 
lien de famille entre les Ioniens (1); il est, de plus, un guide 
et un stimulant pour la colonisation grecque, jamais peut-être 
une seule colonie n'étant envoyée sans un encouragement et 
une direction venus de l'oracle de Delphes. Apollon Archêgetês 
est un de ses grands surnoms (2). Son temple donne un carac- 
tère sacré aux réunions de l'assemblée amphiktyonique ; il 
montre toujours une soumission filiale à son père Zeus, avec 



(1) Harpocration. V. 'AttoXXwv Tta- (2) Thucydid. VI, 3 ; Callimach. 

Tptooç et *£px£ioç Zeuç. ApoUon Del- Hymn. ApoU. 66. 

phinios aussi appartient aux Grecs 4>otêoc yàp'àei 7co>.(e<y<rt çiXTjôeî 

de rionie en général. Strabon , IV, KxiÇoi«vaiç, aOtoç ôè ôeiuiXia 4>oïêoç 

179. [Oçaivsi. 
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lequel il est dans un parfait accord : jamais on ne voit un 
conflit entre Delphes et Olympia. Dans l'Iliade, les chauds et 
ardents protecteurs des Grecs sont Hêrê, Athênê et Poséi- 
don : ici aussi Zeus et Apollon s'accordent; car Zeus penche 
d'une manière décidée en faveur des Troyens, et ce n'est 
qu'en résistant qu'il les sacrifie à l'importunité des deux 
grandes déesses (1). Le culte d'Apollon Sminthien, dans di- 
verses parties de la Troade et du territoire voisin, est anté- 
rieur aux époques les plus anciennes de la colonisation 
aeolienne (2); de là le zélé patronage* de Troie, qui lui est 
attribué dans l'Iliade. Toutefois, la nj^-nière dont les dieux 
sont distribués et leurs prédilections telles que les présente 
ce poëme diffèrent tout à fait de ce qu'elles devinrent dans 
des temps postérieurs, différence que nos moyens de con- 
naître ne nous permettent pas d'expliquer d'une façon satis- 
faisante. Outre le temple de Delphes, Apollon avait de nom- 
breux temples d'un bout à l'autre de la Grèce, et des oracles 
à Abse, en Phôkis, sur le mont Ptôon, et à Tegyra, en Baeô- 
tia, où l'on disait qu'il était né (3), à Branchidse, près de Mi- 
lêtos, à Klaros en Asie Mineure, et à Patara en Lykia. Il 
n'était pas le seul dieu qui prononçât des oracles. Zeus, à 
Dôdônè et à Olympia, donnait aussi des réponses ; les dieux 
ou héros Trophônios, Amphiaraos, Amphilochos, Mopsos, 
etc., rendaient le même service, chacun dans son propre 
sanctuaire et de la manière particulière qui lui était pres- 
crite. 

Les deux légendes de Delphes et de Dêlos, mentionnées 
plus haut, ne sont naturellement qu'une fraction très-insi- 
gnifiante des récits qui existaient jadis au sujet du grand et 
vénéré Apollon. Elles servent seulëhient de spécimens, et de 



(1) Iliad. lY, 30-46. teur Ménandre, à la fin du troisième 

(2) niad. I, 38, 451 ; Stephan. Byz. siècle après J.-C. 

"IXiov, TéveSo^. V. aussi Klausen, (3) Plutarque, Defect. Oracul. c. 5, 

yEneas iind die Penaten, b. I, p. 69. . p. 412; c 8, p. 414; Steph. Byz. 

Le culte d'Apollon Sminthien et la V. Te-pjpou Le temple d'ApoUon Ptôen 

fête appelée Sminthia à Alexandria avait'acquis delà célébrité avant Tépo- 

Troas durèrent jusqu'au temps du rhé- que du poëte Asius. Pauaan, IX, 23, 3. 
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spécimens très-anciens (1), pour faire comprendre la nature 
de ces mythes divins, et le tour de la foi et de l'imagination 
grecques. Le retour constant des fêtes des dieux provoquait 
sans cesse de nouveaux mythes concernant ces mêmes 
dieux, ou du moins des variétés et des reproductions des 
vieux mythes. Même pendant le troisième siècle de l'ère 
chrétienne, à l'époque du rhéteur Ménandre, lorsque les 
vieilles formes du paganisme allaient déclinant et que le 
fonds des mythes existants était extrêmement riche, nous 
voyons ce besoin se f^tire sentir avec une grande force ; mais 
il était incomparable^j^ent plus actif dans ces temps reculés 
où la veine créatrice dé l'esprit grec conservait encore son 
ancienne et brillante richesse. Chaque dieu avait bien des 
surnoms divers, bien des solennités, bien des bois sacrés, 
bien des temples différents ; à chacun d'eux se rattachaient 
plus ou moins de récits mythiques, primitivement éclosdans 
l'imagination féconde et spontanée de voisins pleins de foi, 
pour être ensuite étendus, embellis et répandus par le chant 
dupoëte. 

Le plus ancien sujet donné aux concurrents (2) à la grande 
fête d'Apollon Pythien consista en un hymne à chanter en 
l'honneur de ce dieu : d'autres agones furent ajoutés par 



(1) La légende que suivit Ephore au 
sujet de rétablissement du temple de 
Delphes était quelque chose de radica- 
lement différent de THymne Homéri- 
que (Ephori Fragm. 70, éd. Didot); 
son récit fit beaucoup pour donner à 
cette histoire un caractère politique et 
lui enlever son caractère fabuleuse. La 
progéniture d'Apollon fut très-nom- 
breuse, et avait les attributs les plus 
divers; il était père des Korybantes 
(Phéréoyde, Fragm. 6, éd. pidot), 
comme d'Asklêpios (Esculape) et d'A- 
ristœos (Schol. ApoU. Rhod. II, 500 ; 
Apollod. III, 10, 3). 

(2) Strabon IX, p. 421. Ménandre le 
Rhéteur (Walz. Coll. Rhet., t. IX, 
p. 136) donne une classification com- 
plète et détaillée d'hymnes en l'hon- 



neur des dieux, qu'il divise en neuf 
classes : — xXyitixoî, àitoite(i.7CTtxol , 
çvo-ixoî, (AuBixoi, yeveaXoyixol, TreicXaer- 
|iévoi, eOxTixol, àiteuxTixol, (aixtoC : — 
La seconde classe se rapportait à l'ab- 
sence temporaire ou au départ d'un 
dieu pour quelque endroit éloigné, ce 
qui était souvent admis dans Tancienne 
religion. Sappho et Alkman dans leurs 
hymnes Klétiqws invoquaient les dieux 
de bien des lieux différents. — T^qv 
|isv Yàp''ApTÊ|itv èx (xvpîcov jjIv opecdv, 
^upicov 6è noXscov, îxi 6è TCOTà(X(«>v, 
àvaxaXeï, — de même Aphrodite et 
Apollon, etc. Tous ces chants étaient 
remplis d'aventures et de détails con- 
cernant les dieux, — en d'autres ter- 
mes, de matière d'éléments légen- 
daires. 
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la suite ; mais l'ode ou Thymne constitua l'attribut fonda- 
mental de la solennité : les Pythia (jeux pythiens) à Sikyôn 
et ailleurs furent probablement établis sur une base sembla- 
ble. De même dans les antiques et célèbres Charitêsia, ou 
fêtes des Charités, à Orchomenos, la lutte des poëtes riva- 
lisant dans leurs divers genres de composition commença et 
continua d'être le trait prédominant (1), et les inestimables tré- 
sors qui nous restent encore de la tragédie et la comédie athé- 
niennes sont ce qui a été glané des drames si nombreux re- 
présentés jadis à la solennité des Dionysiaques. Les Ephésiens 
donnaient des récompenses considérables pour les meilleurs 
hymnes en l'honneur d'Artemis, qui' devaient être chantés 
dans son temple (2). Et les premiers poëtes lyriques de la 
Grèce, bien que leurs écrits ne nous soient pas parvenus, 
consacraient leur génie dans une large mesure à de sembla- 
bles productions, comme on peut le voir par les titres et les 
fragments conservés encore aujourd'hui. 

Le christianisme et le mahométisme ont tous deux com- 
mencé pendant une époque historique, se sont propagés en 
partant d'un seul centre commun, et ont été élevés sur les 
ruines d'une foi préexistante différente. Aucune de ces par- 
ticularités ne Se rencontra dans le paganisme grec. Il prit 
tout simplement naissance à une époque d'imagination et de 
sentiment sans les entraves, comme aussi sans le secours 
d'écrits ou d'annales, de l'histoire ou de la philosophie. C'é- 
tait, en règle générale, le produit spontané de beaucoup de 
tribus et de localités séparées, l'imitation et la propagation 
n'agissant que comme causes secondaires; c'était de plus 
une foi primitive, autant que nos moyens de connaître nous 
permettent de le voir. 

Ces considérations nous expliquent deux faits dans l'his- 
toire de l'antique esprit païen. D'abor4, les mythes divins, 
matière de leur religion, formaient aussi la matière de leur 



(1) Pindare, Olymp. XIV; Boeckh, (2) Alexander .^tolus, ap. Macrob. 

Staatshaushaltnng der Atbener, Ap- Satum. Y. 22. 
pendix, § xz^ p. 357. 
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plus ancienne histoire; ensuite, ces mythes ne s'accordaient 
entre eux que dans leurs types généraux, mais ils différaient 
d'une manière irrémédiable sous le rapport des incidents 
particuliers. Le poëte qui chantait une aventure nouvelle 
d'Apollon, dont il pouvait avoir entendu le souvenir dans 
quelque localité écartée, prenait d'ordinaire soin qu'elle 
concordât avec les idées générales que ses auditeurs avaient 
au sujet du dieu. Il n'attribuait pas le ceste ni les influences 
amoureuses à Athênê ; il ne disait pas qu'Aphrodite portait 
l'égide ou se mêlait en armes aux combats des hommes ; mais 
pourvu qu'il conservât cette harmonie générale, il pouvait 
donner libre carrière à son imagination dans les événements 
particuliers de l'histoire (1). Les sentiments et la foi de ses 
auditeurs l'accompagnaient, et il n'y avait pas de scrupules 
critiques pour les retenir : scruter la conduite affirmée des 
dieux était révoltant, et ne pas y ajouter foi était impie. Et 
c'est ainsi que ces mythes divins, bien qu'ayant leur racine 
simplement dans les sentiments religieux, et présentant de 
grandes différences dans les faits, servaient néanmoins de 
matière historique primitive à un Grec des anciens temps : 
c'étaient les seuls récits, jadis publiquement accrédités et 
intéressants, qu'il possédât. A ces mythes divins se ratta- 
chaient les mythes héroïques (auxquels nous passerons tout 
à l'heure), et en vérité ces deux sortes de mythes sont insé- 
parablement unis; dieux, héros et hommes s'y montrant 
presque toujours dans le même tableau ; ils sont analogues, 
d'ailleurs, pai^leur structure et par leur origine, et diffèrent 



(1) La naissance d'Apollon et d'Ar- Le nombre et la différence des my- 
ternis comme enfants de Zcus et de thés concernant ehaq[ue dieu -sont attes- 
Lêtô est un des faits les plus générale- tés par les efforts infructueux qu'ont 
ment admis dans les légendes divines faits des Grecs savants pour échapper 
greeques. Cependant Eschyle ne se fit à la nécessité d'en rejeter quelques- 
pas scrupule de représenter publique- uns en multipliant les personnages 
ment Artemis comme fille de Démêler homonymes: — trois personnages nom- 
(Hérodotell, 156; Pausan. VIII, 37,3). mes Zeus ; cinq, Athênê; six, Apol- 
Hérodote pense qu'il copia cette inno- Ion, etc. (Cicer. de Natur. Deor. III, 
vation sur le» Égyptiens, qui affîr- 21 ; Clem. Alexand. Admon. ad 
maient qu'Apollon et Artemis étaient Geat. p. 17.) 
les enfants de Dionysos et d'Isis. 
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surtout i)ar cette circonstance que les uns naissent du type 
d'un héros et les autres de celui d'un dieu. 

Nous ne devons pas nous étonner si nous trouvons Aphro- 
dite, dans l'Iliade, fille de Zeus et de Dionê, et si, dans la 
Théogonie d'Hésiode, elle est née de l'écume tombée sur la 
mer après la mutilation d'Uranos; ni si, dans FOdysée, elle 
paraît comme l'épouse d'Hèphaestos, tandis que dans la Théo- 
gonie celui-ci est l'époux d'Aglaia, et Aphrodite est repré- 
sentée comme ayant eu trois enfants d'Ares (1). L'hymne 
homérique à Aphrodite expose en détail la légende d'Aphro- 
dite et d' Anchisês, qui est présupposé le père d'-^nieas ; mais 
l'auteur de l'hymne, que l'on chantait probablement à l'une 
des fêtes d'Aphrodite à Cypre, représente la déesse comme 
honteuse de sa passion pour un mortel, et comme enjoignant 
à Anchisês avec des menaces sévères de ne pas révéler qui 
était la mère d'-^neas (2); tandis que dans l'Iliade elle n'a 
pas de scrupules à l'avouer publiquement, et qu'il passe par- 
tout comme son fils reconnu. Aphrodite est représentée dans 
l'hymne comme étant elle-même froide et insensible, mais 
occupée toujours à inspirer d'une façon irrésistible les sen- 
timents amoureux aux dieux, aux hommes et aux animaux. 
Trois déesses sont mentionnées comme faisant une exception 
mémorable et échappant à son empire universel : Athènê , 
ArtemisetHestia ouVesta. Aphrodite était une des plus im- 
portantes entre toutes les déesses du monde mythique ; car 
le nombre d'aventures pathétiques, intéressantes et tragi- 
ques que Ton peut tirer de la passion mal placée ou malheu- 
reuse est naturellement très-grand; et dans la plupart de 
ces cas Tintervention d'Aphrodite était habituellement mise 
en tête du récit, avec quelque légende pour expliquer pour- 
quoi elle se manifestait. Sa sphère d'action s'étend dans les 
poètes épiques, lyriques et tragiques postérieurs plus loin 
que dans Homère (3). 



(1) Hésiod. Tliéogon. 188, 934, 945 ; (2) Hom. Hymn. Vener. 248, 286; 

Homère, Uiad, V. 371 ; Odys». VIII, Hom. Uiad. V. 320, 386. 
268. (3) Une grande partie de Tépopée 
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Athêiiê,la déesse-homme (l),née de la tête deZeus, n'ayant 
pas de mère et ne connaissant pas les sympathies féminines, 
contraste en partie avec Aphrodite, en partie avec l'efféminé 
Dionysos ou le dieu-femme. Celui-ci est une importation 
de l'Asie, mais Athênê est une conception grecque — le type 
de la force calme, majestueuse et inflexible. Toutefois, cette 
déesse semble avoir été conçue d'une manière différente dans 
différentes parties de la Grèce. Car nous trouvons dans 
quelques légendes qu'on lui donne pour attributs le travail 
et la vie sédentaire ; elle est représentée comme la compa- 
gne d'Hêphsestos, la protectrice des travaux manuels, ha- 
bile à tisser et à manier le fuseau : les potiers athéniens 
l'adoraient en même temps que Promêtheus. De tels traits 
de caractère ne cadrent pas avec la formidable égide ni avec 
la lance massive et écrasante qu'Homère et la plupart des 
•mythes lui attribuent. Il y avait sans doute primitivement 
au moins deux types différents d' Athênê, et dans leur fusion 
le moins marqué des deux a été effacé en partie (2). Athênê 



hésiodique avait trait aux exploits ef 
aux aventures des femmes héroï(jues, 
— le Catalogue des Femmes et les Eoiai 
renfermaient une suite de tels récits. 
Hésiode et Stésichore donnaient pour 
cause de la conduite d'Helenê et de 
Clytœmnestra la colère d'Aphrodite, 
causée par la négligence de leur père 
Tyndareus à sacrifier à cette déesse 
(Hésiod. Fragm. 59, éd. Duntzer ; Ste- 
sich. Fragm. 9, éd. Schneidewin) ; Tir- 
résistible ascendant d'Aphrodite est 
montré dans l'Hippolyte d'Euripide 
non moins fortement que celui de Dio- 
nysos dans les Bacchœ. Le caractère 
de Daphnis le berger, bien connu par 
la première Idylle de Théocritc, et ser- 
vant à démontrer la force destructive 
d'Aphrodite, semble avoir été intro- 
duit pour la première fois dans la poé- 
sie grecque par Stésichore {V. Klausen, 
.Eneas und die Penaten, vol. I, p. 526- 
529. Cf. Welcker, Kleine Schriften, 
part. I, p. 189). Cf. un morceau frappant 



parmi les Fragmenta incerta de Sophocle 
(Fragm. 63, Brunck) et Euripid. Troad. 
946, 995, 1048. Même dans les 0pp. et 
Di. d'Hésiode, Aphrodite est conçue 
plutôt comme une influence nuisible et 
troublant l'homme (v. 65). 

Adonis doit sa renommée aux poètes 
alexandrins et aux rois leurs contem- 
porains {V. l'Idylle de Bion et les Ado- 
niazusœ de Théocrite). Les favoris 
d'Aphrodite, même tels qu'ils sont 
énumérés par le soin de Clément d'A- 
lexandrie, sont toutefois en très-petit 
nombre (Admon. ad Gent. p. 12, Sylb.). 

(1) 'Av6(>oôÉ<f 6ù3(>ov... 'A6àvqi. Sim- 
mias Rhodius; néXexuç ap. Hephœs- 
tion. c. 9, p. 54, Gaisford. 

(2) ApoUod. ap. Schol. ad Sophocl. 
.Edip. Col. 57 ; Pausan. I, 24, 3 ; IX, 
26, 3;Diodor. V. 73; Platon, Legg. 
IX, p. 920. Dans les 0pp. et Di. d'Hé- 
siode, le charpentier est le serviteur 
d' Athênê (429). V. aussi Phereklos le 
TsxTwv dans l'Iliade, V. 61. Cf. VIII, 
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est la constante et attentive protectrice d'Hêraklês : elle 
est aussi, dans certains endroits, identifiée avec le sol et le 
peuple d'Athènes, même dans l'Iliade. Erechtheus, l'Athé- 
nien, est né de la terre, mais Athênê l'élève, le nourrit et 
le loge dans son propre temple, où les Athéniens l'adorent 
annuellement au moyen de sacrifices et de solennités (1). Il 
était absolument impossible de faire d'Erechtheus le fils 
d' Athênê, le type de la déesse s'y opposait : ceux qui créaient 
des mythes parmi les Athéniens, bien que trouvant l'obsta- 
cle infranchissable, s'efforcèrent d'en approcher aussi près 
que possible, et la description qu'ils donnent de la naissance 
d'Erichthonios, description aussi peu homérique qu'invrai- 
semblable, présente quelque chose qui ressemble au fantôme 
de la maternité (â). 

La chasseresse Artemis, en Arcadia et dans la Grèce pro- 
pre, présente en général un type bien défini avec lequel s'ac- 
cordent assez bien les légendes qui la concernent. Mais 
l'Artemis d'Ephesos, comme l' Artemis de Tauride, a plus du 
caractère asiatique, et a emprunté les attributs de la Grande 
Mère Lydienne aussi bien que ceux d'une Vierge Taurique 
indigène (3) : cette Artemise d'Ephesos passa aux colonies 
de Phokaea (Phocée) et de Miletos (4). 

L'Artemis homérique partage avec son frère Apollon l'a- 
dresse à se servir de l'arc qui frappe au loin, et la mort sou- 



385; Odyss. VITI, 493; et l'Hymne 
Homérique à Aphrodite, v. 12. Le sa- 
vant article de 0. Millier (dans l'Ency- 
clopédie de Ersch et Gruber, et publié 
de nouveau depuis dans ses Kleine 
Deutsche Schiften, p. 134 sqq.) Pallas 
Athênê présente réuni tout ce qu'on peut 
savoir sur cette déesse. 

(1) niad. n, 546 ; VHI, 362. 

(2) ApoUod. m, 4, 6. Cf. le vague 
langage de Platon, Kritias, c. 4, et 
Ovide, Métamorph. Ii; 757. 

(3) Hérod. IV, 103 ; Strabon, XH, 
p. 634 ; XIII, p. 650. Au sujet de F Ar- 
temis d'Ephesos, V. Guhl, Ephesiaca 
(Berlin, 1843), p. 79, tqq.; Aristoph. 

T. I 



Xnb. 590 ; Autokratês in Tympanistis 
apud jElian. Hist. animal. XII, 9 ; et 
Spanheim ad Callim. Hymn. Dian. 36. 
Les danses en l'honneur d'Artemis pa- 
raissent parfois s'être rapprochées du 
genre frénétique de la danse bachique. 
V. les mots de Timothée dans Plutarq. 
de Audiend. Poet. p. 22, c. 4, et Trepi 
AeictS. c. 10, p. 170, de plus Aristoph. 
Lysist, 1314. Elles semblent avoir été 
souvent célébrées dans les solitudes des 
montagnes, séjour favori d'Artemis 
(Callim. Hymn. Dian. 19), et ces ôpei- 
6d(Ttai prédisposaient toujours à une 
agitation fanatique. 
(4) Strabon, IV, p. 179. 
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daine est dépeinte par le poète comme infligée par sa douce 
flèche. La jalousie des dieux, causée par le refus des hon- 
neurs et des sacrifices qui leur sont dûs, ou par la présomp- 
tion de mortels osant entrer en lutte avec eux, — trait de 
caractère se reproduisant si fréquemment dans les types des 
dieux grecs — se manifeste dans les légendes d'Artemis, Le 
mémorable sanglier de Kalydôn est envoyé par elle comme 
châtiment infligé à Œneus, pour avoir omis de lui offrir un 
sacrifice, tandis qu'il honorait d'autres dieux (1). L'héroïne 
arcadienne Atalantè est toutefois une reproduction d'Arte- 
mis, avec peu ou point de différence, et la déesse est quel- 
quefois confondue même avec les nymphes ses compagnes. 
Le puissant Poséidon, qui ébranle la terre et gouverne la 
mer, n'est inférieur en pouvoir qu'à Zeus seul, mais il ne 
partage pas ces propriétés supérieures et royales que pré- 
sente le Père des Dieux et des hcfmmes. Il compte une pro- 
géniture héroïque nombreuse, habituellement des hommes 
d'une grande force corporelle, dont beaucoup appartiennent 
à la race iEolienne. La grande famille des Nélides de Pylos 
fait remonter jusqu'à lui son origine ; et il est aussi le père 
de Polyphêmos le Cyclôpe, dont il venge cruellement sur 
Odysseus la souffrance si bien méritée. Sa Dêlos est l'île de 
Kalaureia(2), où était tenue une ancienne assemblée amphik- 
tyonique locale, dans le but de lui offrir à la fois des hom- 
* mages et des sacrifices. L'isthme de Corinthe, Helikè en 
Achaïa et Onchêstos en Bœôtia sont aussi des résidences 
qu'il aime beaucoup, et où il est solennellement adoré. Mais 
le séjour qu'il choisit dans l'origine et spécialement pour 
lui-même était l'Acropole d'Athènes, où d'un coup de son 
trident il produisit un puits d'eau dans le rocher : Athênô 
vint après et réclama la place pour elle-même, plantant 
comme signe de prise de possession l'olivier qui s'éleva 



(1) Iliad. IX, 529. à Poséidon et à Gaea ; de Gaea il passa 

(1) Strabon, VIII, p. 374. Selon le à ThemU, et de Themis à Apollon, au- 

vieux poëme appelé Eumolpia, et at- quel Poséidon aussi céda sa part comme 

tribné à Musée, Toracle de Delphes ap- compensation de l'abandon qui lui fut* 

partenait dans Torigine conjointement fait de Kalaureia (Pausan. X, 5, 3). 
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dans le bois sacré ,de Pandrosos; et la décision soit de 
Tautoclithone Cécrops, soit d'Erechtheus, lui donna la pré- 
férence, au grand déplaisir de Poséidon. Pour cette raison, 
ou à cause de la mort de son fils Eumolpos, tué en soute- 
nant les habitants d'Eleusis contre Erechtheus, les mythes 
attiques attribuaient à Poséidon une grande inimitié contre 
la famille des Erechthides, qu'il finit, assure-t-on, pflr ren- 
verser. On dit que Theseus, dont le règne et les exploits 
glorieux succédèrent à cette famille, a été réellement son 
fils (1). Dans plusieurs autres endroits, — à JEgmsiy à Argos 
et à Naxos, — Poséidon avait disputé les privilèges de dieu 
protecteur à Zeus, à Hêrê et à Dionysos : il fut battu par- 
tout, mais supporta patiemment son échec (2). Poséidon su 
bit un long esclavage, en compagnie d'Apollon, tout dieux 
qu'ils étaient (3), sous Laomedôn, roi de Troie, d'après l'or- 
dre et la condamnation de Zeus : les deux dieux rebâtirent 
les murailles de la ville, qu'Héraclès avait détruites. Quand 
leur temps fut expiré, l'insolent Laomedôn leur refusa la 
récompense convenue, et accompagna même son refus d'é- 
pouvantables menaces ; et l'impression que fit sur le dieu 
cette injustice fut une puissante cause de son animosité 
ultérieure contre Troie (4). 

De telles périodes de servitude, infligées à des dieux indi- 
viduels, sont au nombre des plus remarquables parmi tous 
las incidents que contiennent les légendes divines. Dans une 
autre occasion nous trouvons Apollon condamné à servir' 
Admêtos, roi de Pherœ, comme punition du meurtre des 
Cyclôpes, et Hêraklês aussi est vendu comme esclave à Om- 
phalè. Même le fier Ares, vaincu et emprisonné pour un long 
temps par les deux Aloïdes (5), n'est à la fin délivré que par 
un secours étraxiger. De tels récits attestent l'essor vaga- 
bond que prenait l'imagination grecque en ce qui concernait 
les dieux, et le mélange complet qu'ils faisaient des choses 



(1) ApoUod. III, 14, 1 ; III, 15, 3, 5. ceste,2. V. Panyasîs, Fragm. 12, p. 24, 

(2) Plutarq. Sympos. VIII, 6, p. éd. Duntzer. 

741. (4) IHad. Vn, 452 ; XXI, 459. 

. (3) niad. II, 716, 766 ; Euripide, Al- (5) niad. V, 386. • 



Digitized by VjOOQIC 



66 HISTOIRE DE LÀ GRÈCE 

et des personnes, tant divines qu'humaines, dans leurs con- 
ceptions du passé. Le dieu qui sert est dégradé pendant le 
temps de sa servitude: 'mai s le Dieu suprême qui l'ordonne 
est rehaussé dans la même proportion, en même temps que 
l'idée d'une certaine sorte d'ordre et de gouvernement parmi 
ces êtres surhumains n'était jamais perdue de vue. Néanmoins 
les mythes ayant trait à la servitude des dieux furent plus 
tard, avec beaucoup d'autres, exposés à une critique sévère 
de la part des philosophes. 

L'orgueilleuse, la jalouse, l'aigre Hêrê, — la déesse de 
Mykênse (Mycènes) jadis puissante, le Fax et Focus de la 
guerre de Troie, et la protectrice toujours présente de Jasôn 
dans l'expédition des Argonautes (1), — tient une place ab- 
solument nécessaire dans le monde mythique. En qualité de 
fille de Kronos et d'épouse de Zeus, elle occupe un trône 
d'où il ne peut la déplacer, et qui lui donne le droit de le 
gronder et de le contrarier sans cesse (2). Sa jalousie 
sans bornes contre les favorites de Zeus, et son antipathie 
contre ses fils, particulièrement contre Hêraklês, a inspiré 
des mythes innombrables ; le type général de son caractère 
y est clairement marqué, comme procurant à la fois un sti- 
mulant et un guide à l'imagination qui crée les mythes. Les 
«Noces sacrées », ou mariage de Zeus et de Hêrê, étaient fa- 
milières aux auteurs d'épithalames longtemps avant de deve- 
nir un sujet pour l'habileté de critiques disposés à le spiri- 
tualiser. 

Hêphaestos est fils de Hêrê, il n'a pas de père, et il est vis- 
à-vis d'elle dans le même rapport qu'Athênê vis-à-vis de 
Zeus ; son orgueil et son peu de sympathie, elle les a prou- 
vés en le jetant jadis dehors à cause de sa diflTormité (3). Il 
est le dieu du feu — particulièrement du feu dans ses appli- 
cations pratiques aux travaux manuels — et comme bras 
droit et instrument des dieux, ils ne peuvent se passer de 
lui. Son habileté et sa difformité paraissent tour àtourcomm^ 



(1) Iliad. IV, 51 ; Odyss. XII, 72. (3) Iliad. XVIII, 306. 

(2) Iliad. I, 544î IV, 29-38; VIII, 408. 



Digitized by VjOOQIC 



HÊPHJESTOS 67 

la source d'histoires mythiques : partout où Ton veut dési- 
gner une fabrication parfaite et achevée, Hêphsestos est an- 
noncé comme en étant l'auteur, bien que sous ce rapport le 
type de son caractère soit reproduit dans Daedalos. Dans les 
légendes athéniennes, il paraît uni intimement et à Promê- 
theus et à Athênê; et il était adoré conjointement avec eux 
à Kolônos (Colone) près d'Athènes. Lemnos était la résidence 
favorite d'Hêphœstos : et si nous avions plus de connaissances 
sur cette île et sur la ville Hêphaestias , nous trouverions 
sans doute d'abondantes légendes exposant en détail ses 
aventures et la manière dont il intervient dans les affaires 
des hommes. 

La chaste, la tranquille et sédentaire Hestia, déesse du 
foyer domestique, a fourni bien moins de récits mythiques, 
malgré sa dignité bien supérieure, que Hermès ledieufourbe, 
au doux langage, fin et avide de gain. Sa fonction de messa- 
ger des dieux l'amène continuellement sur la scène, et donne 
ample occasion de dessiner les traits de son caractère. 
L'hymne homérique à Hermès décrit la scène et les circon- 
stances de sa naissance, et la manifestation presque instant 
tanée, même dans son enfance, de ses attributs particuliers. 
Il explique le bon pied sur lequel il était avec Apollon, 
l'échange mutuel entre eux de présents et de fonctions, 
et enfin la sécurité complète assurée aux richesses et aux 
offrandes dans le temple de Delphes, exposées comme elles 
l'étaient aux voleurs sans aucune protection apparente. Tels 
étaient l'adresse et le talent innés dans Hermès, que le jour 
où il naquit il inventa la lyre, en tendant les sept cordes sur 
l'écaillé d'une tortue (1), et de plus il déroba le bétail d'A- 
pollon en Piéria, en tirant les animaux à reculons jusqu'à sa 
caverne en Arcadia, de telle sorte qu'on ne put découvrir 
leurs traces. Lorsque sa mère Maïa lui fait des remontrances 
et lui signale le danger qu'il court en offensant Apollon, 



(1) Homère, Hymn. Mcrcur. 18. 'EoTcéptoç poùç xXetpev ixr,66Âou 

"Ht})©; YeYOvwç, jUdO) ii[LCf.xi èyKiSàpi- ('AtcôXXwvoç, etc. 
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Hermès répond qu'il aspire à être l'égal d'Apollon en dignité 
et en fonctions parmi les immortels, et que si son père Zeas 
refuse de les lui accorder, il emploiera son talent de voleur 
à forcer le sanctuaire de Delphes, et à en tirer l'or et les 
vêtements, les trépieds et les vases précieux (1). Bientôt 
Apollon découvre la perte de son bétail, et avec quelque dif- 
ficulté il trouve le chemin de la caverne du mont Cyllêne, où il 
voit Hermès endormi dans son berceau. L'enfant nie le lar- 
cin avec effronterie, et même déclare le soupçon aussi 
impossible que ridicule : il persiste dans ces dénégations 
même devant Zeus, qui cependant découvre aussitôt la ruse 
et le force à révéler l'endroit où il a caché le bétail. Mais la 
lyre était encore inconnue à Apollon , qui n'avait entendu 
que la voix des Muses et les sons du pipeau. D est si forte- 
ment séduit en entendant les accents de la lyre produits par 
Hermès et si désireux de la posséder, qu'il est tout disposé 
aussitôt à pardonner le larcin et même à se concilier en 
outre l'amitié d'Hermès (2). En conséquence, un marché est 
conclu entre les deux dieux et sanctionné par Zeus. Hermès 
abandonne la lyre à Apollon, il invente pour son propre 
usage la syrinx ou flûte de Pan, et reçoit d'Apollon en 
échange la verge d'or de la richesse, avec l'empire sur les 
troupeaux de petit et de grand bétail aussi bien que sur les 
chevaux, les bœufs et les animaux sauvages des bois. Il in- 
siste pour obtenir le don de prophétie, mais Apollon est con- 
traint par un vœu spécial à n'accorder ce privilège à aucun 
dieu quel qu'il soit. Toutefois il apprend à Hermès- le moyen 
de tirer des renseignements, dans une certaine mesure, des 
Mœras ou Parques elles-mêmes, et il lui assigne, en outre, 
la fonction de messager des dieux vers Hadês. 

Bien qu'Apollon ait acquis la lyre, l'objet particulier de 
ses désirs, il craint toujours qu'Hermès ne la lui dérobe en- 
core, ainsi que son arc, et il exige un serment solennel par 



(1) Hom. Hymn. Merc. 177. "Evôev aXiç Tpiwo6aç «epixaXXéac, 

(2) Hom. Hymn. Merc. 442-454. 
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le Styx comme garantie. Hermès promet solerniellement de 
ne soustraire aucune des choses que le dieu a acquises, ni 
d'envahir jamais le sanctuaire d'Apollon ; tandis que celui-<;i 
s'engage de son c6té à reconnaître Hermès comme Tami et 
le compagnon de son choix, parmi tous les autres fils de Zeus, 
humains ou divins (1). 

Telle fut, sous la sanction de Zeus, l'origine de la faveur 
marquée qu'Apollon montra à Hermès. Mais Hermès (dit en 
terminant Thymnographe, avec une franchise inaccoutumée 
en parlant d'un dieu), Hermès « fait très-^peu de bien : il pro- 
fite de l'obscurité de la nuit pour frauder sans mesure les 
familles des mortels (2),>» 

Ici les types généraux d'Hermès et d'Apollon, joints à la 
circonstance suivante, à savoir qu'aucun voleur n'approchait 
jamais des riches trésors de Delphes en apparence accessibles, 
donnent naissance à une série d'incidents propres à les faire 
connaître; incidents mis souf une forme pour ainsi dire his- 
torique et exposamt en détail comment il arriva qu'Hermès 
s'était engagé par une convention spéciale à respecter le 
temple de Delphes. Les types d'Apollon semblent avoir dif- 
féré à différentes époques et dans des lieux différents en 
Grèce : dans quelques endroits on Tadorait comme Apollon 
Nomios (3), ou protecteur des pâturages et du bétail ; et cet 
attribut, qui ailleurs passa à son fils Aristseos, est par notre 
hymnographe volontairement abandonné à Hermès, conjoin- 
tement avec la verge d'or de la fertilité. D'autre part, la lyre 



(1) Homère, Hyms. Merc. 504- 
520. 

Kal To jxèv *Ep(i7îç 

AtitoîStiv lç(Xrj(Te 8tapiicepè;, 6^ êtt 

xal vw, etc. 

i 

Kai Toxe MataSo; uièç Oicoo-xop'^'voç 

[xaTévevae 

My) iroT* àicoxXé^^eiv, ô^ ^'ExTJ^Xe^ 

[êxxeàTKrrat, 

MT^ôé nox* i\f.nt\àatw 7cuxiv<f> 86(Mi> * 

[aùtàp 'Air6X>.to)v 



Arj^tdi^ç xdnévfv^ev ii^ àp6(tcj> xal 

^ [qpiXoTYi'Çi 

Mi^Tiva qpOixepov àXXov iv àSavàxotaiv 

[Iffeo-ôat 

M^T8 $cov , pu^x' ffvSpa Aeoç yo^^ , 

[etc. 

(2) Homèrc/Hymn. Merc. 574. 
ITavpa [jLèv ôvCvirioi, xè ô' àxpixov ilîTre- 

|poiceu«t 
Nuxxa 6i 'ôpçvaCTjv çvXa 0vr,xc5v àv- 

(3) Callim. Hymiu ApoH. 47. 
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n'appartint pas dans Torigine au roi qui frappe au loin, et 
ce n'est nullement un inventeur : l'hymne explique et com- 
ment la lyre fut d'abord inventée, et comment elle vint en sa 
possession. Et l'importance des incidents sert ainsi en partie 
à exposer les choses, en partie à les expliquer,, comme pré- 
sentant en détail le caractère général préconçu du dieu de 
Cyllène. 

On attribuait à Zeus plus d'amours qu'à aucun des autres 
dieux, — sans doute parce que les rois et les chefs grecs 
étaient particulièrement désireux de faire remonter leur li- 
gnage au plus élevé et au plus glorieux de tous, — chacun 
de ces amours ayant sur la terre sa progéniture qui le repré- 
sentait (1). De tels sujets étaient de ceux qui promettaient le 
plus d'agrément et d'intérêt pour les récits mythiques, et 
Zeus comme amant devint ainsi le père d'une foule de légen- 
des, se ramifiant à l'infini et amenant. un grand nombre d'in- 
terventions dont l'occasion était fournie par ses fils, tous 
personnages distingués, parmi lesquels beaucoup furent persé- 
cutés par Hêrô. Mais outre cela, les fonctions dominantes de 
Dieu suprême, judiciaires et administratives, s'étendant à la 
fois sur les dieux et les hommes, étaient un stimulant puissant 
pour l'activité de l'esprit créateur des mythes. Zeus a à veil- 
ler sur sa propre dignité, la première de toutes les considé- 
rations pour un dieu : de plus, comme Horkios, Xenios, Kté- 
sios, Meilichios (faible partie de ses mille surnoms), il garan- 
tissait les serments et punissait les parjures, il imposait le 
respect pour les lois de l'hospitalité, il gardait le trésor de 
la famille et la récolte faite pour l'année, et il accordait l'ex- 
piation au criminel repentant (2). Toutes ces difiiér entes 
fonctions créaient le besoin de mythes, comme moyen de tra- 
duire un pressentiment indistinct, mais sérieux, en une forme 
distincte^ pouvant à la fois s'expliquer elle-même et se com- 
muniquer aux autres. Pour fortifier la sainteté du serment 



(1) Callym. Hymn. Jov. 79. 'Ex bas. VIT, 8, 4. Plutarque, Tlieseus., 
Se Atd; paatXfjei;, etc. c. 12. 

(2) Hérodote, I, 44. Xénoph. Ana- 
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OU dulien^de l'hospitalité, le plus puissant de tous les argu- 
ments était d'ordinaire une collection de légendes concer- 
nant les jugements de Zeus, Horkios ou Xenios : plus de 
telles légendes faisaient d'impression et inspiraient de ter- 
reur, plus leur intérêt était grand et moins qui que ce soit 
osait leur refuser créance. Elles étaient l'effusion naturelle 
d*un sentiment fort et comtnun, vraisemblablement sans au- 
cune intention morale calculée : les préconceptions de l'ac- 
tion divine, développées dans la légende, formaient un pro- 
duit analogue à l'idée de la symétrie et des traits divins, 
prenant corps dans la statue de bronze ou de marbre. 

Mais ce n'était pas seulement le type général et les attri- 
buts des dieux qui contribuaient à exciter cette disposition 
des esprits à créer des mythes. Les rites et les solennités 
formant le culte de chaque dieu, aussi bien que les particu- 
larités de son temple et de la localité où ce temple se trou- 
vait, furent une source féconde de mythes concernant ses ex- 
ploits et ses malheurs, et qui pour le peuple qui les entendait 
faisaient l'office d'histoire dupasse. Les exégètes, ou guides 
et interprètes locaux, appartenant à chaq^ue temple, conser- 
vaient et racontaient aux étrangers curieux ces récits tradi- 
tionnels, qui prêtaient une certaine dignité même aux pra- 
tiques minutieuses du service divin. D'un fonds de matériaux 
aussi riche, les poètes tiraient des collections individuelles, 
telles que les «Causes»» (Airta) de Callimaque, aujourd'hui 
perdues, et telles que sont les Fastes d'Ovide pour les anti- 
quités religieuses des Romains (1). 

C'était l'usage de n'offrir aux. dieux en sacrifice que les os 
de la victime, enveloppés dans de la graisse. Comment s'est 
établi cet usage ? L'auteur de la Théogonie hésiodique a une 



(1) Ovide, Fa8ti, ÎV, 211, à propos le même but, Augustin, de Civil. D. 

des fêtes d* Apollon : — VII, 18 * Diod. III, 56. Les Quœstiones 

« Priscique imitamina facti, Grsdoed et Komaiese de Plutarque sont 

^ra Dese comités raucaque terga mo- remplies de contes semblables, préten- 

[vent. » dant expliquer des coutiimes existantes 

Et Lactance, V, 19, 15 : « Ipsos ritus dont beaucoup sont religieuses et litur- 

ex rébus gestis (deorum) vel ex casibus giques. V. Lobeck, Orphica, p. 675, 
vel etiam ex mortibus, uatos. » Pour 
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histoire qui l'explique : Promêtheus dupa Zeus en l'enga- 
geant à un choix imprudent, à l'époque où les dieux et les 
mortels en yinrent pour la première fois à un arrangement 
au sujet de leurs privilèges et de leurs devoirs (à Mekônê}, 
Promêtheus, le représentant et le protecteur de l'homme, 
partagea un grand taureau en deux parties : d'un côté il 
plaça la chair et les intestins, repliés dans l'épiploon et 
recouverts de la peau; de l'autre il mit les os enve- 
loppés dans de la graisse. Il invita alors Zeus à décider 
laquelle des deux portions les dieux préféreraient recevoir des 
hommes. Zeus «à deux mains» choisit et prit la graisse blan- 
che ; mais il fut vivement irrité en trouvant qu'il n'avait au 
fond que des os (1). Néanmoins le choix des dieux était dès 
lors fait d'une manière irrévocable : ils n'eurent droit à au- 
cune partie quelconque de l'animal sacrifié, si ce n'est aux 
os et à la graisse blanche ; et l'usage exist-ant est expliqué 
ainsi d'une façon plausible (2). 

Je choisis cet exemple entre mille pour montrer comment 
la légende est née des pratiques religieuses. Dans la croyance 
du peuple, l'événement raconté dans la légende était la cause 
réelle d''où naissait la coutume ; mais quand nous venons à 
appliquer une saine critique, nous sommes forcé de traiter 
révénement comme existant seulement dans la légende qui le 



(1) Késiode^Théog. 550. — 

<ï>r) pa ôoXoçpovéwv * Zeùç 8*àç6iTx 

rvô f'oùS' fiYvoCrjce ôoXov • xaxà' 

€hnfjtotç- dr^OpcMcocoi,. toc xal TeXéserÔai 

Xepffl ô'ôy* àjiçoTépTr)(Tiv àveiXexo 
[Xeuxov dXeiçap* 

['ÙESTO Oi>(idv, 
^Û; ISev o<TTea >euxà ^oàç ^Ui^ i%l 

An second Ters de cette citation, le 
poëte nous dit que Zens d'éeoavritI& 
fourberie, et £ut trompé de son propre, 
consentement, prévoyant qu'après tout 



les conséquences funestes de cette con- 
duite' retomberaient sur rhomme. Mais 
le» derniers vers, et de fait la tendance 
entière de la légende, impliquent le con- 
traire : Zexss fut réellement dupé, et par 
suite trës-^hé. Il est curieux d'obser- 
ver comment les sentiments religieux 
du poè'te le poussent à sauver en paroles 
la prescience de Zeus, bien qu'en agis- 
sant ainsi il contredise et rende nul le 
trait saillant de l'histoire. 
(2) Hésiod. Théog. 557. — 
''Ex Tou S'àâav&TOKRV &kI x^vi ^vX' 
[àv6p(oira)V 
KaiouKr* ô<iTe« Xsyxà Ouiisvtiov èid 
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raconte, et la légende elle-même comme ayant été, dans le 
plus grand nombre de cas, engendrée par la coutunae , en 
renversant ainsi l'ordre supposé de production. 

Quand on s'occupe des mythes grecs en général, il con- 
vient de les distribuer en mythes appartenant aux dieux et 
en myihes appartenant aux héros, selon que les uns ou les 
autres sont les personnages en relief. La première classe 
manifeste, d'une manière plus palpable que la seconde, l'o- 
rigine réelle des mythes issus de la foi et des sentiments, 
sans aucune base nécessaire quelconque, soit de fait prati- 
que, soit d'allégorie : de plus, ils jettent un jour plus direct 
sur la religion des Grecs, qui joue un rôle si important dans 
leur caractère à les considérer comme peuple. Mais eflFec- 
tivement la plupart des mythes nous présentent les Dieux, 
les Héros' et les Hommes placés à côté les uns des autres. 
Et la richesse de la littérature mythique grecque résulte de 
l'infinie diversité de combinaisons ainsi révélées; d'abord 
par les trois types formant classes, le Dieu, le Héros et 
l'Homme ; ensuite par la fidélité stricte avec laquelle sont 
traités chaque classe et chaque caractère séparés. Nous des- 
cendrons maintenant le cours de l'époque mythique, qui com- 
mence avec les Dieux, jusqu'aux légendes héroïques, c'est- 
à-dire jusqu'à celles qui concernent principalement les Héros 
et les Héroïnes; car ces dernières tenaient une place tout 
aussi importante dans la légende que les premiers. 
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CHAPITRE II 



LÉGENDES CONCERNANT LES HÉROS ET LES HOMMES 



Races des hommes telles qu'elles paraissent dans le poëme d'Hésiode « les Tra- 
vaux et les Jours. » — La race d'or. — La race d'argent. — La race d'airain. 

— La race héroïque. — La race de fer. — Elles diffèrent également de la 
Théogonie et d'Homère. — Explication de cette différence. — Veine morale de 
sentiment. — Entrecoupée de la veine mythique. — « Les Travaux et les Jours » 
le plus ancien poëme didactique. — Les démons introduits pour la première 
fois. — Changements dans l'idée de démons. — Employés comme arguments 
dans les attaques dirigées c(mtre la foi païenne. — Fonctions des démons hé- 
siodiques. — Sentiment personnel répandu dans « les Travaux et les Jours. » 

— Age probable du poëme. • 

La Théogonie hésiodique ne raconte rien qui ressemble 
à une création de l'homme, et il ne semble pas non plus que 
l'imagination grecque, dans sa veine légendaire, s'occupât 
beaucoup d'une telle idée, vu qu'ordinairement elle faisait 
remonter les hommes actuels par une série de générations à 
quelque premier père, issu lui-même du sol, ou d'un fleuve 
voisin, ou d'une montagne, ou d'un dieu, d'une nymphe, etc. 
Mais l'auteur du poëme hésiodique «les Travaux et les Jours» 
nous a donné, concernant l'origine de la race humaine, un 
récit conçu dans un esprit tout différent, plus en harmonie 
avec le ton moral, grave et mélancolique qui règne dans ce 
poëme (1). 



(1) Hésiode, tel qu'il est cité dans blablement Otre compris comme le pre- 

l'Etymologicon Magnum (probablement mier homme : Bpoxoç, àç jjiàv EÙT^jupoç 

le Catalogue Hésiodique des Femmes, ô Me<T<Tinvto;, àizà Bporov tivoç aOxoxôo- 

comme le considère Marktscheffel, le vo; * 6 8è ^HcioSo;, àwà BpoTou toO 

plaçant Fragm. 133), donne la parenté AÏ6epo;xai *H{Jiipa;. 
d'un certain Brotos, qui doit vraisem- 
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D'abord (nous dît-il) les dieux olympiques firent la race 
d'or, — hommes bons, parfaits et heureux, vivant des pro- 
ductions abondantes et spontanées de la terre, jouissant du 
repos et de la tranquillité comme les dieux eux-mêmes. Ils 
n'étaient sujets ni à la maladie ni à la vieillesse, et leur mort 
ressemblait à un doux sommeil. Après leur mort ils devinrent, 
par la décision de Zeus, les démons gardiens terrestres, qui 
veillent invisibles sur la conduite de l'humanité, et sont 
doués du royal privilège de lui dispenser la richesse, et de 
tenir compte des bonnes et des mauvaises actions (1). 

Ensuite, les dieux firent la race d'argent, qui différait de 
la race d'or et lui était fort inférieure, tant au moral qu'au 
physique. Les hommes de cette race étaient sans foi ni loi, 
méchants les uns pour les autres, pleins de dédain pour les 
dieux immortels, auxquels ils refusaient de rendre un culte 
ou d'offrir un sacrifice. Zeus dans sa colère les ensevelit dans 
la terre. Mais là, ils jouissent encore d'un honneur secon- 
daire, comme étant les Bienheureux des Enfers (2). 

En troisième lieu, Zeus fit la race d'airain, entièrement 
différente de la race d'argent. Ils étaient faits de frêne dur, 
leur humeur était querelleuse et leur nature terrible; ils 
avaient une force immense et une àme dure comme le dia- 
mant, ils ne semaient pas ni ne touchaient à du pain. Leurs 
armes, leurs maisons, leurs instruments étaient tous d'ai- 
rain : il n'y avait pas alors de fer. Cette race, combattant 
éternellement, dont les membres succombèrent sous les coups 
les uns des autres, s'éteignit et descendit au royaume 
d'Hadès sans nom ni privilège (3). 



(I) 0pp. Di. 120. — lIXouTÔSoTai • xai tovto yépaç pacn- 

AuTpà èweiô^j TOUTO ^évoç xaxà yaïa [XY]itov êoxov. 

[xàXut^e (2) 0pp. Di. 140. — 

Tôt [xèv 6ai{iov6ç 6l<ri Aiôç \Leyà\o\j ôià Auràp ènsl xat touto yévoç xaxà yaïa 

[^ouXàç [xdXutJ^e, 

'E<r6>.ol, èwtx^ovtot, çvXaxeç évriTÔv Toi \Lbt ■OiroxOovioi [Jidxape; ôvirroi 

[àv6p«i)7r«i)v • [xaXéovTat 

OîfafuXàdffovaivTeStxoçxaîoxéTXia Aeûrepoi, oui *!jxicri; TiiJ.fi xal toTo-iv 

lëpya, [ÔTCTiôeï. 

'Hspa é<T<Tà(i.evoi, wàvrri çoiTûvreç èit* (3) Le frêne était le "bois dont on fai- 

[aîav sait les hampes de lance (Iliade, XVI. 
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Ensuite, Zeus fit une quatrième race, de beaucoup plus 
juste et meilleure que la précédente. Ce furent les héros 
ou demi-dieux, qui combattaient au siège de Troie et à celui 
de Thêbes. Mais cette brillante génération s'éteignit aussi : 
quelques-uns périrent à la guerre, d'autres passèrent, grâce 
à Zeus, à un état meilleur dans les lies des Bienheureux. 
C'est là qu'ils habitent au sein de la paix et du bien-être, 
sous le gouvernement de Kronos, récoltant trois fois par an 
les productions spontanées de la terre (1). 

La cinquième race, qui succède aux héros, est de fer : 
c'est la race à laquelle le poète lui-même appartient, et il 
en exprime son amer regret. Il trouve ses contemporains 
méchants, malhonnêtes, injustes, ingrats, adonnés au par- 
jure, ne se souciant ni des liens de la parenté ni des ordres 
des dieux : Nemesis et JEdôs (reproche moral que l'on se fait 
à soi-même) ont quitté la terre et sont retournées vers l'O- 
lympe. Combien il souhaite ardemment que son existence 
eût été placée ou plus tôt ou plus tard (2) ! Cette race de 
fer est condamnée à des crimes, à des soucis, à des maux 
continuels ; elle n'a du bien qu'en faible proportion ; mais le 
temps viendra où Zeus y mettra fin. Le poëte n'ose pas pré- 
dire quelle sorte de race lui succédera. 

Telle est la série des races d'hommes distinctes qu'Hé- 
siode ou l'auteur du poëme « les Travaux et les Jours » énu- 
mère comme ayant existé jusqu'à son propre temps. Je la 
donne telle qu elle est, sans ajouter beaucoup de confiance 
aux diverses explications que les critiques ont proposées. 
Elle s'éloigne sous plus d'un rapport du ton et du sentiment 
qui dominent en général dans la légende grecque ; de plus. 



142) : les Nu(JLçat MÉXiai sont nées en *H(ii6soi Tupotepir) ^eveid xax 'àTueipova 

même temps que les Gigantes et les [yaiav. 

Erynnies (Theog. 187), — « Gensque (2) 0pp. Di. 173. — 

virûm truncis et duro robore nata. » Mtqxêt 'ëiceiT 'wçeiXov èyèa TuéfjLTrroidt 

(Virgile, jEneid. VUT, 315), — cœurs de [fiSTetvai 

chêne. 'Av8pà<jiv, cùX* 9i wp6(T6e ôaveïv, ii 

(1) 0pp. Di. 157. — (IfretTa Teveaôat. 

'AvSpôiv *Hptotii)v 6eîov ^évo;, oî xa- Nûv ^àp 8i?J ^évoç eort ciÔi^peov. . . 
[X&ovxai 
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la succession des races n'est ni naturelle ni homogène ; la 
race héroïque, en effet, n'a pas de dénomination empruntée 
à un métal, et n'occupe pas une place légitime en succédant 
immédiatement à la race d'airain. La conception des démons 
n'est pas non plus en harmonie, soit avec Homère, soit avec 
la Théogonie hésiodique. Dans Homère, c'est à peine s'il y 
a une distinction quelconque entre les dieux et les démons : 
en outre, il dit que les dieux vont çà et là et visitent les cités 
des hommes sous divers déguisements dans le but de sur- 
veiller les bonnes et les mauvaises actions (1). Mais dans le 
poëme que nous étudions maintenant, la distinction entre 
les dieux et les démons est générique. Les derniers sont les 
invisibles habitants de la terre, les restes de la race d'or 
jadis heureuse que les dieux olympiques ont faite la première ; 
les restes de la seconde race ou race d'argent ne sont pas 
des démons , ils ne sont pas non plus des habitants «le la 
terre, mais ils jouissent encore d'une honorable existence 
après leur mort en qualité de Bienheureux dans les Enfers. 
Néanmoins, les démons hésiodiques ne sont en aucune sorte 
ni auteurs ni fauteurs du mal; au contraire, ils composent la 
police invisible des dieux, dans le but de réprimer la mau- 
vaise conduite dans le monde. 

Nous pouvons retrouver, je pense, dans cette quintuple 
succession de races terrestres, exçosée par l'auteur du poëme 
u les Travaux et les Jours »» , la rencontre de deux veines de sen- 
timent qui , sans s'accorder l'une avec l'autre , sont toutes 
deux coexistantes dans l'esprit de l'auteur. La tendance de 
son poëme est entièrement didactique et morale. Bien que 
profondément pénétré de l'injustice et de la souffrance qui 
assombrissent la face de la vie humaine, il s'efforce cepen- 
dant de conserver, et en lui et dans les autres, la conviction 
qu'au total, l'homme juste et laborieux s'en tirera bien (2), 



(1) Odyssée, XVII, 486. homme d'Ôtre juste (0pp. Di. 270) : — 

(2) Il y a quelques vers dans lesquels NOv t^ èyoï iitît 'aOxàç èv àvOpcoTrotqt 
il semble croire que, sous les maîtres jôixaio; 
actuels, méchants et perfides comme ils EÎt]v, |iYiT*è(Jiàç Oioç • èirel xoncov ècrri 
le sont, il n'est de l'intérêt d'aucun [Stxaiov 
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et il insiste en grand détail sur les leçons de. prudence et de 
vertu pratiques. Ce sentiment moral, qui dicte son apprécia- 
tion du présent, guide aussi son imagination quaiit au passé. 
Il aime à jeter un pont sur l'abîme qui sépare les dieux et 
les hommes dégénérés en supposant des races antérieures, 
la première complètement pure, la seconde moins bonne que 
la première, et la troisième pire encore que la seconde; à 
montrer, de plus, comment la première race passait par un 
doux sommeil de la mort à une glorieuse immortalité ; comment 
la seconde race était assez mauvaise pour contraindre Zeus 
à Tensevelir dans les enfers , tout en lui laissant encore un 
certain degré d'honneur ; tandis que la troisième se porta à 
de tels excès de violence, qu'elle périt victime de ses propres 
fureurs, sans nom ni honneur d'aucune sorte. La conception 
de la race d'or devenant après la mort les démons bons gar- 
diens, que quelques critiques supposent être tirés d une com- 
paraison avec les anges orientaux, se présente elle-même au 
poète, en partie comme rapprochant cette race des dieux, 
en partie comme un moyen de constituer une triple grada- 
tion dans l'existence qui suit la mort , proportionnée au 
caractère qui distinguait chaque race pendant la vie. Les 
dénominations d'or et d'argent données au^ deux premières 
races se justifient comme celles que Simonide d'Amorgos 
et Phocylide donnent aux difierents caractères de femmes, 
et qu'ils tirent du chien, de l'abeille, de la jument, de Tàne 
et d'autres animaux; et l'épithète d'airain s'explique parti- 
culièrement par le rapport avec le métal dont cette troisième 
race d'humeur querelleuse faisait un si grand emploi pour 
ses armes et ses autres instrunpients. 
C'est jusque - là que nous pouvons suivre d'une façon 



''£|jL[i.evai, si {LtH^m yt ôixrjV àôixto-ce- ce qu'il semble, que parce qu'il les 

[poç IÇei • croyait immoraux et indignes d'Hésiode 

'A>XàTo8*oOira) ëoXwa Te>.eiv Ata Tep- (V. Proclus ad loc). Mais ils s'accor- 

[TTixépauvov. dent parfaitement avec le caractère du 

En somme, cependant, il est convaincu poème; etlarègle de Plutarquc est inad- 

du contraire. missible, quand il s'agit de déterminer 

Plutarque rejette les quatre vers ci- la question critique de savoir ce qui est 

dessus mentionnés, sans autre raison, à authentique ou non. 

T. I. 7 
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assez intelligible la veine de préceptes moraux : nous trou- 
vons les révolutions du passé arrangées de manière à servir 
en partie comme leçon morale, en partie comme préface 
appropriée au présent (1). Mais à la quatrième place dans la 
liste vient « la race divine des Héros >», et ici le poëte ouvre 
une nouvelle veine de pensée. Il rompt la symétrie de son 
passé moral, pour faire place à ces êtres chéris de la foi 
nationale. En effet, bien que la pensée de Tauteur lui-môme 
du poëme « les Travaux et les Jours >» eût un caractère didac- 
tique, comme celle de Phocylide, de Solôn ou de Théognis , 
cependant il avait présente à l'esprit, sentiment qu'il parta- 
geait avec ses compatriotes, la peinture des anciens temps 
de la Grèce, telle qu elle était exposée dans les mythes qui 
avaient cours, et plus encore dans Homère et dans ces autres 
productions épiques, seule littérature*, seule histoire existant 
alors, n lui était impossible d'exclure de son esquisse du 
passé, soit les grands personnages, soit les glorieux exploits 
que ces poëmes ennoblissaient. Bien plus , s'il avait consenti 
lui-même à une telle exclusion, l'esquisse serait devenue un 
objet repoussant pour ses auditeurs. Mais les chefs qui figu- 
raient devant Thêbes ou devant Troie ne pouvaient pas être 
bien identifiés soit avec la race d'or et la race d'argent , soit 
avec la race d'airain ; de plus, il était essentiel qu'ils fussent 
placés immédiatement eu contact avec la race actuelle , 
parce que leurs descendants réels ou supposés étaient les 
principaux et les plus remarquables des hommes existants. 
C'est ce qui obligeait le poëte à leur assigner la quatrième 



(1) Aratus (Phaenomen. 107) ne donne etpeuvent être lues avec profit. Hs recon- 
que trois races successives : -^ la race naissent tous les deux le caractère dispa- 
d'or, la race d'argent et celle d'airain ; ratedu quatrième anneau dans la série,et 
Ovide y ajoute la race de fer (Meta- chacun d'eux l'explique d'une façon dif- 
morph. I. 89-144); ni l'un ni l'autre ne férente. Ma manière de voir se rappro- 
mentionnent la race héroïque. che davantage de celle de Voelcker, avec 

Les observations de Buttmann (My- quelques différences considérables ; une 

thos der aeltesten Menschengeschlech- de ces différences, c'est qu'il rejette les 

ter, t. II, p. 12 du Mythologus) et de vers concernant les démons, tandis que 

Voelcker ^(Mythologie des lapetischen je les regarde comme étant une des 

Geschlechts, g 6, pp. 250-279), sur cette parties essentielles de tout le système, 
sérlederaces distinctes, sont ingénieuses 
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place dans la série, et à interrompre le cours du mouve- 
ment moral , pour les intercaler entre la race d'airain et la 
race de fer, bien qu'ils n'offrent aucune analogie quelconque 
ni avec l'une ni avec l'autre. La race de fer, à laquelle ap- 
partient malheureusement le poëte lui-même, succède légi- 
timement , non à la race héroïque, mais à la race d'airain. 
A la place de cette fière humeur querelleuse, caractère des 
hommes de cette dernière race, et qui les poussait à se dé- 
truire eux-mêmes, la race de fer montre une réunion de 
méchanceté et de vices plus petits et plus bas. Ce n est pas 
par suicide qu'elle périra, mais elle devient de plus en plus 
mauvaise, et elle perd graduellement sa vigueur, de sorte 
que Zeus ne consentira pas à conserver plus longtemps une 
telle race sur la terre. 

Je conçois la série des races imaginée par l'auteur du 
poëme « les Travaux et les Jours » , comme le produit de deux 
veines d'imagination distinctes et sans rapport entre elles, 
la veine didactique ou morale se confondant avec la veine 
mythique ou épique primitive. Son œuvre est remarquable 
comme étant la plus ancienne production didactique des 
Grecs, et l'un des premiers symptômes d'un ton nouveau de 
sentiment pénétrant dans leur littérature, pour ne jamais s'é- 
teindre dans la suite. La tendance du poëme « les Travaux 
et les Jours »» est antihéroïque. Loin de chercher à inspirer de 
l'admiration pour une entreprise aventureuse, l'auteur in- 
culque la justice la plus stricte, la frugalité et le labeur les 
plus constants , et une appréciation froide, pour ne pas dire 
inquiète, de tous les plus petits détails deTavenir. Prudence et 
probité sont ses moyens ; bien-être et bonheur pratiques , 
son but. Mais il sent profondément, et il expose avec amer- 
tume les divers genres de méchanceté de ses contemporains, 
et combien ils sont au-dessous de ce type capital. Il se dé- 
tourne avec déplaisir des hommes actuels, non parce qu'ils 
sont trop faibles pour jeter soit la lance d'Achille, soit une 
énorme borne, mais parce qu'ils sont rapaces, fourbes et 
dénués de principes. 

Les démons introduits pour la première fois dans l'atmo- 
sphère religieuse du monde grec par l'auteur du poëme « les 
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Travaux et les Jours », comme différant des dieux par le carac- 
tère générique , mais étant essentielleinent bons et compo- 
sant les agents et la police intermédiaires entre les dieux et 
les hommes, sont dignes d'attention. Ils sont le germe d'une 
doctrine qui, dans la suite, éprouva plus d'un changement et 
acquit une grande importance, d'abord comme l'un des élé- 
ments constitutifs de, la foi païenne, puis comme l'un des 
moyens qui contribuèrent à sa ruine. On se rappellera que 
le reste des êtres demi-méchants constituant la race d'argent, 
qui furent ensevelis dans la terre , bien qu'ils ne soient pas 
reconnus comme démons, sont encore considérés coname 
ayant une existence réelle, un nom et de la dignité dans 
les enfers. De là il n'y avait pas bien loin à les traiter aussi 
comme des démons, mais des démons d'un caractère vicieux 
et méchant : ce pas fut fait par Empédocle et Xénocrate, et, 
dans une certaine mesure, encouragé par Platon (1). C'est 
ainsi que les philosophes païens en vinrent à admettre des 
démons à la fois bons et méchants , à tous les degrés ; et on 
trouva ces démons utiles comme un moyen d'expliquer bien 
des phénomènes pour lesquels l'on ne pouvait convenable- 
ment admettre l'action des dieux. Ils servaient à délivrer 
les divinités de l'odieux attaché aux maux physiques et mo- 
raux, aussi bien que de la nécessité de se mêler constamment 
d'affaires peu importantes. On défendit les cérémonies ré- 
préhensibles de la religion païenne , par cette raison qu'il 
n'y avait pas d'autre moyen d'apaiser les exigences de ces 
êtres méchants. Les démons étaient le plus souvent cités 
comme causes de mal , et c'est ainsi que le nom en vint in- 
sensiblement à entraîner avec lui un mauvais sens, l'idée 
d'un être méchant formant contraste avec la bonté d'un 
dieu. C'est ainsi qu'il fut trouvé par les écrivains chrétiens 
quand ils commencèrent leur polémique avec le paganisme. 
Une partie de leur argumentation les amena à identifier les 
dieux païens avec les démons dans le mauvais sens, et le 
changement insensible opéré dans l'acception admise du mot 



(1) V. l(i sujet mentionné dans le clap. III du 2*" volume. 
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leur prêta un appui spécieux. En effet, ils pouvaient aisément 
montrer que non-seulement dans Homère , mais dans le lan- 
gage général des anciens païens, il était parlé de presque tous 
les dieux comme de démons. Ainsi donc, à la lettre, Clément 
etTatien ne semblaient rien affirmer de plus contre Zeus et 
Apollon que ce que renfermait le langage du paganisme lui- 
même. Cependant les auditeurs d'Homère et de Sophocle 
auraient fortement repoussé la proposition si elle eût été 
avancée dans le sens que le mot démon eut à l'époque et dans 
le cercle de ces écrivains chrétiens. 

Dans l'imagination de l'auteur du poëme «les Travaux et les 
Jours », les démons occupent une place importante et sont 
regardés comme exerçant une sérieuse influence pratique. 
Quand il fait des remontrances aux maitres qui l'entourent 
sur leur injustice et leur corruption si manifestes, il leur 
rappelle le nombre immense de ces immortels serviteurs de 
Zeus qui veillent perpétuellement au milieu de l'humanité, 
et par l'entremise desquels les châtiments des dieux descen- 
dront même sur les méchants les plus puissants (1). Sa sup- 
position que les démons n'étaient pas des dieux, mais des 
hommes décédés ayant appartenu à la race d'or, lui per- 
mettait de multiplier leur nombre indéfiniment sans trop 
diminuer la dignité divine. ^ 

Comme ce poëte , enchaîné par les légendes courantes , a 
introduit la race héroïque dans une série à laquelle elle n'ap- 
partient pas légitimement, ainsi il a, sous la même influence, 
fait entrer dans une autre partie de son poëme le mythe de 
Pandôra et celui de Promêtheus (2) comme un moyen d'ex- 
pliquer la diffusion primitive et l'abondance actuelle du mal 
au milieu de l'humanité. Toutefois ce mythe ne peut^n au- 
cune manière concorder avec sa quintuple échelle de races 
distinctes; c'est, de fait, une théorie complètement diffé- 
rente imaginée pour expliquer le même problème , à savoir 
l'humanité ayant passé d'un état supposé de bonheur auté- 



(1) Opp. Di. 252. Tpt; Yàp {xupioC eidtv (2) 0pp. Di. 50-105. 

iitiX^ovi 7cov>Xv6oTeip7), etc. 
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rieur à, un état de douleur et de souffrance actuelles. Une 
telle inconséquence n'est pas une raison suffisante pour 
mettre en question l'authenticité de l'un ou de l'autre pas« 
sage ; car les deux histoires , bien que l'une contredise 
l'autre, s'harmonisent toutes deux avec Tidée dominante qui 
dirige l'àme de l'auteur, à savoir une appréciation du présent 
qui est à la fois une plainte et un enseignement. Ce qui 
prouve que tel était son dessein , c'est non-seulement l'es- 
prit entier de son poëme, mais encore ce fait remarquable 
que sa propre personnalité , ses aventures et sa parenté 
propres et ses propres souffrances y figurent d'une manière 
saillante. Et cette introduction d'éléments personnels com- 
munique à l'œuvre un intérêt particulier. Le père d'Hésiode 
vint de Kymê (Cymes) en^olia, en vue d'améliorer sa condi- 
tion, et s'établit à Askra en Bœôtia, au pied du mont Hélicon. 
Après sa mort, ses deux fils partagèrent le patrimoine ; mais 
Hésiode se plaint amèrement de ce que son frère Perses usa de 
fourberie, l'attaqua en justice et obtint une décision injuste 
déjuges corrompus. De plus, il reproche à son frère sa pré- 
férence pour les procès et l'agitation stérile de l'agora, dans 
un moment où il devrait travailler dans le champ pour ga- 
gner sa subsistance. Askra, en effet, était un endroit misé- 
rable, repoussant et en été et en hiver. Hésiode n'avait jamais 
traversé la mer, une seule fois exceptée, en allant d'Aulis en 
Eubœa, où il se rendit pour assister aux jeux funèbres d'Am- 
phidamas , chef de Chalkis : il chanta un hymne et gagna 
comme prix un trépied qu'il consacra aux Muses sur l'Hé- 
licon (1). 

Ces détails, quelque peu nombreux qu'ils soient , ont un 
prix particulier, en ce qu'ils sont le plus ancien document 
authentique au sujet de la conduite ou des souffrances d'une 
personne grecque réelle quelconque. H n'existe aucun té- 
moignage extrinsèque digne de foi concernant l'âge du poëme 
« les Travaux et les Jours» . Hérodote regarde Homère et Hé- 
siode comme appartenant à la même époque, quatre cents ans 



(l) 0pp. Di. 630-650, 27-45. 
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avant son propre temps.; etily a encore d'autresmentionsdont 
les unes placent Hésiode avant Homère, et les autres après. 
En considérant les preuves intrinsèques , nous pouvons re- 
marquer que le poëme, par le sentiment et le ton qui y. sont 
répandus, ainsi que par son dessein, diffère beaucoup de 
riliade et de TOdyssée, et est analogue à ce que nous lisons 
au sujet des compositions d'Archiloque et de Simonide d'A- 
morgos. L'auteur du poëme «les Travaux et les Jours» prêche, 
en effet, en moraliste, mais ce n'est pas un satirique; mais, 
à cette différence près, nous trouvons en lui la même prédo- 
minance du sentiment de l'actuel et du positif, la même dis- 
position à faire de la muse l'interprète de ses propres griefs 
personnels, le même emploi de la fable ^sopique en manière 
de démonstration , et la même opinion défavorable sur le 
sexe féminin (1), traits qui peuvent tous être retrouvés dans 
les deux poëtes mentionnés ci-dessus, en les plaçant tous 
deux en contraste avec l'épopée homérique. Une telle ana- 
logie intérieure dans l'absence de témoignage valable est le 
meilleur guide que nous puissions suivre pour déterminer la 
date du poëme, que nous placerions conséquemment.peu 
après l'an 700 avant J. -G. Le style pourrait , il est vrai, 
fournir une preuve que l'antique et uniforme hexamètre , 
quoique bien adapté aux récits légendaires continus ou aux 
hymnes solennels, avait quelque chose de monotone quand 
on l'employait soit pour servir à un but polémique, soit pour 
graver dans l'esprit une leçon morale frappante. Quand les 
poëtes, les seuls auteurs existant alors, commencèrent pour 
la première fois à appliquer leurs pensées aux dangers et 
aux luttes de la vie réelle, on vit que le vers, soit pour 
attaquer, soit pour instruire, réclamait un mètre nouveau, 



(1) Cf. la fable (aivo;) dans « les concernant les femmes (Fragm. 8, <^d. 

Tmvaux et les Jours, » v. 200, avec Welcker, v. 95-115), et Phocylide ap. 

celles qni se trouvent dans Archilo- Stobœum florileg. LXXI. 

que, Fragm. 38 et 39 ; Gaisford, ton- Isocrate assimile le caractère du 

chant le Renard et le Singe ; et la lé- poëme « les Travaux et les Jours » à 

gcnde de Pandôra (v. 95 et v. 705) avec celui de Théognis et de Phocylide (ad 

le fragment de Simonide d'Amorgos Nikokl. Or. II, p. 23). 
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plus vif et plus mordant ; et ce besoin produisit le vers élé- 
giaque et le vers iambique, tous deux vraisemblablement 
contemporains, et tous deux destinés à remplacer Thexa- 
mètre primitif pour les courtes effusions de pensées qui alors 
commençaient à être en vogue. 



Digitized by VjOOQIC 



CHAPITRE III 



LÉGENDE DES lAPÉTIDES 



lapéUdes dans Hésiode. -* Promêtheos et Epimêtheas. — Manœuvres de Pro- 
mêtbeas et de Zeus. — Pandôra. — Pandôra dans la Théogonie. — Sentiment 
général da poëte. — Uhomme malheureux, mais Zeus ne méritant pas de 
blâme. — Malheurs causés par les femmes. — Punition de Promôtheus. — 
Le Promêtheus d'Eschyle. — Lieu où Promêtheus fut relégué. 

Les fils de lapetos le dieu Titan, tels que les dépeint 
la théogonie hésiodique, sont Atlas, Menœtios, Promêtheus 
et Epimêtheus (1). Atlas est le seul d'entre eux qui soit 
mentionné par Homère dans F^dyssée, et même lui ne 
Test pas comme le fils de lapetos : ce dernier lui-même est 
cité dans l'Iliade comme existant dans le Tartare à côté de 
Kronos. L'Atlas homérique « connaît les profondeurs de 
toate la mer, et garde seul ces hautes colonnes qui tiennent 
le ciel séparé de la terre (2). »» 

Comme la théogonie homérique se montre en général plus 
développée dans Hésiode, il en est de même pour la famille 
de lapetos, avec ses aventures variées. Ici Atlas est décrit, 
non comme le gardien des colonnes s' élevant entre le ciel 
et la terre, mais comme condamné lui-même par Zeus à 



(1) Hésiode, Théog. 510. IldoTic pevOea oI5e, îx^i U Te.xiovaç 

(2) Hom., Odyss. I, 120 : — (aûxèc 
"ATXavTo; OuyaT^p dXooçpovoç, ôore Maxpàç, al yaïàv te xal oupovàv «[jLçiç 

|6aXà(T0Yic lixouffiv. 
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supporter le ciel sur sa tête et sur ses mains (1); tandis que 
le farouche Menœtios est précipité dans TErèbe, punition de 
son insolence indomptable. Mais les deux frères qui restent, 
Promêtheus et Epimôtheus sont au nombre des créations les 
plus intéressantes de la légende grecque, et se distinguent 
sous plus d'un rapport de toutes les autres. 

D'abord la principale bataille entre Zeus et les dieux Titans 
est purement et simplement une lutte de . force ; — des 
montagnes sont jetées, le tonnerre est lancé, et la victoire 
reste au plus fort. Mais la rivalité eiïtre Zeus et Promêtheus 
est une lutte d'artifice et de stratagèmes : la victoire demeure 
en réalité au premier, mais les honneurs du combat appar- 
tiennent au dernier. En second lieu, Promêtheus et Epimê- 
theus (celui qui pense avant et celui qui pense après) (2) sont 
des caractères frappés au même coin et par le même 
effort, formant entre eux une opposition et un contraste 
marqués. En troisième lieu, les hommes sont présentés ici 
expressément, non pas, à vrai dire, comme prenant une part 
active dans la lutte, mais comme les sujets principaux inté- 
ressés au résultat, qui sera pour eux un avantage ou un mal- 
heur. Promêtheus paraît avec le noble caractère de champion 
de la race humaine, même ^contre la formidable supériorité 
de Zeus. 

Dans lalégende primitive ou hésiodique, Promêtheus n'est 
pas le créateur de l'homme, il ne le pétrit pas; ce ne sont 
que les additions postérieures qui lui donnent ce carac- 
tère (3). On suppose que la race existe, et Promêtheus, 



(1) Hésiode, Théog. 516 : — plus dans Eschyle ni dans la fable pla- 
'AxXaç 6' oùpavôv eOpùv Ix^i xpaTepyj; tonicienne (Protag. c. 30) , bien que 

l\)n* àvàyxTiç cette version soit devenue à la tin la 

'EoTTià);, xeçaX^ xe xai àxajiàTOKKii plus populaire. Quelques morceaux 

Ixépeaai. d'argile durcis, restes de ce qui avait 

Hésiode s'étend bien au delà de la sim- été employé par Promêtheus pour pé- 

plicité de la conception homérique. trir l'homme, furent montrés à Pau- 

(2) Pindare étend la famille d'Epi- sanias à Panopeus en Phokis (Paus.*X, 
mêthens et lui donne une fille Ilpoçamc 4, 3). 

(Pyth. V. 25), Excuse, rejeton de Ré- La première épigramme d'Erinna 

flexion tardive. (Anthol. I, p. 58, éd. Brunck) semble 

(3) Apollod. 1, 7, 1. Il ne Test pas non faire allusion à Promêtheus comme s'il 
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membre du corps des dieux Titans dépossédés, s'ayance 
comme son représentant et son défenseur. Le marché avan- 
tageux qu'il fit avec Zeus dans son intérêt, au sujet du par- 
tage des animaux du sacrifice, a été raconté dans un des 
chapitres précédents. Zeus s'aperçut qu'il avait été dupé, et 
fut extrêmement irrité. Dans son déplaisir il refusa à l'huma- 
nité l'inestimable bienfait du feu, de sorte que la race aurait 
péri, si Promêtheus ne l'avait dérobé, en dépit du maître su- 
prême, pour l'apporter aux hommes, dans la tige creuse de 
la plante appelée férule (1). 

Zeus, alors doublement indigné, se décida à employer un 
stratagème encore plus funeste. Sur son ordre, Hêphaestos 
moula la forme d'une belle vierge ; Athênê l'habilla, Aphro- 
dite et les Charités répandirent sur elle la beauté et la grâce 
fascinante, tandis que Hermès plaça en elle l'esprit d'un chien, 
une disposition à tromper et un langage perfide (2). Le messa- 
ger des dieux amena ce « fléau séduisant »» à l'humanité, dans 
un moment où Promêtheus n'était pas là. Or, Epimêtheus avait 
reçu de son frère Tordre péremptoire de n'accepter des mains 
de Zeus aucun présent quel qu'il fût; mais il était impossible 
de résister à la beauté de Pandôra (tel était le nom de la 
femme nouvellement formée). Elle fut reçue et admise parmi 
les hommes, et à partir de ce moment leur bien-être et leur 
tranquillité furent changés en souffrances de toute sorte (3). 
Les maux auxquels les hommes sont sujets avaient été au- 
paravant enfermés dans un tonneau sous leur propre garde : 
Pandôra, dans sa malignité, ôt a le couvercle du tonneau, et il 
en sortit ces mille maux et ces mille calamités, devant exer- 
cer à jamais leur force destructive. L'espérance seule resta em- 
prisonnée, et dès lors sans avoir de pouvoir, comme aupara- 
vant, le couvercle inviolable ayant été replacé avant qu'elle pût 
s'échapper. Avant cet incident (dit la légende), Iqs hommes 
avaient vécu sans maladie ni souffrances ; mais alors la terre 



avait pétri l'homme. L'expression d'A- (1) Hésiode, Théog, 566; 0pp. Di. 52. 

nstophanc (Avcs, 689), - 'kI(X(j\lolxol (2) Théog. 580 ; 0pp. Di. 50-85. 

iniXoù, — n'a pas nécessairement trait (3) 0pp. Di. 81-90. 
à Promêtheus. 
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et la mer furent remplies de maux. Des maladies de toute 
sorte se répandent partout, le jour aussi bien que la nuit (1), 
sans aucun espoir pour Thomme de soulagement à ve- 
nir. 

La théogonie donne la légende racontée ici avec quelques 
changements; elle omet complètement le rôle d'Epimê- 
theus, aussi bien que le tonneau rempli de maux. Pandôra 
est la perte de Thomme simplement comme mère du sexe 
féminin qu elle représente (2). Et ainsi les changements dans 
le récit ont leur utilité, en ce qu'ils" nous permettent de dis- 
tinguer les circonstances essentielles des circonstances ac- 
cessoires de l'histoire. 

« Ainsi (dit le poëte, à la fin de son récit), il n'est pas 
possible d'échapper aux desseins de Zeus (3). » Son mythe, 
rattachant la condition malheureuse de l'homme à la malveil- 
lance du dieu suprême, montre d'abord la cause d'où naquit 
un tel sentiment d'inimitié, puis le moyen qui servit à en 
amener les mortelles conséquences. La race humaine n'a pas 
en efiet été créée par Promêtheus, elle n'est que son trou- 



ai) Opp. Di. 93. Pandôra n'apporte 
pas qvec elle le tonneau, comme la ver- 
sion communément donnée de cette 
histoire voudrait nous le faire suppo- 
ser : le tonneau est hermétiquement 
fermé, sous la garde d'Epimêtheus, ou 
de l'homme lui-même, et Pandôra 
commet la fatale perfidie d'ôter le cou- 
vercle. LiC cas est analogue à celui de 
l'outre fermée, remplie de vents con- 
traires, qu'Éole remet entre les mains 
d'Odysseus, et que les criminels com- 
pagnons de ce dernier ouvrent par forc«, 
ruinant ainsi entièrement ses espérances 
(Odyss. X, 19-50). L'idée des deux ton- 
neaux sur le seuil de Zeus, pleins, l'un 
de maux, l'autre de hiens, tout prêts à 
être distribués, est homérique : — 
' Aoioi yàp Te 7rC6ot xaTaxetaTai èv Aièç 
[ovSeï, etc. 
Plutarque assimile à ceci le tctSoç ou- 
vert par Pandôra (Consolât, ad Apollon, 
c. 7,p. 105). L'explication donnée ici du 



passage hésiodique, relativement à res- 
pérance, est tirée d'un excellent article 
du Wiener Jahrbucher, vol.CIX (1845), 
p. 220, par Ritter : Examen de la tra- 
duction du Promêtheus d'Eschyle par 
Schoemann. Les maladies et les maux 
sont sans action tant qu'ils restent en- 
fermés dans le tonneau : la même in- 
fluence malfaisante qui, en les en fai- 
sant sortir, leur permet de se livrer à 
leur œuvre funeste, a soin de maintenir 
l'Espérance prisonnière et sans pouvoir 
dans l'intérieur. 

(2) Théog. 590 : — 

'Ex TTÎ; Y*P ïévoç è<n;\ Yuvaixôv 6ti>u- 

[T8pàfi>V 

Trj; yàp ô).a)ï6v èori yévoç * xal çûXa 

lYvvaix<iî»v 

n-yi(ji.a \i.éfix 6v7iToT(jt (jlet' àvÔpàai vais- 

[Taouai, eto. 

(3) Opp. Di. 105 : — ' 

0(>Twç ovTi wfi èffTi Aià( voov £Ça>ia9- 
[6at. 
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peau qu'il protège, lui, un des plus anciens Titans ou dieux 
dépossédés. Quand Zeus acquiert la suprématie, les hommes 
ainsi que le reste deviennent ses sujets, et il leur reste à faire 
le meilleur marché qu'ils peuvent, au sujet du culte et du 
service qu'ils lui doiirent. Par le stratagème de Promêtheus 
leur avocat, Zeus est amené par ruse à accepter un partage 
des victimes éminemment contraire à ses intérêts , et la co- 
lère qu'il en ressent est si grande, qu'il tente de soustraire à 
l'homme l'usage du feu. Ici toutefois son dessein échoue, 
grâce au larcin de Promêtheus; mais la seconde tentative 
est plus heureuse, et à son tour il trompe l'inconsidéré Epi- 
mêtheus, en lui faisant accepter (malgré la défense expresse 
de Promêtheus) un présent qui ruine tout le bonheur de 
l'homme. Cette légende a sa source dans deux sentiments: 
elle a trait en* partie aux relations des dieux avec l'homme, 
en partie aux rapports du sexe féminin avec le sexe masculin. 
Les dieux actuels sont mal disposés envers .l'homme, mais 
les anciens dieux, auxquels le sort de l'homme se rattachait 
dans l'origine, étaient beaucoup plus bienveillants, et le 
plus capable d'entre eux se présente comme le protecteur 
infatigable du genre humain. Néanmoins, l'excès seul de 
son habileté prouve la ruine définitive de la cause qu'il 
épouse. Par une fourberie, il prive Zeus d'une belle part de 
la victime du sacrifice, et provoque ainsi à la fois et justifie 
une représaille qu'il ne peut pas toujours être à même de dé- 
tourner : la chose fut consommée en son absence, au moyen 
d'un piège tendu à Epimêtheus et accepté volontairement 
par lui. Et ainsi, quoique Hésiode attribue la condition mal- 
heureuse de l'homme à la malveillance de Zeus, sa piété lui 
inspire deux excuses propres à disculper ce dernier: c'est 
l'humanité qui a été la première à priver Zeus de sa portion 
légitime du sacrifice, et de plus, elle a été partie consen- 
tante dans sa propre ruine. Ces sentiments, quant aux rela- 
tions entre les dieux et l'homme, ont été un des éléments 
qui ont contribué à la naissance de cette légende. L'autre 
élément, c'est la conviction des grands malheurs causés à 
l'homme par les femmes, dont cependant il ne peut se pas- 
ser, et cette idée est souvent et énergiquement exprimée par 
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plusieurs poëtes 'grecs — par Simonide d'Amorgos et Pho- 
cylide, non moins que par Euripide. 

Mais les maux résultant de la femme, quelque grands qu'ils 
pussent être, n'atteignirent pas Promêtheus lui-même. Pour 
lui, le téméraire champion qui avait osé «rivaliser de saga- 
cité» (1) avec Zeus, un châtiment différent lui était réservé. 
Attaché par de lourdes chaînes à une colonne, il resta étroi- 
tement emprisonné pendant plusieurs générations : chaque 
jour un aigle venait lui ronger le foie, et chaque nuit le foie 
renaissait pour le supplice du lendemain. Enfin Zeus, jaloux 
d'augmenter la gloire de son fils favori, Hèraklôs, lui permit 
de tuer l'aigle et de délivrer le captif (2). 

Tel est le mythe de Promêtheus tel qu'il se trouve dans 
les poëmes hésiodiques; c'est sa forme la plus ancienne, aussi 
loin que nous pouvons en suivre la trace. Il servit de fonde- 
ment à la sublime tragédie d'Eschyle, «Promêtheus en- 
chaîné,»» en même temps au moins qu'à une autre tragédie, 
aujourd'hui perdue, du même auteur (3). Eschyle a fait plu- 
sieurs altérations importantes; il dépeint la race humaine, 
non pas comme ayant jadis goûté un état de tranquillité et 
de jouissance et l'ayant postérieurement perdu, mais comme 
étant dans l'origine faible et misérable. Il supprime à la fois 
le premier tour joué par Promêtheus à Zeus au sujet du par- 
tage de la victime, et la formation ainsi que l'envoi en dernier 
lieu de Pandôra, faits qui sont les deux parties les plus 
saillantes du récit hésiodique ; tandis que d'autre part il met 
en relief le vol du feu (4) et insiste sur cette circonstance, 
qui n'est que légèrement touchée dans Hésiode. S'il a ainsi 
abandonné l'antique simplicité de l'histoire, il a plus que 



(1) Théog. 534 : Oûvex* èpîCsTo pouXàç çopo;, et un drame satyrique, ITpo|iTi- 
Oireppievéï Kpoviwvt. Oeùç nupxasui; (Die Griechisch. Tragoe- 

(2) Théog. 521-532. dien, vol. I, p. 30). L'histoire de Pro- 

(3) De la tragédie appelée TIpotiTi- mêtheus avait aussi été traitée par 
Ôeù; Au6(i.evo; il reste cependant quel- Sappho, dans un de ses chants perdus 
qnes fragments en petit nombre : IIpo- (Servius ad Virgil. Eclog. VI, 42). 
jXTiÔeù; nupçopoç était un drame saty- (4) Apollodore aussi ne mentionne 
rique, selon Dindorf; Welcker reconnaît que le vol du feu {I, 7, 1). 

une troisième tragédie, npo(j.Y]Oeu; IIup- 
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compensé ce qu'il lui ôte, en lui donnant une grandeur 
d'idéal, \me\Siste portée de pensée combinée avec des appels 
à notre sympathie et à notre admiration les plus sérieuses, 
et une fécondité d'inspiration au sujet des relations entre les 
dieux et l'homme, qui planent bien au-dessus du niveau hé- 
siodique, et font de sa tragédie la plus touchante, bien qu'elle 
ne soit pas la plus artistement composée, de toutes les pro- 
ductions dramatiques grecques. Promêtheus paraît non- 
seulement comme l'héroïque champion de la race humaine 
dont il défend la cause, conduite dont il est victime , mais 
encore comme l'habile maître enseignant tous les arts, toutes 
les ressources, tous les embellissements de la vie, et le feu 
n'en est qu'une partie (1). Tout cela se fait contre la volonté 
et en dépit du dessein de Zeus qui, en acquérant l'empire, 
désirait détruire la race humaine et produire quelque nou- 
velle espèce (2). De plus, Eschyle ajoute de nouvelles rela- 
tions entre Promêtheus et Zeus. Au début de la lutte entre 
Zeus et les dieux Titans, Promêtheus a tenté en vain de les 
persuader de la conduire avec prudence ; mais quand il s'a- 
perçut qu'ils refusaient obstinément tout sage conseil, et que 
leur ruine était inévitable, il abandonna leur cause pour se 
joindre à Zeus. C'est à lui et à ses conseils que Zeus dut la 
victoire ; toutefois ce qui dès lors prouve l'ingratitude et la 
tyrannie horribles de ce dernier, c'est qu'il le cloua sur un 
rocher, pour le seul crime d'avoir déjoué son projet de dé- 
truire la race humaine, et d'avoir fourni aux hommes le 
moyen de vivre avec un bien-être assez grand (3). Le nouveau 
maître Zeus, insolent dans sa victoire sur les anciens dieux, 
foule aux pieds tout droit, oublie toute sympathie, toute 
obligation , aussi bien à l'égard des dieux qu'à l'égard de 
l'homme. Cependant, Promêtheus à l'esprit prophétique, au 
milieu de ses cruelles souffrances, est consolé parce qu'il 



(1) Esçh. Prom. 442-506. OOx ë(Txev oCi8év',à»'àïTrw<raç ylvoç 
nàaai Téyyai PpoTOÏ<riv èx ITpojXYi- To 7ràv,£xpr)Çev àXXo çtTùtrai véov. 

[Ôéwç. . (3) Esch. Prom. 198-222, 123. 

(2) Esch. Prom. 231. Aià t?)v Xiav çiXoxYjxa ppoxûv. 
. . BpOTwv 8è Tûv Ta).ai7C(op(ov Xoyov 



Digitized by VjOOQIC 



94 HISTOIBE DE LA GRÈCE 

sait d'avance qu'un temps viendra où Zeus doit l'envoyer 
chercher, le délivrer et invoquer son aide, comme le seul 
moyen de détourner de sa propre personne des dangers qui, 
autrement, seraient insurmontables. La sécurité des honames 
et leurs moyens de durée ont été alors placés hors de la por- 
tée de Zeus, que Promètheus déâe fièrement, se glorifiant 
du noble rôle de champion qu'il a rempli avec tant de succès ( 1 ) , 
malgré le prix terrible dont il est condamné à le payer. 

De même que le Promètheus d'Eschyle, bien que conser- 
vant les anciens traits, a acquis une nouvelle couleur, un 
esprit et un caractère nouveaux, de même il a été identifié 
avec une localité spéciale. Dans Hésiode il n'y a aucune in- 
dication de l'endroit où il est emprisonné; mais Eschyle le 
place en Scythie (2), et la croyance générale des Grecs sup- 
posait que c'était sur le mont Caucase. Cette croyance dura 
d'une manière si prolongée et si constante, que le. général 
romain Pompée, quand il commandait une armée en Kolchis, 
fit avec son compagnon Théophanês, Grec lettré, une marche 
spéciale pour visiter l'endroit du Caucase où Promètheus 
avait été cloué (3). 



(1) Esch. Prom. 169-770. mêtheus vinctus semble impliquer que 

(2) Prometh. 2. V. aussi les frag- le mont Caucase est un endroit diffé- 
ments du Promètheus solutus, 177-179, rent de celui auquel est enchaînée la 
éd. Dindorf, où le Caucase est spéciale- victime. 

ment nommé ; mais le v. 719 du Pro- (3) Appien, Bell. Mithridat., c. 103. 
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CHAPITRE IV 



LÉGENDES HÉROÏQUES. — GÉNÉALOGIE d'aRGOS. 



Structure et but des généalogies grecques. — Pour rattacher la communauté 
grecque à son dieu commun. — Les membres inférieurs de la généalogie, per- 
sonnages historiques. — Les membres supérieurs, personnages non historiques. — 
La portion non-historique obtenant des Grecs la même créance, et beaucoup 
d'estime. — Nombre de ces généalogies. — Elles se répandent dans toutes 
les fractions de la nation, grecque. — Généalogie argicnne. — Inachos. — Pho- 
rôneus. — Argos Panoptês. — 10. — Roman d'Iô transformé en histoire par 
les Perses et les Phéniciens. — Enlèvements légendaires d'héroïnes appropriés 
aux sentiments qui dominaient pendant la guerre contre les Perses. — Dauaos et 
les Danaïdes. — Akrisios et Prœtos. — Les Prœtides guéries de leur folie par 
Mélampe. — Akrisios, Danaê et Zeus. — Perseus et les Gorgones. — Fonda- • 
tion de Mykênae. — Commencement de la dynastie Perside. — Amphitryon, 
Alkmênê, Sthenelos. — Zeus et Alkmênô. — Naissance d'Hêraklês. — Lé- 
gende homérique de sa naissance : son importance explicative. — Expulsion 
des Hêraklides. — Ils recouvrent le Péloponèse et s'établissent à Argos, à 
Sparte et en Messenia. 

Après avoir brièv.ement énuméré les dieux de la Grèce, 
avec leurs principaux attributs tels qu'ils sont décrits dans 
la légende, nous arrivons à ces généalogies qui les ratta- 
chaient aux hommes historiques. 

Dans la foi rétrospective d'un Grec, les idées de culte et 
d'ancêtres se confondaient. Toute association grande ou pe- 
tite d'hommes, dans laquelle il y avait un sentiment d'union 
actuelle, faisait remonter cette union à un premier père com- 
mun; ce premier père était ou le dieu commun qu'ils ado- 
raient, ou quelque personne à moitié divine qui lui était alliée 
de près. Ce qui est nécessaire aux sentiments de la commu- 
nauté, c'est une généalogie continue qui la rattache à cette 
source respectée d'existence, par delà laquelle elle ne songe 

T. I 8 
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pas à regarder en arrière. Une série de noms, placés dans 
l'ordre de fils ou de frères, en même temps qu'un certain 
nombre d'aventures de famille ou personnelles, attribuées à 
quelques-uns des individus qui la composent, constituent le 
passé antéhistoriqûe qui permet au Grec de reporter ses 
regards sur ses dieux. Les noms de cette généalogie sont, en 
grande partie, des noms nationaux ou locaux familiers au 
peuple, — des rivières, des montagnes, des sources, des 
lacs, des villages, des dêmes, etc., — personnifiés et intro- 
duits comme agissant ou souffrant. De plus, ils sont appelés 
rois ou chefs; mais l'existence d'un corps de sujets les entou- 
rant est plutôt supposée tacitement que distinctement ex- 
posée; car leurs propres exploits personnels ou les actions 
de leur famille constituent, pour la plus grande partie, toute 
la matière du récit. Et ainsi la généalogie était composée en 
vue de satisfaire à la fois le goût des Grecs pour les aven- 
tures romanesques, et leur besoin d'une ligne non inter- 
rompue de filiation entre eux-mêmes et les dieux. Le per- 
sonnage éponyme, de qui la communauté tire son nom, est 
quelquefois le fils du dieu local, quelquefois un homme indi- 
gène né de la terre, qui est en efiet divinisée elle-même. 

On verra par la seule description de ces généalogies 
qu'elles renfermaient des éléments humains et historiques, 
aussi bien que des éléments divins et extra-historiques. Et si 
nous pouvions déterminer l'époque à laquelle une généalogie 
quelconque a été formée pour la première fois, nous pour- 
rions nous assurer que les hommes représentés alors comme 
actuels, ainsi que leurs pères et leurs grands-pères, étaient 
des personnes réelles de chair et d'os. Mais c'est là un point 
que l'on peut rarement constater; en outre, même s'il pou- 
vait l'être, nous devons d'abord le mettre de côté, si nous 
désirons considérer la généalogie au point de vue des Grecs. 
A leurs yeux, en efiet, non-seulement tous les membres 
étaient également réels, mais les dieux et les héros au com- 
mencement étaient dans un certain sens les plus réels; du 
moins, ils étaient les plus estimés et les plus indispensables 
de tous. L'importance de la généalogie consistait, non dans 
sa longueur, mais dans sa continuité; non (selon le senti- 
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ment de Taristocratie moderne) dans le pouvoir de présenter 
une longue série de pères et de grands-pères humains,. mais 
dans le sens d'une union des ancêtres avec le dieu primitif. 
Et la longueur de la série doit être plutôt rapportée à l'hu- 
milité, en ce que la même personne, qui était flattée de l'opi- 
nion qu elle était descendue d'un dieu à la quinzième géné- 
ration, aurait considéré comme une insolence criminelle 
d'affirmer qu'elle avait un dieu pour père ou. pour grand- 
père. En présentant au lecteur ces généalogies qui consti- 
tuent rhistoire primititfe supposée de la Hellas, je ne prétends 
pas distinguer les noms réels et historiques des créations 
fictives; en partie parce que je n'ai pas de preuve pour tracer 
la ligne de démarcation, en partie parce qu'en l'essayant je 
m'éloignerais en même temps du véritable point de vue des 
Grecs. 

Il n'est pas non plus possible de faire plus que de présenter 
un certain choix parmi celles qui avaient le plus cours et 
étaient les plus intéressantes; car le nombre total de celles 
qui trouvaient place dans la foi grecque dépasse tout calcul. 
En règle générale, chaque dême, chaque famille, chaque so- 
ciété d'hommes accoutumés à une action combinée, religieuse 
ou politique, avait la sienne propre. Les petits dêmes sans 
importance dont se composait l'Attique comptaient chacun 
pour ancêtres un dieu et des héros, tout autant que la grande 
Athènes elle-même. Même dans les villages de Phokis (Pho- 
cide), que Pausanias veut à peine se permettre d'appeler des 
villes, il ne manquait pas de séries déduites d'une antiquité 
légendaire. Et quand nous lisons les généalogies légendaires 
d'Argos, de Sparte ou d'Athènes, il est important de ne pas 
oublier que ce sont seulement des échantillons pris dans une 
classe nombreuse, tous parfaitement analogues, et tous pré- 
sentant la revue religieuse et patriotique de quelque fraction 
du monde hellénique. Elles ne peuvent pas plus fournir ma- 
tière à une tradition historique qu'aucune des mille autres 
généalogies légendaires que les hommes se plaisaient à rap- 
peler à la mémoire aux fêtes périodiques de leur famille, de 
leur dême ou de leur village. 

Après ces quelques remarques préliminaires, j'arrive à 
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mentionner les plus remarquables généalogies héroïques des 
Grecs, et d abord celle d'Argos. 

Le plus ancien nom de l'antiquité argienne est celui 
d'Inachos, le fils d'Okeanos et de Têthys, qui donna son nom 
ti la rivière coulant sous les murs de la ville. D'après les 
calculs chronologiques de ceux qui regardaient les généa- 
logies mythiques comme de l'histoire réelle, et qui assignaient 
un nombre donné d'années à chaque génération, le règne 
d'Inachos était placé en 1986 avant J.-C, ou environ 1100 
ans avant le commencement des Olympiades mentionnées 
dans l'histoire (1). 

Les fils d'Inachos furent Phorôneus et ^gialeus; tous les 
deux .cependant furent quelquefois représentés comme au- 
tochthones ou hommes indigènes, l'un sur le territoire d'Ar- 
gos, l'autre sur celui de Sikyôn (Sicyone). .^gialeus donna 
son nom à la région nord-ouest du Péloponèse, sur le côté 
méridional du golfe de Corinthe (2). Le nom de Phorôneus 
avait une grande célébrité dans les généalogies mythiques 
argiennes, et il fournit à la fois le titre et le sujet de l'ancien 
poëme appelé Phorônis, dans lequel on l'appelle ^ le père 
des hommes mortels (3). » Il donna, dit-on, à l'humanité, 
qui, avant lui, avait vécu entièrement isolée, la première 
notion et les habitudes d'une existence sociale, et même la 
première connaissante du feu : sa domination s'étendait sur 
tout le Péloponèse. Sa tombé, à Argos, et vraisemblablement 
aussi la place appelée la Cité Phorônique , où il forma 
la première colonie, composée d'hommes, se montraient 
encore à l'époque de Pausanias (4). Phorôneus eut de la 
nymphe Teledikô Apis et Niobô. Apis, maître dur, fut mis 



(1) ApoUod. II, 1. M. Fynes Clinton p. 57. Acusilas, fauteur argieu parlait 
n'admet pas la réalité historique d'I- de Phorôneus comme ^u premier des 
naclios ; mais il place Phorôneus dix- hommes. Fragm. 14. Didot, ap. Clem. 
sept générations, ou 570 ans avant la Alex. Strom. I, p. 321. <ï>opwv^e;, sy- 
guerre de Troie, 978 ans avant la pre- nonymepourArgiens; Théocrite, Idyll. 
mière Olympiade mentionnée. V. Fasti XXV, 200. 

Hellenici, vol. III, c. 1, p. 19. (4) ApoUod. II, 1, 1 ; Pansan, II, 15, 

(2) Pausan. II, 5, 4. 5 ; 19, 5 ; 20, 3. 

(3) V. Duntzer, Fragm. Epie. Grœc. 
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k mort par Thelxiôn et par Telchin, après avoir donné au 
Pélopouèse le nom (VApia : il eut pour successeur Argos, le 
fils de sa sœur Niobê et du dieu Zeus. C'est du nom de ce 
souverain que le Péloponèse fut appelé Argos. De son é|)ouse 
Evadnê, fille de Strymôn (1), il eut quatre fils, Ekbasos, 
Peiras, Epidauros et Kriasos. Ekbasos eut pour successeur 
son fils Agênôr, et celui-ci, à son tour, son fils Argos Pa- 
noptês, prince très-puissant, qui avait, dit-on, des yeux ré- 
pandus sur tout le. corps, et délivra le Péloponèse de plu- 
sieurs monstres et animaux sauvages qui l'infestaient (2). 
Acusilas et Eschyle font de cet Argos une personne au- 
tochtone, tandis que Phérécyde le dit fils d'Arestôr. lasos 
naquit d'Argos Panoptês et d'Ismênê, fille d'Asôpos. D'après 
les auteurs que préfèrent Apollodore et Pausanias, la fa- 
meuse lô était sa fille ; mais l'épopée hésiodique (aussi bien 
qu' Acusilas) la représentait comme fille de Peiras, tandis 
qu'Eschyle et Kastor le chronologiste afiîrmaient qu'elle 
l'était d'Inachos, le premier roi (3). 

Les aventures d'Iô furent un sujet favori aussi bien pour 
les anciens poètes généalogiques que pour les tragiques 
deTAttique; Zeus devint amoureux d'elle pendant qu'elle était 
prêtresse d'Hêrê, dans l'ancien et fameux Hêraeon, entre 
Mykênse (Mycènes) et Tiryns. Quand Hère découvrit l'in- 
trigue et la lui reprocha, il nia le fait et métamorphosa lô en 
une vache blanche. Hêrê exigea que la vache lui fût livrée, 
et elle la plaça sous la garde d'Argos Panoptês; mais ce 
gardien fut tué par Hermès, sur l'ordre de Zeus; et alors 
Hêrê chassa la vache lô de sa terre natale au moyen d'un 
taon qui la piquait sans cesse et qui la força à errer sans 



(1) Apollod. /. c. La mention de Stry- Aves, 102). Macrobe (I, 19) considère 
mon semble rattachée à Eschyle, Snpp. Argos comme une expression allé^ori- 
255. que du ciel étoile ; idée que Panofska 

(2) Acusil. Fragm. 22, éd. Didot; aussi soutient dans im des récents 
Esch. Prometh. 568; Phérécyde, Abhandlungen de F Académie de Berlin, 
Fragm. 22, éd. Didot. Hésiod. JEgi- 1837, p. 121 «g. 

mias, Fragm. 2, p. 56, éd Duntzer : l'une (3) Apollod. II, 1, 1; Pausan. H, 

des variétés de l'histoire était qu' Argos 16, 1 ; Esch. Prom. V, 590-663. - - ' 
fut cliangé en paon (Schol. Aristoph. 
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repos ni nourriture à travers une étendue incommensurable 
de contrées étrangères. lô, dans sa course vagabonde, donna 
son nom au golfe Ionien, traversa TÉpeiros et l'IUyris, passa 
la chaîne du mont Haemos et les sommets élevés du Caucase, 
et franchit à la nage le Bosphore Thrace ou Cimmérien (qui 
tira ainsi son nom d'elle) pour passer en Asie. Alors elle 
traversa la Scythie, le pays des Cimmériens, et inaintes ré- 
gions asiatiques, jusqu'à ce qu'elle arrivât en Egypte, où 
Zeus enfin lui accorda le repos, la rendit à sa première 
forme, et la mit à même de donner le jour à son fils noir 
Epaphos (1). 

Telle est l'esquisse générale des aventures que les anciens 
poëtes, épiques, lyriques et tragiques, et après eux les logo- 
graphes, rattachent au nom de l'Argienne lô^ — l'un des 
nombreux contes que l'imagination des Grecs tira des dis- 
positions amoureuses de Zeus et de la jalousie de Hêrê. Il 
semblera tout naturel que la scène fût placée sur le terri- 



(1) Esch. Prom. V, 790-850 ; Apol- 
lod. II, 1. Eschyle dans sa tragédie 
« Supplices » donne des courses d*Iô 
une version diflférente de celle que nous 
trouvons dans son Promêtheus : dans 
le premier drame, il la fait passer à 
travers la Pbrygla, la Mysia, la Lydia, 
la Pampliylia et la Kilikia jusqu'en 
Egypte (Supplie. 544-566) : il n'y est 
rien dit de Promêtheus, du Caucase, 
de la Scythie, etc. 

Le chemin exposé dans les Sup- 
pliantes est ainsi intelligible sous le 
rapport géographique : celui qui est 
indiqué dans le Promêtheus (bien que 
le plus mentionné des deux) défie toute 
compréhension, même comme fiction 
logique : l'érudition, des commentateurs 
n'a pas non plus réussi à Téclaircir. 
V. Schutz, Excurs. IV, ad Prometh* 
Vinct, p. 144-149 ; Welcker, ^schy- 
lische Trilogie, p, 127-146, et particu- 
lièrement Voelcker, Mythiscbe Géogra- 
phie der Griech. und Roemer, part» 1, 
p. 3-13. 

Les habitants grecs de Tarsos en Ki- 



likia faisaient remonter leur origine à 
Argos : ils racontaient que Triptolemos 
avait été envoyé de cette ville à la re- 
cherche d'iô errante, qu'il l'avait suivie 
jusqu'à Tyr, et qu'alors il y avait re- 
noncé, désespérant du succès. Lui et 
ses compagnons s'établirent en partie 
à Tarsos, en partie à Antioche (Stra- 
bon, XIV, 673 ; XV, 750). C'est l'his- 
toire de Kadmos et d'Eurtpê renver- 
sée, comme il arrive si souvent dans 
les mythes grecs. 

Homère appelle Hermès 'Apyeiçov- 
TY)ç ; mais c«tte épithète prouve à peine 
d'une manière suffisante qu'il connût 
le mythe d'Iô, comme le suppose Voel- 
cker : on ne peut pas en retrouver la 
trace à une époque antérieure à Hé- 
siode. Selon quelques auteurs, que Ci- 
céron copie^ ce fut à cause du meurtre 
d' Argos qu'Hermès fut obligé de quit- 
ter la Grèce et d'aller en Egypte : ce 
fut alors qu'on lui enseigna les lois et 
les lettres égyptiennes {de Natur. Deor. 
III, 22). 
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toire argien, si on se rappelle qu'Argos et Mykênae étaient 
toutes deux sofus la garde spéciale de Hêrê, et que le Hêraeon, 
près de Mykênae, était un des plus anciens et des plus cé- 
lèbres temples où elle fût adorée. Il est inutile de comparer 
cette amusante fiction ayec Texposé que nous a rapporté 
Hérodote, et qu'il emprunta des. antiquaires de la Phénicie 
aussi bien que de ceux de la Perse, des circonstances qui 
occasionnèrent le passage d'iô d'Argos en Egypte, — événe- 
ment qu'ils considéraient tous comme un fait historique po- 
sitif. Selon les Perses, un vaisseau phénicien était arrivé 
au port voisin d'Argos, chargé de marchandises destinées à 
être vendues aux habitants du pays. Après que le vaisseau 
eut demeuré quelques jours et eut vendu la plus grande 
partie de sa cargaison, quelques femmes argiennes, et parmi 
elles lô, la fille du roi, venant à bord pour acheter, furent 
saisies et emmenées par l'équipage, qui vendit lô en Egypte(l). 
Les antiquaires phéniciens, tout en admettant qu7ô avait 
quitté son propre pays en montant sur un de leurs vaisseaux, 
donnaient à l'ensemble une couleur difierente en affirmant 
qu'elle émigrait volontairement, engagée dans une intrigue 
amoureuse avec le capitaine du vaisseau et craignant que 
ses parents ne vinssent à connaître sa grossesse. Les Perses 
et les Phéniciens racontaient également l'enlèvement d'iô 
comme le premier d'une série d'actes semblables qui auraient 
eu lieu entre les Grecs et les Asiatiques, actes dont chacun 
était commis pour venger un acte analogue antérieur. D'abord 
eut lieu le rapt d'Europe, que des aventuriers grecs, — ou 
peut-être, comme le supposait Hérodote, des Krêtois, — 
enlevèrent de Phénicie; puis Médée emmenée de Kolchis 
(Colchide), par Jasôn, ce qui donna occasion à la représaille 
de Paris, quand il séduisit Hélène, et l'enleva à Menelaos. 
Jusqu'à ce moment, le nombre des femmes ravies aux Asia- 
tiques par des Grecs, et aux Grecs par des Asiatiques, avait 
été égal et le tort équivalent. M^is les Grecs alors jugèrent 



(1) Uhistoire racontée par Parthênius (Narrât. I) est fondée sur cette version 
des aventures d'Iô. 
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à propos de préparer, pour recouvrer Hélène, une vaste ex- 
pédition composée de tous les Grecs réunis, dans le cours de 
laquelle ils prirent Troie et la saccagèrent. Les invasions 
de la Grèce par Darius et par Xerxès avaient pour but. 
d'après les antiquaires perses, la vengeance longtemps dif- 
férée de l'injure faite aux Asiatiques par Agamemnôn et ses 
alliés (1). 

L'exposition ainsi faite des aventures d'Iô, mise en regard 
de la pure légende, est intéressante, en ce qu'elle contribue 
à jeter du jour sur le phénomène que l'ancienne histoire 
grecque nous offre constamment, — à savoir la manière dont 
les éléments épiques d'un passé inconnu sont refondus, re- 
vêtus de couleurs nouvelles, et subissent ces changements 
qui prennent place dans les sentiments rétrospectifs du temps 
actuel. Le caractère religieux et poétique de toute la légende 
disparaît : rien ne reste, excepté les noms des personnages 
et des lieux, et le voyage d'Argos en Egypte. Nous avons 
en échange un récit sérieux, presque historique, dont la 
valeur consiste à porter sur les grandes luttes contempo- 
raines entre la Perse et la Grèce, qui remplissaient l'ima- 
gination d'Hérodote et de ses lecteurs. 

Pour continuer la généalogie des rois d'Argos, lasos eut 
pour successeur Krotôpos, fils de son frère Agênôr; Kro- 
tôpos fut remplacé par Sthenelaos, et celui-ci, à son tour, 
par Gelanôr (2). Pendant le règne de ce dernier, Danaos vint 



(1) Hérodote, I, 1-6 ; Pansanias (II, 
15) 1, ne veut pas pas prendre sur lui 
de déterminer si la relation donnée 
par Hérodote, ou celle de la vieille lé- 
gende, concci*nant la cause qui emmcvn 
lô d'Argos en Egypte, est la vraie : 
Ephorc (ap. Schol. ApolLRhod. II, 168) 
répète le départ pour TEgypte d'Iô en- 
levée par les Phéniciens, en y joignant 
une étrange raison de l'étymologie du 
nom du Bosphore. Les remarques de 
Plutarque sur le récit d'Hérodote sont 
curieuses : il donne comme une des 
preuves de la xaxoiQÔEia (mauvais vou- 
Joij:) d'Hérodote, la narration si désho- 



norante qu'il introduit dans son l»i£- 
toire au sujet d'Iô, fille d'Inachos, 
« qui, dans l'opinion de tous les Grecs, 
avait été divinisée par des étrangers, 
avait donné des noms à des mers et à 
des détroits, et était la source des plus 
illustres familles royales. » Il blâme 
aussi Hérodote de rejeter Epaphos, lô, 
lasos et Argos, comme les premiers 
membres de la généalogie des Persidcs. 
Il appelle Hérodote çiXoêàpêapoç (Plut, 
do Malign. Herodoti, c. 11, 12, 14, 
p. 856, 857). 

(2) Il y aurait de la fatigue sans pro- 
fit à énumérer les nombreuses et incon- 
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d'Egypte à Argos avec ses cinquante filles ; et ici nous trou- 
vons une autre de ces aventures romanesques qui embellis- 
sent si agréablement la stérilité des généalogies mythiques. 
Danaos et ^gyptos étaient deux frères descendant d'Epa- 
phos, fils d'Iô : ^gyptos avait cinquante fils, qui désiraient 
ardemment épouser les cinquante filles de Danaos, malgré 
l'extrême répugnance de celles-ci. Pour échapper à une telkî 
nécessité, Danaos plaça ses cinquante filles à bord d'un pen- 
teconter (ou navire à cinquante rames), et chercha un refuge 
à Argos ; dans son voyage il toucha à l'île de Rhodes, où il 
érigea, à Lindos, une statue à Athênê, qui fut montrée long- 
temps comme souvenir de son passage, ^gyptos et ses fils 
les suivirent à Argos, et réitérèrent encore leur demande, à 
laquelle Danaos se trouva forcé de consentir; mais, la nuit 
des noces, il donna un poignard à chacune de ses filles, et 
leur ordonna d'assassiner leurs époux pendant l'heure du 
sommeil. Toutes obéirent à ses ordres, à l'exception de la 
seule Hypermnêstra, qui sauva son époux Lynkeus, encou- 
rant le déplaisir de son père et recevant de lui un châtiment. 
Cependant il lui pardonna plus tard; et lorsque, par suite 
de l'abdication volontaire de Gelanôr, il devint roi d' Argos, 
Lynkeus fut reconnu comme son gendre, et finit par lui suc- 
céder. Ses autres filles, après avoir été purifiées par Athènê 
et par Hermès, furent données en mariage aux vainqueurs 
proclamés publiquement dans un combat gymnique. De 
Danaos dériva le nom de Aavaot, appliqué aux habitants du 



ciliables différences qui se trouvent à 
chaque pas dans cette antique généa- 
logie argienne. Si on veut les voir ex- 
posées ensemble, on peut consulter 
Schubart, Quœstiones in antiquitatem 
Heroicam, Marpurg. 1832, cl et 2. 

Les remarques que fait Schubart 
(p. 35) sur les Tables chronologiques 
de Petit-Radel seront approuvées de 
ceux qui suivent le fil non interrompu 
de contradictions, sans aucune raison 
suffisante pour croire que l'une d'elles 
mérite plus de foi que le reste qu'il a 



cité : — « Videant alii quomodo genea- 
logiasheroicas, et chronologiœ rationes, 
in concordiam redigant. Ipse abstineo, 
probe persuasus stemmata vera, his- 
torise fide comprobata. in systema chro- 
nologiœ redigi posse: at ore per saecula 
tradita, a poetis reficta, sœpe mutata, 
prout fabula postulare videbatur, ab 
historiarum deinde conditoribus resti- 
tuta, scilicet, brevi, qualia prostant 
stemmata — chronologiœ secundum 
annos distributœ vincula semper recu- 
satura esse. » 



Digitized by VjOOQIC 



104 



HISTOIRE DR LA ORÈCE 



territoire argien (1), et aux Grecs homériques en général. 

De la légende des Danaïdes nous passons à deux noms de 
rois stériles pour Thistoire , Lynkeus et son fils Abas. Les 
deux fils d'Abas furent Akrisios et Prœtos, qui, après bien 
des querelles , se partagèrent le territoire argien : Akrisios 
régnant à Argos, et Prœtos à Tiryns (Tirynthe). Les fa- 
milles de cea deux rois fournirent le sujet d'histoires roma- 
nesques. Pour ne pas parler présentement de la légende de 
Bellerophôn , ni de la passion que conçut pour lui l'épouse 
de Prœtos sans être payée de retour, les filles de Prœtos, 
nous dit-on, belles et demandées en mariage par des préten- 
dants venus de toutes les parties de la Grèce, furent frappées 
de lèpre et de folie ; elles erraient à travers tout le Pélopo- 
nèse dans un costume inconvenant. Le châtiment les avait 
atteintes , selon Hésiode , pour avoir refusé de prendre part 
aux rites bachiques; selon Phérécyde et l'Argien Acu- 
silas (2), pour avoir traité avec dédain là statue de bois et le 
simple accoutrement de Hêrô : le caractère religieux de la 
vieille légende se manifeste ici d'une manière remarquable. 

Ne pouvant guérir ses filles, Prœtos invoqua le secours du 
célèbre prophète et médecin de Pylos, Mélampe , fils d' A- 
mythaôn, qui se chargea de chasser la maladie, à condition 
de recevoir pour récompense le tiers du royaume. Prœtos, 
indigné, repoussa ces conditions; mais l'état de ses filles 
s' aggravant et devenant intolérable , il fut forcé de nouveau 
d'avoir recours à Mélampe, qui, à cette seconde requête, 
éleva ses prétentions encore plus haut, et demanda un autre 



(1) Apollod. Il, 1. Le drame «[es 
Suppliantes d'Eschyle est le premier 
d'une trilogie sur ce sujet des Danaï- 
des, — IxexiSe;, AiYuarxioi, AavaîSs;. 
Welcker, Griechisch.Tragoedien, vol. I, 
p. 48 ; les deux derniers sont perdus. 
Le vieux poëme épique appelé Danals 
ou Danaïdes, qui est mentionné dans la 
Tabula Hiaca comme contenant 5,000 
vers, a péri, et, par malheur, il en est 
très-peu question. V. Diintzer, Epie. 



Fragm, p. 3 ; "Welcker, Der Episch. 
Kyklus, p. 35. 

(2) Apollod. l. c. Phéréc. ap. SchoL 
Hom. Odyss. XV, 225; Hésiode, Fragm. 
Marktsch. Fragm. 36, 37, 38. Ces Frag- 
ments appartiennent au Catalogue Hé- 
siodique des Femmes : Apollodore sem- 
ble faire allusion à quelque autre des 
nombreux poëmes hésiodiques. Dio- 
dore (IV, 68) donne la colère de Dio- 
nysos comme la cause de ce mal. 
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tiers du royaume pour son frère Bias. Ces conditions accep- 
tées, il accomplit ce à quoi il s'était engagé par ce pacte. Il 
apaisa la colère de Hêrê par des prières et des sacrifices; ou, 
d'après une autre relation, il s'approcha de ces femmes, 
dont Tesprit était égaré, à la tête d'une troupe de jeunes 
gens, avec des cris et une danse extatiques, cérémonies 
propres au culte bachique de Dionysos , et de cette manière 
il opéra leur guérison. Mélampe, nom célébré dans beau- 
coup de mythes grecs différents^ est le fondateur et le pre- 
mier auteur légendaire, d'une grande famille de prophètes 
qui se continua longtemps. Lui et son frère Bias devinrent 
rois de parties séparées du territoire argien ; il est reconnu 
comme maître de cette contrée même dans l'Odyssée , et le 
prophète Theoklymenos, son petit-flls, est protégé et mené 
à Ithaque par Telemachos (Ij. Hérodote aussi fait allusion à 
la guérison des femmes et au double royaume de Mélampe 
et de Bias .dans la terre argienne; il reconnaît Mélampe 
comme le premier qui ait fait connaître aux Grecs le nom et 
le culte de Dionysos, avec ses sacrifices particuliers et ses 
processions phalliques. Ici encore il transforme en faits his- 
toriques différents traits de la vieille légende d'une manière 
qui mérite d'être remarquée (2). 

Mais Danaê, fille d'Akrisios, avec son fils Perseus , acquit 
une célébrité plus grande encore que ses cousines les Proe- 
tides. Un oracle avait appris à Akrisios que sa fille donnerait 
le jour à un fils par la main duquel il serait tué lui-même. 
Pour se garantir de ce danger, il emprisonna Danaê dans 
une chambre d'airain souterraine ; mais le Dieu Zeus était 
devenu épris i'elle, et il trouva moyen de descendre à tra- 
vers le toit sous la forme d'une pluie d'or. La conséquence 



(1) Odyss. XV, 240-256. la personnalité héroïque qui domine 

(2) Hérod. IX, 34; II, 49 : Cf. Pau- dans la primitive histoire a disparu, 
sanias, II, 18, 4. Au lieu des Prœtides Callimgque mentionne les vierges 
ou filles de Prœtos, ce sont les femmes Prœtides comme étant les personnes 
argiennes en général qu'il représente frappées de folie ; mais il attribue la 
comme ayant été guéries par Mélam- guérison à l'influence d'Ar ternis (Hymn. 
pe, et les Argiens en général qui en- ad Dianam, 235). 

voient à Pylos invoquer son secours : 
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de ses visites fat la naissance de Perseus. Quand Akrisios 
découvrit que sa fille avait mis au inonde un fils, il enferma 
la mère et l'enfant dans un cofire qu'il lança dans la mer (1). 
Le coffre fut porté jusqu'à l'île de Sériplios, où Diktys, frère 
du roi Polydektès , le repêcha et sauva à la fois Danaê et 
Perseus. Les exploits par lesquels Perseus, devenu grand, 
se distingua contre les trois Phorkydes ou filles dePhorkys, 
et les trois Gorgones, sont au nombre des plus merveilleux 
de toute la légende grecque, ^et de ceux où l'imagination s'est 
le plus donné carrière :-ils ont un cachet presque oriental. 
Je ne répéterai pas ici les détails de ces dangers sans pareils 
dont la faveur spéciale d'Athêuê le mit à même de triompher, 
et qu'il vit finir en emportant de Lydie l'épouvantable tête 
de la Gorgone Medousa, douée de la propriété de changer en 
pierre quiconque la regardait. A son retour, il délivra An- 
dromède, fille de Kêpheus, qui avait été exposée pour être 
dévorée par un monstre marin, et la ramena comme épouse. 
Akrisios redouta de le voir après cette expédition victo- 
rieuse, et se retira en Thessalia pour l'éviter; mais Perseus 
l'y suivit, et, ayant réussi à calmer ses craintes, il devint 
condurrent dans un combat gymnique où son grand-père se 
trouvait parmi les spectateurs. En balançant son disque sans 
précaution, il frappa involontairement Akrisios et causa sa 
mort : et ainsi furent accomplies ù la fin les prédictions de 
l'oracle. Bourrelé de remords à la suite de cette catastrophe, 
et ne voulant pas retourner à Argos, où avait régné Akrisios, 
Perseus fit un échange avec Megapenthês, fils de Prœtos , 
roi de Tiryns. Megapenthês devint roi d' Argos, et Perseus 
de Tiryns; de plus, ce dernier fonda à enviroif quatre lieues 
d' Argos la cité de Mykênse, renommée au loin. Les mu- 
railles massives de cette ville, comme celles de Tiryns, 
dont une grande partie subsiste encore, furent bâties pour 
lui par les Cyclôpes lykiens (2). 



(1) Le beau fragment de Simonide ses, est familier à tout lecteur classique. 
(Fragm. VII, éd. Gaisford, Poet. Min.), (2) Pausan. II, 15, 4 ; II, 16, 5. Apol- 

décrivant Danaê et son fils ainsi expo- lod. Il, 2. Phéréc. Fragm. 26, Dind. 
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Ici nous arrivons au commencement de la dynastie perside 
de Mykênse. On doit ne pas oublier cependant qu'il y avait 
parmi les anciennes légendes des récits contradictoires sur 
la fondation de cette ville. L'Odyssée et les grandes Eoiai 
énuméraient également, parmi les héroïnes, Mykênè, TEpo- 
iiyme de cette cité. Le premier poëme la met dans la même 
catégorie que Tyrô et Alkmênê , le second la représente 
comme la flUe d'Inachos et l'épouse d'Arestôr. ^t Acusilas 
mentionnait un Eponyme Mykêneus, fils de Spartôn et petit- 
fils de Phorôneus (1), 

La famille prophétique de Mélampe se maintint dans 
l'une des trois parties du royaume argien divisé pendant cinq 
générations, jusqu'à Amphiaraos et ses fils Alkmseôn et Am- 
philochos. La dynastie de son frère Bias et celle de Mega- 
penthês, fils de Praîtos, durèrent chacune pendant quatre 
générations : une liste de noms stériles pour l'histoire rem- 
plit l'intervalle (2). Les Persides de Mykênse se vantaient 
d'une lignée longue et glorieuse , héroïque aussi bien qu'his- 
torique, se perpétuant jusqu'aux derniers rois de Sparte (3). 
La postérité de Perseus fut nombreuse : son fils Alkseos fut 
père d'Amphitryon; un autre de ses fils, Elektryôn fut père 
d'Alkmênê (4); un troisième, Sthenelos, père d'Eurysthenês. 

Après la mort de Perseus, Alkaeos et Amphitryon habitèrent 
Tiryns. Ce dernier fut engagé dans une querelle avec Elek- 



(1) Odyss. II, 120. Hésiod. Fragm. 
154. Marktscheff. — Acusil. Fragm. 16. 
Pausan. II, 16, 4. Hécatée fait dériver 
le nom de la ville du (iûxyi; de l'épée de 
Perseus (Fragm. 360, Dind.). Leschol. 
ad. Eurip. Orest. 1247," mentionne 
Mykêneus comme fils de Spartôn, mais 
comme petit-tils de PhSgeus, le frère 
de Phorôneus. 

(2) Pausan. II, 18, 4. 

(3) Hérod. VI, 53. 

(4) Dans le Bouclier hésiodique d'Hê- 
raklês, Alkmênê est distinctement 
mentionnée comme fille d'Elektryôn ; 
lepoëte généalogiste Asius Pappelait 



fille d' Amphiaraos et d'Eripliyle (Asii 
Fragm. 4, éd. Markt. p. 412). La date 
d' Asius ne peut être fixée d'une manière 
précise; mais on peut vraisemblable- 
ment la placer entre la trentième et la 
quarantième Olympiade. 

Asius doit avoir adopté une légende 
entièrement difiérente concernant la 
naissance d'Alkmênê, et les circons- 
tances qui la précèdent, parmi les- 
quelles les morts de son père et de ses 
frères ont une grande influence . Il ne 
pouvait pas non plus avoir accepté la 
chronologie admise pour le siège de 
Thêbes et celui de Troie. 
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tryôii au sujet de bétail, et dans un accès de colère il le 
tua (1). De plus, lesTaphiens, adonnés à la piraterie, venant 
de la côte occidentale de TAkarnania, envahirent le pays et 
tuèrent les fils d'Elektryôn, de sorte que Alkmênê resta la 
seule de cette famille. Elle devait épouser Amphitryon; mais 
elle lui fit jurer de lie pas consommer le mariage jusqu'à ce 
qu'il eût vengé sur les Teleboens la mort des frères de sa 
fiancée. Amphitryon, contraint de fuir le pays comme 
meurtrier de son oncle, chercha un refuge à Thèbes, où 
Alkmênê l'accompagna. Sthenelos fut laissé en possession de 
Tiryns. Les Kadméens de Thèbes , en même temps que les 
Lokriens et les Phokiens , fournirent à Amphitryon des 
troupes qu'il conduisit contre les Teleboens et les Ta- 
phiens (2). Cependant, il n'aurait pu les soumettre sans l'aide 
de Komaethô, fille de Pterelaos, roi des Taphiens , qui, de- 
venue éprise de lui, coupa sur la tète de son père la boucle 
d'or à laquelle Poséidon avait attaché le don de l'immor- 
talité (3). Après avoir vaincu et chassé ses ennemis, Amphi- 
tryon retourna à Thèbes , impatient de consommer son 
mariage ; mais Zeus , la nuit des noces , prit sa figure et 
visita Alkmênê avant lui : il avait résolu d'avoir d'elle un fils 
supérieur à tous les enfants qu'il avait eus auparavant, « un 
spécimen de force invincible et pour les dieux et pour les 
hommes (4). » Au temps voulu, Alkmênê accoucha de deux 
fils jumeaux : Hêraklês, né de Zeus ; Iphiklês, l'enfant infé- 
rieur et peu honoré, né d'Amphitryon (5). 

Quand Alkmênê fut sur le point d'être délivrée à Thèbes, 
Zeus se vanta publiquement dans l'assemblée des dieux, à 



(1) Ainsi le raconte la vieille légende de Poséidon (Anaximandre, ap. Athe- 
dans le Bouclier Hésiodique d'Hêraklês nae. XI, p. 498. 

(12-82). Apollodore (ou Phérécyde, qu'il (3) ApoUod. II, 4, 7. Cf. la faWe de 

suit) radoucit, et représente la mort Nisos à Megara, infra^ chap. 12. 

d'Elektryôn comme causée accidentelle- (4) Hésiode, Scut. Herc. 29, "Oçpa 

ment par Amphitryon (Apollod. II, Ôeoïdtv 

4, 6. Phérécyde, Fragm. 27, Dind.). 'AvSpàcrt T'à^çy^err^aiv àpîjc à>XT>5pa 

(2) Hésiode, Scut. Herc. 24. Théocrite, [(puTevtrr). 
Idyll. XXIV, 4. Teleboas, PEponyme (5) Hés. Se. H. 50-56. - 

de ce peuple- de maraudeurs était fils 
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l'instigation de la malfaisante Atê, qu'en ce jour sur la terre 
devait naître de sa race un fils destiné à régner sur tous* ses 
voisins. Hêrê traita ce mot de vaine forfanterie, le défiant 
d'assurer, en se liant par un serment irrémissible , que la 
prédiction se réaliserait : Zeus imprudemment engagea 
sa parole solennelle ; sur quoi Hêrê s'élança rapide- 
ment de rOlympe vers Argos rAchseenne, où l'épouse de 
Sthenelos (fils de Perseus, et par conséquent petit-fils de 
Zeus) était déjà grosse de sept mois. Avec l'aide des Eilei- 
thiyae, déesses présidant spécialement à l'enfantement, elle 
fit naître avant terme Eurystheus, fils de Sthenelos, ce jour- 
là même, pendant qu'elle retardait la délivrance d'Alkmênê. 
Alors retournant dans l'Olympe, elle annonça le fait à 
Zeus : « Le brave Eurystheus, fils du Perside Sthenelos, est 
en ce jour né de ses reins ; le sceptre des Argiens lui ap- 
partient de droit. ^ Zeus fut atterré de la chose à l'accom- 
plissement de laquelle il s'était imprudemment enga'gé. Il 
saisit Atê, sa perfide conseillère, par les cheveux, et la jeta 
pour toujours hors de l'Olympe ; mais il n'eut pas le pouvoir 
d'empêcher la suprématie d'Eurystheus et l'asservissement 
d'Hêraklês. «Il eut à gémir plus d'une fois, quand il vit son 
fils favori exécutant son dégradant travail dans les tâches 
que lui imposait Eurystheus (1).» 

Cette légende, d'une antiquité incontestable, transcrite 
ici de l'Iliade, est une des plus fécondes et des plus caracté- 
ristiques de la mythologie grecque. Elle explique, d'après 
les idées religieuses familières aux vieux poëtes épiques, les 
attributs distinctifs, ainsi que les travaux et les soufirances 
sans fin d'Hêraklês, le plus renommé et le plus doué d'ubiquité 
de tous les demi-dieux adorés par les Hellènes, être d'une 
force irrésistible, et aimé particulièrement de Zeus, con- 
damné cependant à travailler sans cesse pour d'autres et à 
obéir aux ordres d'un indigne et lâche persécuteur. La ré- 



(1) Homère, Iliad. XIX, 90-133, et VIII, 361 : — 

Tt^v atei orevàffxex', o6'é6v çtXov ulàv "Epyov àsixè; exovra, ûir 'Eùpuffôyjoç 

l6p({)T0 [àéO>(i)V. 



Digitized by 



Google 



110 HISTOIRE DE LA GRÈCE 

compense lui est réservée à la fin de sa carrière, quand ses 
pénibles épreuves sont terminées : alors, admis au rang des 
dieux, il reçoit Hèbê en mariage (1). Ses douze travaux, 
comme on les appelle, trop connus pour être détaillés ici, 
ne forment qu'une très-petite partie des exploits de cet être 
puissant, qui remplissaient les épopées hôrakléennes des an- 
ciens poètes. On le trouve non-seulement dans la plus grande 
partie des contrées de la Hellas, mais encore dans tous les 
autres pays connus alors des Grecs, de Gadès au fleuve Ther- 
môdôn qui se jette dans FEuxin et jusqu'en Scythie, sur- 
montant toutes les difficultés et triomphant de tous ses 
antagonistes. On peut retrouver partout des familles dis- 
tinguées portant son nom patronymique, et se glorifiant 
dans la pensée de descendre de lui. Hèraklês est un 
objet de vénération pour les Achseens, les Kadméens et 
les Dôriens : ceux-ci particulièrement le traitent comme 
leur principal héros, — le dieu-héros patron de la race. 
Les Hèraklides forment parmi tous les Dôriens une race 
privilégiée, qui comprenait à Sparte la famille spéciale des 
deux rois. 

Son caractère se prête à des mythes innombrables autant 
que difi*érant dans leurs traits. La force irrésistible persiste 
invariablement, mais elle est parfois employée avec une vio- 
lence insouciante contre des amis aussi bien que contre des 
ennemis, parfois vouée au soulagement des oppressés. Les 
écrivains comiques le représentent souvent comme un glou- 
ton grossier et stupide, tandis que Prodikos le philosophe 
(le Céos, sans défigurer en rien le type, en tira le simple, 
touchant et impérissable apologue connu encore sous le nom 
(le Choix d'Hercule. 

Après la mort et l'apothéose d'Hèraklês, son fils Hylloset 
ses autres enfants furent chassés et persécutés par Eurys- 
theus : la crainte de sa vengeance empêcha Kêyx, roi de 
Trachin et les Thêbains de les accueillir. Les Athéniens 
furent assez généreux pour braver le danger qu'ils couraient 



(1) Hésiode, Tliéog. 951, TeÀéça; 620; Ilûsiod. -Eie, Frag. 24, Duatzcr, 
(TTOvosvTa; àsOXoui;. Hom. Odyss. XI, p. 36, îrovyipoTaxov xat àpiatov. 
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en leur offrant un asile. Eurystheus envahit TAttique, mais 
dans cette tentative il périt de la main d'Hyllos, ou de celle 
d'Iolaos, le vieux compagnon et le neveu d'Hêraklês (1). Le 
courage chevaleresque que les Athéniens avaient déployé 
dans cette occasion pour défendre l'innocence opprimée 
fut dans la suite un sujet favori d'éloge pour les poëtes et 
les orateurs athéniens. 

Tous les fils d'Eurystheus perdirent la vie en même temps 
que lui dans la bataille, de sorte que la famille des Persides 
ne fut plus alors représentée que par les Hêraklides, 'qui, 
rassemblant une armée, s'efforcèrent de recouvrer les pos- 
sessions dont ils avaient été chassés. Au moment où les for- 
ces réunies des Ioniens, des Achaeens et des Arcadiens, ha- 
bitant alors le Péloponèse, rencontrèrent les envahisseurs à 
l'isthme, Hyllos, l'aîné des fils d'Hèraklès, proposa de déci- 
der la querelle par un combat singulier entre lui et un cham- 
pion quelconque de l'armée ennemie. On convint que si 
Hyllos était victorieux, les Hêraklides seraient rétablis dans 
leurs possessions, mais que s'il était vaincu, ils renon- 
ceraient à toutes leurs prétentions pour un intervalle 
de cent ou de cinquante ans, ou pendant trois générations, 
• — car on n'est pas d'accord sur la durée du temps. — Eche- 
mos, le héros de Tegea en Arcadia, accepta le défi, et Hyllos 
fut tué dans la rencontre; en conséquence, les Hêraklides 
se retirèrent, et demeurèrent en compagnie avec les Du- 
riens sous la protection d'^Egimios, fils de Dôros (2). Aussi- 
tôt que le terme stipulé pour la trêve fut expiré, ils renou- 
velèrent leur tentative sur le Péloponèse, conjointement avec 
les Dôriens, et eurent un succès complet. Les grands éta- 
blissements dôriens d'Argos, de Sparte et de Messênia en 
furent le résultat. Les détails de cette invasion victorieuse 
seront rapportés plus loin, 

Sikyôn , Phlios , Epidauros et Trœzen (3) se vantaient 



(1) Apoll. II, 8, 1; Hccatœ. ap. Lon- récits font voir combien la prédonii- 
gin. c. 27; Diod. IV, 57. nance d'un puissant voisin comme Ar 

(2) Hcrod. IX, 26; Diod. IV, 58. gos tendait à altérer les généalogies do 

(3) Pausan. II, 5, 5; 12, 5; 26, 3. Ses ces cités inférieures. 

T. I 9 
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toutes d'éponymes renommés et d'une généalogie d'une lon- 
^gueur respectable, non exempte des contradictions ordi- 
naires ; mais ils avaient tout autant de droits à avoir une 
place sur les tablettes de l'histoire que les ^Bolides ou les 
Hêraklides plus renommés. Je les omets ici, parce que je dé- 
sire graver dans l'esprit du lecteur les traits saillants et le 
caractère du monde légendaire, et non charger sa mémoire 
d'une liste complète de noms légendaires. 
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DEUKALIÔN, HELLÊN ET LES FILS d'hELLÊN 



Denkaliôn, fils de Promêtheiis. — Phthiôtis : sa place permanente. — Déluge 
généraL — Deukaliôn et Pyrrha sauvés, — La Grèce entière a foi en ce dé- 
luge. — Hellên et Amphîktyôn. — Fils d'Hellên : Dôros, Xuthos, -^olos. — 
Assemblée amphiktyonique. -^ Solennités et jeux communs. — Division de la 
Hellas; iËoli^ns, Dôriens, Ioniens. — Vaste étendue de la Dôris supposée dans 
cette généalogie. — Cette forme de la légende s^accorde avec les grands établisse- 
ments des Dôriens historiques — Achteos. — Dessein auquel son nom sert 
dans la légende. — Différences généalogiques. 

Dans la Théogonie hésiodique, aussi bien que dans le 
poëme «fies Travaux et les Jours», la légende dé Promêtheus 
et d'Epimêtheus offre une signification religieuse, morale et 
sociale, et c'est dans ce sensqu'elle est présentée par Eschyle; 
mais aucune fonction généalogique quelconque n'est attri- 
buée ni à l'un ni à l'autre de ces personnages. Le Catalogue 
hésiodique des Femmes les plaçait tous deux dans le courant 
de la famille légendaire grecque, en représentant Deukaliôn 
comme le fils de Promêtheus et de Pandôra, et vraisembla- 
blement son épouse Pyrrha comme la fille d'Epimêtheus (1). 

Deukaliôn est important dans le récit mythique grec à un 
double point de vue. D'abord, c'est l'homme qui a été spé- 
cialement siauvé à l'époque du déluge général; en second 



: fl) S<*ol. ad ApoUon. Rhod. III, 1085. ad Homer. Odyss. X, 2, sur Tautorité et 
D'autres récits de la généalogie de d^Hé iode et d'Acusilas. 
Dexikajiôn sont donnés dans les SchoL 
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lieu, il est le père d'Hellên, le grand éponyme de la race 
hellénique ; du moins, telle est l'histoire qui avait le plus 
cours, bien qu'il y eût d'autres récits qui faisaient d'Hellên 
le fils de Zeus. 

Le nom de Deukaliôn est originairement rattaché aux 
villes lokriennes de Kynos et d'Opos, et à la race des Lélé- 
ges, mais il parait finalement comme fixé en Thessalia, *et 
régnant sur la partie de cette contrée appelée Phthiôtis (1). 
D après ce qui semble avoir été l'ancien récit légendaire, 
c'est le déluge qui le transporta d'un pays dans l'autre ; mais 
d'après une autre relation , composée dans des temps plus 
disposés à transformer la légende en histoire, il conduisit un 
corps de Kurêtes et de Léléges en Thessalia, et chassa les 
Pélasges, les premiers occupants (2). 

Les iniquités horribles dont la terre était souillée, — 
comme le dit Apollodore, par la race d'airain existant alors, 
ou, selon d'autres, par les cinquante fils monstrueux de 
Lykaôn, — engagèrent Zeus à envoyer un déluge général (3). 



.1) Ciital. Hésiod. Frag. XI; Gaisf. 
LXX. Piintzcv: — 

'Hxot yàp Aoxpo; Ae^cytov i^yfiaoLXO 
iXacôv 

Tou; pà îTOTS KpoviÔTj; Zcù;, àçOiTa 
{ [LrfiecL eidà);« 

Ae'/.toO; SX YairjÇ >.àaç irope Aeuxa- 
|)i(i)vi. 
La descendance censée de Deukaliôn se 
continua à Phthie jusqu'au temps de 
Dicéarque, si nous pouvons en juger par 
le vieux Phérécrate de PhUiie, qu'il in- 
troduisit dans un de ses dialogues 
œmme interlocuteur, et qu'il déclara 
expressément descendre de Deukaliôn 
(Cicéron, Tuscul. Disp. I, 10^. 

(2) La dernière relation est donnée 
par Denys d'Halic. I, 17; la première 
semble due à Hellanicus, qui assurait 
qu'anrcsle déluge l'arche s'arrêta sur 
le mont Othrys, et non sur le montPar- 
nassos (Schol. Pind. ut fftip.),le premier 
convenant mieux pour un établissement 
en Thessalia. 



Pyrrha cstrhéroïne éponyme de Pyr- 
rliaîa ou Pyrrha, le nom ancien d'une 
partie de la Thessalia (Ilhianus, Frag. 
18, p. 71., éd. Duntzer). 

Hellauicus avait écrit un ouvrage au- 
jourd'hui perdu, intitulé Aeuxa>.ia>v£ia ; 
tous les fragments qui en sont cités se 
rapportent à des lieux situés en Thessa- 
lia, en Lokris et en Phokis. V. Prellcr, 
ad Hellanicum, p. 12 (Doerpt. 1840). 
Pi*obablement Hellanicus est la princi- 
pale source de la position importante 
qu'occupe Deukaliôn dans la Légende 
grecque. Thrasybule et Acestodore re- 
présentaient Deukaliôn comme ayant 
fondé Toracle de Dôdônê, immédiate- 
ment après le déluge (Etym. Mag. v. 
Aa>d(i>vato;). 

(3) Apollodore rattache ce déluge h 
la méchanceté de la race d'airain dans 
Hésiode, suivant l'habitude générale 
des logographes de lier ensemble une 
suite de légendes qui n'ont absolument 
aucune connexion entre elles (I, 7, 2). 
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Une pluie incessante et terrible comprit d'eau toute la Grèce, 
excepté les sommets les plus hauts, où un petit nombre d'hom- 
mes qui y erraient trouvèrent refuge . Deukaliôn fut sauvé dans 
un coffre ou une arche, que son père Promêtheus l'avait invité 
d'avance à construire. Après avoir flotté pendant neuf jours 
sur l'eau, il aborda enfin sur le sommet du mont Parnassos. 
Zeus lui ayant envoyé Hermès pour lui promettre de satis- 
faire toutes ses demande's, il souhaita que des hommes lui 
fussent envoyés pour peupler sg solitude : en conséquence, 
Zeus lui ordonna, ainsi qu'à Pyrrha, de jeter des pierres au- 
dessus de leurs têtes : celles que lança Pyrrha devinrent des 
femmes; celles que lança Deukaliôn, des hommes. Et c'est 
ainsi que la « race de pierre » (si on nous permet de traduire 
une étymologie que la langue grecque offre exactement, et 
que n'ont dédaignée ni Hésiode, ni Pindare, ni Épicharme, 
ni Virgile) vint à occuper le sol de la Grèce (1). Deukaliôn, 
en sortant de l'arche, offrit, dans sa reconnaissance, un sacrifice 
à Zeus Phyxios, ou dieu protecteur de la fuite ; il érigea 
aussi, en Thessalia, des autels aux douze grands dieux de 
l'Olympe (2). 

On crut fermement à la réalité de ce déluge durant tous 
les temps historiques de la Grèce; les chronologistes, calcu- 
lant par généalogies, lui donnaient une date précise, et le 
plaçaient à la même époque que la conflagration du monde 
causée par la témérité de Phaëtôn, pendant le règne de Kro- 
tôpas, roi d'Argos, le septième depuis Inachos (3). Aristote, 



(1) Hésiode, Frag. 135, éd. Markts. 
ap. Strabo. VII, p. 322, où le mot Xàa;, 
proposé par Heyne comme la leçon du 
texte inintelligible, me parait préfé- 
rable à toutes les autres conjectures. 
Pind. Olymp. IX, 47. 'ATsp 8' EOvaç 
ôti66a(iov KTr^ffàffÔav Xîôivov yovov • Aaol 
6'a)v6(iaff6sv.Virgile,Georg. 1, 63.«Unde 
homines nati, durum genus. » Ëpicharm. 
ap. Schol. Pind. Olymp. IX, 56 ; Hygin. 
f. 153. Philochore conservait l'étymolo- 
gie, bien que, pour l'expliquer, il don- 
nât une fable totalement différente, sans 



aucun lien avec Deukaliôn ; preuve cu- 
rieuse du plaisir qu'y trouvait l'imagi- 
nation des Grecs (V. Schol. ad. Pind. 
/. c. 68). 

(2) ApoUod. I, 7, 2. Hellanic. Fr g. 
15, Didot. Hellanicus affirmait que 
l'arche s'arrêta sur le mont Othrys, non 
sur le mont Pamassos (Fragm. 16. 
Didot). Servius (ad Virgil. Eclog. VI, 
41) la plaçait sur le mont Athos, Hygi- 
nus (f. 153), sur le mont JEtna. 

(3) Taticn adv. Graec. c. 60, adopté 
et par Clément et par Eusèbc. Les mar- 
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dans son « Traité de Météorologie », raisonne sur ce déluge 
comme si c'était un fait incontestable; il l'admet à ce titre, 
bien qu'il change le lieu de la scène, en le plaçant à l'ouest 
du Pindos, près de Dôdônê et du fleuve Achelôos (1). Il le 
traite en même temps comme un phénomène physique, ré- 
sultat de révolutions périodiques dans l'atmosphère, — aban- 
donnant ainsi le caractère religieux de la vieille légende, qui 
le représentait comme un châtiment infligé par Zeus à une 
race méchante. Des récits fondés sur cet événement circu- 
lèrent dans toute la Grèce, même à une époque très-récente. 
Les Mégariens aflîrmaient que Megaros, leur héros, fils de 
Zeus et d'une nymphe du lieu, avait échappé aux eaux sur 
le sommet élevé de leur montagne Geraneia, qui n'avait pas 
été complètement submergée. Et dans le magnifique temple 
de Zeus Olympien, à Athènes, on montrait dans la terre un 
trou par lequel on assurait que s'étaient retirées les eaux 
du déluge. Même à l'époque de Pausanias, les prêtres ver- 
saient dans ce trou des ofirandes sacrées de farine et de 
miel (2). Là, comme dans d'autres parties de la Grèce, Tidée 
du déluge de Deukaliôn se confondait avec les impressions 
religieuses du peuple, et était rappelée par. leurs cérémonies 
sacrées. 

Deukaliôn et Pyrrha eurent deux fils : Hellên et Amphik- 
tyôn, et une fille Prôtogeneia, qui eut de Zeus un fils nommé 



bres de Paros plaçaient ce déluge sous 
le règne deKranaos, à Athènes, 752 ans 
avant la première Olympiade dont il 
soit fait mention, et 1528 ans avant 
l'ère chrétienne; Apollodore aussi le 
place sous le règne de Kranaos, et sous 
celui de Nyctimos en Aicadia (III, 8, 
^ 14, 5). 

Le déluge et PefcjJt/rowa ou conflagra- 
tion sont aussi rattachés l'un à Pautre 
dans Servius ad Virg. Bucol. VI, 41 : il 
les condense en une « mutationem tem- 
porum. » 

(1) Arist. Métëorol. 1, 14. Justin en- 
lève à la fable son caractère surnaturel 



eiî nous disant que Deutaliôn, étant 
roi de Thessalia^ donna asile et protec- 
tion aux hommes qui avaient échappé 
au déluge (II, 6, 11). 

(2) Pauaan, I, 18, 7; 40, 1, Selon les 
marbres de Paros (s. 5), DeolcaHÔn était 
venu à Athènes après le déhige, et y 
avait fondé hii-m^e le temple de Zens 
Olympien. L'étym^ologie que daame 
Yoeldcer des noms de Beukali^ et de 
Pyrrha, en les allégorisant, dans son 
ingénieuse Mythologie des lapetisdien 
Geschlechts (Giessen, 1824), ne me pa- 
raît nullement convaincante. 
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Aëthlios; cependant beaucoup d'auteurs soutenaient quHellên 
était fils de Zeus, et non de Deukaliôn. Hellên eut d'une nymphe 
trois fils : Dôros, Xuthos et ^Eolos. Il donna, à ceux qui au- 
paravant avaient été appelés Grecs (1), le nom d'Hellènes, et 
partagea son territoire entre ses trois enfants. ^Eolos régna 
en Thessalia; Xuthos reçut le Péloponèse, et eut de Kretisa 
pour fils, Achseos et lôn; tandis que Dôros occupa le pays 
placé en face du Péloponèse, sur le côté septentrional du 
golfe de Corinthe. D'après les noms de ces trois personnages, 
les habitants de leurs contrées respectives furent appelés 
iEoliens, Achseens, Ioniens et Dôriens (2). 

Voilà la généalogie telle que nous la trouvons dans Apol- 
lodore. Pour ce qui est des noms et des filiations, il y a bien 
des points dans cette généalogie qui sont donnés difi'érem- 
ment, ou implicitement contredits, par Euripide et d'autres 
écrivains. Bien que, comme histoire littérale et personnelle, 
elle ne mérite pas d'être remarquée, sa portée est à la fois 
intelligible et compréhensive. Elle explique et symbolise la 
première réunion fraternelle des hommes helléniques, en 
môme temps que leur distribution territoriale et les institu- 
tions qu'ils vénéraient collectivement. 

Toutes les sections des Grecs avaient en commun deux 
grands centres d'union. L'un était l'assemblée amphiktyo- 
nique, qui se réunissait semi-annuellement, alternative- 
ment à Delphes et aux Thermopylae ; dans l'origine , 
spécialement pour des projets religieux communs, mais 
indirectement , et par occçtsion , embrassant en même 
temps des objets politiques et sociaux. L'autre était les 
fêtes ou jeux publics, parmi lesquels les jeux Olympiques 
étaient les premiers en importance ; ensuite les jeux 



(1) Telle est l'assertion d'Apollodore V. Hésiod. Théog. 1013, et Catalog. 

(I, 7, 3); mais je ne puis me décider à Fragm. 29, éd. Goettling, avec la note 

croire que le nom rpaïxol (Grecs) soit de Goettling; de plus, Wachsmuth, 

quelque peu ancien dans la légende, ou Hellen. Alterth. 1, 1, p. 311, et Bem- 

que le passage d'Hésiode, dans lequel liardy, Griech. literat. vol. I, p. 167. 

Graecus et Latinus sont supposés être (2) ApoUod. I, 7, 4. 
mentionnés, soit authentique. 
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Pythiens, les Néméens et les Isthmiques, — institutions 
qui combinaient des solennités religieuses avec une effusion 
récréative et de cordiales sympathies d'une manière si im- 
posante et si incomparable. Amphiktyôn représente la pre- 
mière de ces institutions, et Aëtlilios la seconde. Comme 
rassemblée amphiktyonique se rattachait toujours spéciale- 
ment aux Tbermopylae et à la Thessalia, on fait d'Am- 
phiktyôn le fils du Thessalien Deukaliôn ; mais, comme la 
fête olympique ne se rattache nullement par la place à Deu- 
kaliôn, Aëthlios est représenté comme ayant Zeus pour père, 
et comme ne touchtot Deukaliôn que par la ligne mater- 
nelle. On verra bientôt que la seule chose affirmée concer- 
nant Aëthlios, c'est qu'il s'établit dans le territoire d'Élis, et 
engendra Endymiôn : ceci le met en contact local avec les 
jeux Olympiques, et sa fonction est alors finie. 

Après avoir ainsi trouvé la Hellas formant un agrégat 
avec les forces principales qui en faisaient le lien, nous ar- 
rivons à sa subdi\isioai en parties, opérée par ^Eolos, Dôros 
et Xuthos, les trois fils d'Hellên (1), distribution qui est 
loin d'épuiser le sujet : cependant les généalogistes que suit 
ApoUodore ne reconnaissent pas plus de trois fils. 

La généalogie est essentiellement postérieure à Homère ; 
car Homère ne connaît la Hellas et les Hellènes qu'en rap- 
port avec une portion de la Phthiôtis Achseenne. Mais 
comme elle est reconnue dans le Catalogue hésiodique (2), — 



(1 ) Ce qui peut prouver combien d'une 
manière littérale et implicite même les 
Grecs les plus capables croyaient à ces 
personnages éponymes, tels que Hellên 
et Ion, comme étant les auteurs réels 
des races appelées de leurs noms, c'est 
qu'Aristote donne cette descendance 
commune comme la définition de yévo; 
(Métaph. lY, p. 118, Brandis) : — 

FévoçXéyeTai, to (xsv... to 8s, àç' ou 
àv àxTt wptÔTOu xivYiffavTOç el; xà stvat. 
OÛTO) yàp XsYOVTai oi (xèv, "EUtjVs; tô 
ysvo;, 01 Se, 'Iwveç • tû, o'i (lèv àrco 'E).- 



Xrjvoç, oî Ôè àno Iwvo;, elvai wpwTOU 
yevvifidavTo;. 

(2) Hésiode, Fragm. 8, p. 278, éd. 
Marktsch : — 

"EX^Tjvo; ô' iyévovTo 6e(xi<rr6iro).ot fa- 

Aûpo; te, EoùÔoç te, xai Aia>Xo; itt- 

[TTioxàptAYi;. 

Alo).iôai 8' è^évovro ôepLioToitoXoi pa- 

KpriQisù; yj6' 'Aôà{ia; xal Stiruço^ alo- 

j/ojxw,; 

£aX(Mi>v£u; t' aStxo: xal {>7r£p6v{io; 

jriepiYipri;. 
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composé probablement pendant le premier siècle après le 
commencement des Olympiades mentionnées dans l'his- 
toire, ou 676 ans'favant J.-C, — les particularités qu'elle 
renferme, datant d'une époque aussi ancienne, méritent beau- 
coup d'attention. Nous pouvons remarquer d'abord qu'elle 
semble nous présenter Dôros et iEolos comme la seule lignée 
pure et véritable d'Hellên. Car leur frère Xuthos n'est pas 
marqué comme éponyme; il ne fonde et ne nomme aucun 
peuple; ce sont seulement ses fils Achaeos et Ion, après que 
son sang a été mêlé avec celui de l'Érechthide Kretisa, qui 
deviennent éponymes et fondateurs, chacun de son peuple 
séparé. Ensuite, quant à la distribution territoriale, Xuthos 
reçoit le Péloponèse de son père, et se rattache lui-même à 
l'Attique (qui, à ce qu'il semble, paraissait à l'auteur de la 
généalogie n'avoir aucun lien avec Hellên) par son mariage 
avec la fille du héros indigène Érechtheus. Les enfants issus 
de ce mariage, Achaîos et lôn, nous présentent la population 
du Péloponèse et celle de l'Attique ensemble comme ratta- 
chées entre elles par l^lien de la fraternité, mais étant plus 
éloignées d'un degré et des Dôriens et des ^oliens. iEolos 
règne sur les contrées voisines de la Thessalia, et donne au 
peuple de ces parages le nom d'-^oliens ; tandis que Dôros 
occupe « la contrée située en face du Péloponèse, sur le côté 
opposé du golfe de Corinthe , »» et appelle les habitants Dôriens, 
de son nom (1). On voit tout de suite que cette désignation ne 
peut, en aucune façon, s'appliquer au district restreint placé 
entre le Parnassos et TCEta, qui seul est connu sous le nom 
de Dôris, ainsi que ses habitants sous celui de Dôriens, dans 



(1) Apollod. I, 7, 3. "EXXtjVo; 8e xat vi^ffou >aêà>v, toùç xaxoixouç àqp' 

Nu(xçrj; 'OpoTQïôo; (?), At5po;, S0O60;, éauTou AtopieTc sxàXeaev. AîoXo; 

Aïo>.o;. AÙToç [xèv ouv àç* auTou tgu; Ss, paaiXéuwvrûv TreplBerraXavTOTCwv, 

xaXoufjLÉvou; rpaïxoù; irpooTriyopeuffev xoùç èvoixoOvToç AloXeïç «pooTriyopsude. 

"EXXrjva;, toÏ; Se itatcriv èjiipKTe tiqv Strabon (VIII, p. 383) et Conon 

jrwpav. Kai Sou6o; jjLSv Xaêwv Trjv IleXo- (Nar. 27), qui, évidemment, copient 

itowYidov, èx KpeoucJTiç xf^ç 'Epexôéw; d'après la même source, représentent 

'Axaîov iyvtvriijB x*l Itova, àç' «v Dôros comme allant s'établir dans le 

'Axatoi xai 'Icoveç xaXoOvTai. At5po; territoire particulièrement connu sous 

8è, Tyjv wépav /(opav IleXowov- le nom de Dôris. 
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les âges historiques. Dans la pensée de Fauteur de cette gé- 
néalogie, les Dôriens sont les habitants primitifs de ce grand 
espace de pays situé au nord du golfe de Côrinthe, compre- 
nant l'^tolia, laPhôkis et le territoire des Lokriens Ozoles. 
Et cette idée s'accorde en outre avec l'autre légende men- 
tionnée par ApoUodore, quand il rapporte qu'-^tôlos, fils 
d'Endymiôn, ayant été forcé de s'expatrier du Péloponèse, 
se rendit dans le territoire des Kurètes (1), et y trouva un 
accueil hospitalier de la part de Dôros, de Laodokos et de 
Polypœtês, fils d'Apollon et de Phthia. Il tua ses hôtes, se 
rendit maître du territoire et lui donna le nom d'^tôlia : 
son fils Pleurôn épousa Xanthippê, fille de Dôros; pendant 
que son autre fils, Kalydôn, épousa ^olia, fille d'Amythaôn. 
Ici encore nous trouvons le nom de Dôros, ou les Dôriens, 
rattaché au pays nommé plus tard .^tôlia. Que Dôros ait été 
appelé dans un endroit fils d'Apollon et de Phthia, et dans 
un autre fils d'Hellên et d'une nymphe, ce fait ne sera pas 
un sujet d'étonnement pour quiconque est accoutumé à ces 
fluctuations dans la nomenclature personnelle de ces vieilles 
légendes ; de plus, il est facile de concilier le nom de Phthia 
avec celui d'Hellên, vu que tous deux sont identifiés avec 
la même partie de la lïiessalia, même dès le temps de 
riliade. 

Le récit qui rapporte que les Dôriens furent à une époque 
les possesseurs ou les principaux possesseurs de l'étendue 
du pays situé entre le fleuve Achelôos et le côté septen- 
trional du golfe de Côrinthe, s'accorde mieux du moins avec 
les faits attestés par des preuves historiques que les légendes 
données dans Hérodote, qui représente les Dôriens comme 
étant primitivement dans la Phthiôtis; passant alors sous 
Dôros, fils d'Hellên, dans l'Histiseôtis, au pied de l'Ossa et de 
l'Olympe; ensuite chassés par les Kadméens dans les ré- 
gions du Pindos; de là, passant dans le territoire des Dryopes, 



(1) Apollod. I, 7, 6. AtTwXàç... 9VYà)v Tyjv, à<p' éauTOv T?iv x^pav AtTcoXiav èxà- 

elç r?lv KovpTjTtSa x^?^"*^ xTstva; toùç Xeae. Et, I, 8, 1. nXev()à)v (fils d'iBtôlos) 

yiroôeÇatiivouç 4>Ôtac xai 'AnoXX<dvoc Yin(Aaç£av6iinn(}VT9jvA6i>pov,iraT5aèY£V- 

(jtoOç, Aôpov xai Aao6oxov xallIoXviioC- vY]^rev \yy\soça. 
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sur le mont Œta; enfin, de là, dans le Péloponèse (1). Le 
récit admis était que les grands établissements dôriens dans 
le Péloponèse résultaient d'une ^invasion venue du nord, et 
que les envahisseurs avaient traversé le golfe en partant de 
Naupaktos, — assertion qui , bien que contestable par rap- 
port à Argos, semble extrêmement probable par rapport et 
à Sparte et à la Messênia. On doit admettre que le nom de 
Dôriens comprenait beaucoup plus que les habitants de Fin- 
signifiante tétrapole de la Dôris propre, si Ton croit qu'ils 
ont conquis Sparte et la Messênia. La grandeur de la con- 
quête elle-même^ ainsi que le passage d'une grande partie 
d'entre eux partis de Naupaktos, s'accordent avec la légende 
telle que la donne ApoUodore, et dans laquelle les Dôriens 
sont représentés comme les principaux habitants du rivage 
septentrional du golfe. Les récits que nous trouvons dans 
Hérodote, concernant les antiques migrations des Dôriens, 
ont été considérés comme ayant une plus grande valeur his- 
torique que ceux d'ApoUodore, l'auteur de récits fabuleux. 
Mais ils sont également chez ces deux écrivains fonds de 
légende, tandis que les brèves indications du second semblent 
s'accorder le plus avec les faits que nous voyons ensuite at- 
testés par l'histoire. 

Nous avons déjà mentionné que la généalogie, qui fait 
d'^ôlos, de Xuthos et de Dôros les fils d'Hellên, est aussi 
ancienne que le Catalogue hésiodique : probablement aussi 
celle qui fait d'Hellên le fils de Deukaliôn. Aëtlilios aussi est 
un personnage hésiodique. Amphiktyôn l'est-il ou non? Nous 
n'avons pas de preuve sur ce point (2). Il était impossible 



(1) Hérod. I, 56. sont très-confus. Cf. Schol. Hom. Odyss. 

(2) Sch(d, Apollon. Rhod. ÏV, 57. Tôv X, 2, et SchoL Apdlon. Ehod. III, 1086. 
ôè 'Evôujiiwva ^HmoSoç jièv *A£^lim tov V, aussi Hellimic. Fragm. 10. Didot. 
Aièç xai KaXvxY]; iitoaZa Xsf et... Kal Apollodore «t Phérécyde avant lui 
neCaavS^; 6è Ta aura çtjox, xai 'Axou- (Fragm. 51, Didot), flj)pelaient Prôto- 
aiXao;, xal <I»epexu6Tiç, nuà NixocvSçoç év geneia fille de Deukaliôn ; Pindare 
SsuTEptD AÎTfoXtx-tôv xat 8eôiro^9CQC èv (Olymp. IX, 64) Ja désignait comme 
'ËTCoirottatç. fille d^Opos. Un des artifices mentionnés 

Au sujet de l'eactanidion d'Hellên, les par le Scholiaste pour se débarrasser de 

renseignements emprmàés à Hésiode cette oontradietion généalogique était 
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qu'ils eussent été introduits dans la généalogie légendaire 
avant que les jeux olympiques et le concile amphiktyonique 
eussent conquis un respect 'bien établi et étendu dans toute 
la Grèce. 

Au sujet de Dôros , fils d'Hellên, nous ne trouvons ni lé- 
gende ni généalogie légendaire ; au sujet de Xuthos , bien 
peu au delà du conte de Kretisa et dlôn, qui a sa place plus 
naturellement parmi les fables attiques. Achseos cependant, 
qui est ici représenté comme fils de Xuthos , paraît dans 
d'autres récits avec une origine et un entourage bien difie- 
rents. Selon l'assertion que nous trouvons dans Denys 
d'Halikar nasse, Achaeos , Phthios et Pelasgos sont fils de 
Poséidon et de Larissa. Ils émigrent du Péloponèse en Thes- 
salia, et se partagent le territoire thessalien, donnant leurs 
noms à ses principales divisions. Leurs descendants à la 
sixième génération furent chassés de cette contrée par l'in- 
vasion de Deukaliôn à la tête des Kurètes et des Léléges (1). 
Tel était le récit de ceux qui voulaient donner un éponyme 
aux Achaeens dans les districts méridionaux de la Thessalia. 
Pausanias remplit le même objet par un moyen différent : il 
représente Achaeos, le fils de Xuthos, comme étant revenu 
en Thessalia et ayant occupé la partie de ce pays à laquelle 
son père avait droit. Alors, dans le but d'expliquer comment 
il se faisait qu'il y avait des Achaeens à Sparte et à Argos, 
il nous dit qu'Archandros et Architelès, fils d' Achaeos, 
revinrent de Thessalia dans le Péloponèse et épousèrent deux 
filles de Danaos ; ils acquirent une grande influence à Argos 
et à Sparte, et appelèrent le peuple Achaeen du nom de leur 
père Achaeos (2). 



la supposition que Deukaliôn avait deux aussi mentionne (II, 97) Archanclros 

noms (8ia)vu[jio;).; qu'il se nommait aussi fils de Phthios et petit-fils d'Achœos, 

Opos (Schol. Pind. Olymp. IlC, 85). qui épousa la fille de Danaos. Larcher 

Hésiode et Hécatée ont mentionné (Essai sur la Chronologie d'Htrodote, 

toi\s deux que les Deukalides ou posté- ch. 10, p. 321) nous dit que ce ne peut 

rite de Deukaliôn régnèrent en Thessa- être le Danalis qui vint d'Egypte, le 

lia, ap. Schol. Apollon. Rhod. IV, 265. père des cinquante filles, qui doit avoir 

(1) Dioiiys. Hal. A. R. I, 17. vécu deux siècles plus tôt, comme on 

(2) Pausan. VII, 1, 1-3. Hérodote peut le démontrer par des preuves chro- 
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Euripide aussi s'éloigne d'une manière très-considérable 
de la généalogie hésiodique par rapport à ces personnages 
éponymes. Dans le drame appelé lôn, il représente Ion 
comme fils de Kreusa et d'Apollon, mais adopté par Xuthos. 
Selon lui, les fils réels de Xuthos et de Kreusa sont Dôros et 
Achaeos (1), éponymes des Dôriens et des Achseens dans 
l'intérieur du Péloponèse. Et un point de différence plus 
capital, c'est qu'il omet complètement Hellên, faisant de 
Xuthos , Achseen de race , le fils d'^Eolos , lequel est fils de 
Zeus (2). C'est d'autant plus remarquable que, dans les frag- 
ments de deux autres drames d'Euripide , Melanippê et 
^olos, nous trouvons Hellên mentionné à la fois comme père 
d'-^olos et comme fils de Zeus (3). Le public, en général, 
même dans la cité la plus éclairée de la Grèce , ne semble 
avoir été ni surpris ni offensé des fluctuations et des contra- 
dictions que présentaient ces généalogies mythiques. 



nologiques ; selon lui, celui-ci doit être 
un autre Danaiis. 

Strabon semble donner un récit dif- 
férent au sujet des Acbaeens dans le Pé- 
loponèse. n dit qu^ils formaient la po- 
pulation primitive de la Péninsule, 
qu'ils y vinrent de Phtbia avec Pélops, 
et habitèrent la Laconie, qui, de leur 
nom, fut appelée Argos Acbaicum, et 
que, lors de la conquête des Dôriens, ils 
aUèrent en Acbaïa proprement dite, et 
en expulsèrent les Ioniens (Strabon, 



VIII, p. 365). Ce récit est, je le pré- 
sume, emprunté d'Epbore. 

(1) Eurip. Ion, 1590. 

(2) Eurip. Ion, 64. 

(3) V. les Fragments de cqs deux 
pièces dans l'édition de Mattbiae; Cf. 
Welcker, Griechisch. Tragoed. v. II, 
p. 842. Si nous pouvons juger d'après 
les fragments de la pièce latine d'En- 
nius, Melanippê (V. Fragm. 2, éd. Bo- 
thc), Hellên était introduit comme un 
des personnages de la pièce. 
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CHAPITRE VI 



LES -EOLIDÎSS, OU FILS ET FILLES D iSOLOS 



Légendes de la Grèce, isolées dans Torigine et par la suite mi§es -en séries. — 
JColos. — Ses sept fils et ses cinq filles. — Première ligne iEolide, — Salmô- 
neus^ Tyrô. — Pelias et Nêleus. — Pêrô, Bias et Mélamp^.. — Periklymenos. 

— Nestor et ses exploits. — Les Nêlides jusqu^à Kodros. — Seconde ligne 
Jlolide.— Krêtheus. — Admêtos et Alkêstis. — Pêleus et l'épouse d'Akastos. — 
Pelias et Jasôn. — Jasôn et Mêdea. — Mêdea à Corinthe. — Troisième ligne 
jEolide. — SisypLos, — Généalogie corinthienne d'Eomêle. — Fusion de diffé- 
rentes légendes concernant Mêdea et Sisyphos. — Bellerophôn. — Quatrième 
ligne JEolide. — Athamas. — Phryxos et Hellê. — Inô et Palœmôn. — Jeux 
Isthmiques. — Kacine locale de la légende d* Athamas Traces d'anciens sa- 
crifices humains. — Athamas dans le district voisin d'Orchomenos. — Eteo- 
klês. — Fête des Charitêsia. — Fondation et grandeur de la ville d' Orchome- 
nos. — Ruinée par Hêraklês et les Thêbains. — Trophônios et Agaroêdês. — 
Askalnphos et lalmenos. — Différences dans la généalogie d*Orchomenos. — 
Conclusions probables quant à l'Orchomenos antéhistorique. — Son opulence 
et son industrie anciennes. — Canaux d'écoulement du lac Kôpaïs. — Ancienne 
amphiktyonie à Kalauiia. — Orchomenos et Thêbes. — Alkyone et Kêyx. — 
Kanake. — Les Alôides. — Kalykê. — Elis et l'^tôlia. — Généalogie Eleienne.— 
Augias. — Les frères Molionides. — Généalogie ^tolienne. — Œneus, Me- 
leagros, Tydeus. — Légende de Meleagros dans Homère. — Combien elle est 
altérée par les poètes postérieurs à Homère. — Althsea et le tison ardent. — 
Grande chasse du sanglier de Kalydôn. — Atalantê. — Restes du sanglier 
conservés longtemps à Tegea. — Atalantê vaincue à la course grâce à un stra- 
tagème. — Deianeîra. — Mort d'Hêraklês. — Tydeus. — Vieillesse d^Œneus, 

— Désaccord dans les généalogies. 

Si deux des fils d'Hellên, Dôros et Xuthos, nous présentent 
des familles relativement peu mentionnées dans les récits 
mythiques, le troisième fils, ^olos, comble largement cette 
lacune. De lui nous passons à ses sept fils et à ses cinq filles, 
au milieu d'une grande abondance d'incidents héroïques et 
poétiques. • . 



Digitized by VjOOQIC 



126 HISTOIRE DE LA GRÈCE 

Toutefois, en s' occupant de ces familles mythiques^ éten- 
dues, il est nécessaire de faire observer que le monde légen- 
daire de la Grèce, tel qu'il nous est offert, se montre avec un 
degré de symétrie et de cohérence qu'il n'avait pas dans 
l'origine; car les vieilles ballades et les antiques histoires 
qui se chantaient ou se racontaient dans les nombreuses fêtes 
de la Grèce, chacune d'elles ayant son sujet propre et 
spécial, ont été perdues. Les récits religieux que l'exégète 
de chaque temple avait présents à la mémoire , et qui ser- 
vaient à expliquer les cérémonies religieuses particulières 
et les coutumes locales de sa propre ville ou de son dême, 
avaient disparu. Tous ces éléments primitifs, distincts et 
sans lien dans l'origine , n'existent plus pour nous , et nous 
n'avons plus qu'une collection , un ensemble , formés de la 
réunion d'une foule de courants de fables et rattachés entre 
eux par le travail des poètes et des logographes postérieurs. 
Ceux môme qui ont concouru le plus ancieimement à les 
réunir et à les systématiser, les poètes hésiodiques, n'ont, 
pour ainsi dire, pas été conservés. Nos connaissances tou- 
chant la mythologie grecque sont tirées surtout des logo- 
graphes en prose ^ qui les ont suivis, et dont les ouvrages, 
puisqu'un récit continu était pour eux ce qu'il y avait de plus 
essentiel, plaçaient leurs fabuleux personnages dans des 
généalogies encore plus étendues , déguisant encore mieux 
l'isolement primitif des légendes. Hécatée , Phérécyde , 
Hellanicus et Acusilas vivaient à une époque où l'idée de la 
Hellas, considérée comme un grand tout composé de sections 
fraternelles, était profondément enracinée dans l'esprit de 
tous les Grecs, et où l'hypothèse d'un petit nombre de 
grandes familles, dont les branches sortant d'une seule 
souche commune se répandaient au loin, était plus popu- 
laire et plus agréable que celle d'une origine indigène dis- 
tincte dans chacun des districts séparés. Ces logographes, il 
est vrai, ont été perdus eux-mêmes ; mais ApoUodoreet les 
différents scholiastes, nos grandes sources immédiates de 
connaissances touchant la mythologie grecque, leur ont prin- 
cipalement emprunté : ainsi ce n'est de fait que' par eux que 
nous connaissons le monde légendaire de la Grèce, en les 
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combinant avec les poëtes dramatiques et les poètes alexan- 
drins, avec leurs imitateurs latins, et la classe encore plus 
récente des scholiastes, en exceptant toutefois telles lueurs 
que nous fournissent à Toccasion et l'Iliade et l'Odyssée, 
ainsi que les fragments hésiodiques qui restent, et où l'on 
ne trouve que trop fréquemment une différence inconciliable, 
si on les confronte avec les récits des logographes. 

Bien qu'^olos (comme on l'a déjà dit) soit appelé lui- 
même le fils d'Hellèn ea même temps que Dôros et Xuthos, 
cependant les légendes concernant les -Solides, loin de dé- 
pendre de cette généalogie, ne s'y rattachent même pas 
toutes; en outre, le nom d'^olos dans la légende est plus 
ancien que celui d'Hellèn, en tant qu'il se rencontre quel- 
quefois dans l'Iliade et dans l'Odyssée (1). Odysseus voit 
clans les Enfers la belle Tyrô, fille de Salmôneus, et épouse 
de Krêtheus, filsd'-^olos. 

.^olos est représenté comme ayant régné en Thessalia : 
ses sept fils furent Krêtheus, Sisyphos, Athamas, Salmôneus, 
Deiôn, Magnés et Periêrês : ses cinq filles, Canacê, Alcyonê, 
Peisidikê, Calycê et Perimêdê. Ce qui semble distinguer les 
fables de cette race, c'est non-seulement que le dieu Poséidon 
y est constamment introduit, mais encore que les héros 
Solides, par une particularité peu ordinaire, ont comme 
attributs un orgueil et une présomption, qui les conduisent à 
affronter les dieux en prétendant les égaler, quelquefois 
même en les défiant. Le culte de Poséidon doit probablement 
avoir été répandu et prééminent parmi un peuple chez lequel 
ces légendes prirent naissance. 



(1) Iliade, VI, 154. 2i<ruçoç AloXt- "H çàto ïaX^twvïjo; à(JLÛ(xovo; ëxyovo; 

ÔYi;, etc. eivai. 

Et Odyss. XI, 234. ^ 8è Kp^iôi^O!; yuvr) ë(i|JLevai AloXi- 

l 'JivO' T^TOi TrpwTY]v Tupà) ÏSov eOica- (5ao. 
[TÉpetav, 



iO 
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SECTION I. — FILS D'^OLOS 



Salmôneus n'est pas désigné dans l'Odyssée comme fils 
d'^olos, mais il est qualifié ainsi dans le Catalogue hésio- 
dique, ainsi que dans les logographes postérieurs. Sa fille 
Tyrô devint éprise de l'Enipeus, le plus beau de tous les 
fleuves qui traversent la terre; elle en fréquentait assidûment 
les rives, et c'est là que le dieu Poséidon trouva moyen de 
satisfaire sa passion pour elle, en jouant le rôle du dieu du 
fleuve lui-même. Il résulta de cette union deux jumeaux, 
Pelias et Nèleus : dans la suite, Tyrô fut donnée en mariage 
à son oncle Krêtheus, autre fils d'^olos, de qui elle eut 
^sôn, Pherês et Amythaôn, tous noms célèbres dans les lé- 
gendes héroïques (1). Les aventures de Tyrô formaient le 
sujet d'un drame touchant de Sophocle, perdu aujourd'hui. 
Son père avait épousé une seconde femme, nommée Sidêrô, 
dont les cruels conseils le poussèrent à punir et à torturer 
sa fille à cause de ses relations avec Poséidon. On lui coupa 
sa magnifique chevelure; elle fut battue et maltraitée de 
mille manières, puis confinée dans un horrible cachot. Ne 
pouvant prendre soin de ses deux enfants, elle avait été forcée 
de les exposer immédiatement après leur naissance dans 
une petite barque sur le fleuve Enipeus : ils durent leur salut 
à la bonté d'un berger, et quand ils furent parvenus à l'âge 
d'homme, ils délivrèrent leur mère, et vengèrent les maux 
dont elle avait été victime en mettant à mort Sidêrô au cœur 
de fer (2). Ce conte pathétique au sujet du long emprisonne- 



(1) Homère, Odyss. XI, 234-257 ; Il y eut une première et une seconde 
XV, 226. édition de Tyrô, — «ri^ç Ôevxépaç Tu- 

(2) Diodore, IV, 68. Sopho. Fragm. 1. poO;. Schol. ad Aristoph. Av. 276. V . le 
Tvpw.Saçwç SiSyipci) xal çépou<ia xouvo- petit nombre des fragments du drame 
|xa. Le génie de Sophocle est à Poccasion perdu dans la collection de Dindorf, 
entraîné à jouer sur Fétymologie d'un p. 53. Uintrigue était sous plus d'un 
nom, même dans les scènes les plus tou- rapport analogue à PAntiopê d'Euri- 
chantes de ses tragédies. V. Ajax, 425. pide. 



Cf. Hellanic. Fragm. p. 9, éd. Preller. 
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ment de Tyrô est substitué par Sophocle à la légende homé- 
rique, qui la représentait comme étant devenue l'épouse de 
Krêtheus et la mère de nombreux enfants (1). 

Son père, Tinjuste Salmôneus, montra dans sa conduite 
l'impiété la plus insolente à l'égard des dieux. Il prit le nom 
et le titre même de Zeus, et se fit oiBfrir à lui-même les sacri- 
fices destinés à ce dieu ; il imita aussi le tonnerre et les éclairs, 
en allant de côté et d'autre avec des chaudières d'airain 
attachées à son char et en lançant des torches allumées vers 
le ciel. Une telle perversité finit par attirer sur lui la colère 
de Zeus, qui le frappa de la foudre, et fit disparaître de dessus 
la terre la cité qu'il avait fondée, avec tous ses habi- 
tants (2). 

Pelias et Nêleus « both stout vassals of the great Zeus » 
(tous deux forts serviteurs du grand Zeus) furent divisés au 
sujet du royaume de lôlkos en Thessalia. Pelias en obtint 
la possession et y habita au sein de l'abondance et de la 
prospérité; mais il avait offensé la déesse Hêrê en tuant 
Sidêrô sur son autel, et les effets de la colère de la déesse 
se manifestèrent dans ses rapports avec son neveu Jasôn (3). 

Nêleus quitta la Thessalia, vint dans le Péloponèse, et là 
fonda le royaume de Pylos. Il acheta, au moyen d'immenses 



(1) Une troisième histoire, différant 
et d'Homère et de Sophocle, au sujet 
de Tyrô, se trouve dans Hygin. (Fab. 60) : 
elle a un caractère tragique, et est em- 
pruntée, comme tant d'autres contes 
de ce recueil, de Tun des drames grecs 
aujourd'hui perdus. 

(2) ApoUod. I, 9, 7. Sa^ixwveuç T*à6i- 
xoç xaî ÙTrépôuiioç luepiTipiQ;. Hésio. 
Fragm. Catal. 8. Markts. 

Cil était située la cité de Salmô- 
neus? c'est un point sur lequel ceux 
qui parmi les anciens ont fait des re- 
cherches à cet égard ne sont pas d'ac- 
cord ; était-ce dans la Pisatis, en Elis, 
ou en Thessalia (V. Strabon, VIII, 
p. 356) Euripide dans son ^Eolus la 
plaçait sur les rives de l'Alpheios 
(Eurip. Fragm. Moh I). Un village et 



i\ne fontaine dans la Pisatis portaient 
lenom de Salmônê ; mais la mention 
du fleuve Enipcus sefhble indiquer la 
Thessalia comme le théâtre primitif de 
la légende. La «naïveté» du conte con- 
servé par ApoUodore (Virg. dans l'E- 
néïde, VI, 586, l'a retouché) prouve sa 
date ancienne : la circonstance finale 
de ce conte était que la cité et ses habi- 
tants avaient été anéantis. 

Ephore fait de Salmôneus le roi des 
Epeiens et des Pisatse (Fragm. 15, éd. 
Didot). Le drame de Sophocle nommé 
SaXjxwvev;, aujourd'hui perdu, était un 
Spâjxa (jaTuptxov, V. Fragm. Dindorf, 
483. f 

(3) Hom. Od. XI, 280. ApoUod. I, 
9, 9. xpaTépo) ÔepaTTovTE Aïo;, etc. 
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cadeaux de noces, le privilège d'épouser la belle Chlôris, 
fille d'Amphiôn, roi d'Orcheraenos, et il eut d'elle douze fils 
et une seule fille (1), la belle et séduisante Pôrô, que des 
prétendants venus de tous les pays voisins recherchaient en 
mariage. Mais Nêleus, « le plus orgueilleux de tous les vi- 
vants (2), » refusa d'accueillir les prétentions d'aucun d'eux : 
il ne voulait accorder sa fille qu'à l'homme qui lui amènerait 
les bœufs d'Iphiklos, de Phylakê en Thessalia. Ces précieux 
animaux étaient gardés avec soin, aussi bien par des bouviers 
que par un chien que ni hommes ni animaux ne pouvaient ap- 
procher. Néanmoins Bias, fils d'Amythaôn, neveu de Nêleus, 
devenu éperdûment amoureux de Pêrô, persuada son frère 
Mélampe de tenter par amour pour lui la périlleuse aven- 
ture, malgré les connaissances prophétiques que possédait 
Mélampe et qui lui annonçaient que, bien qu'il dût finir par 
réussir, le prix devait être acheté par une rigoureuse cap- 
tivité et par des soufirances. Mélampe, en essayant de dé- 
rober les bœufs, fut saisi et jeté en prison, et ses facultés 
prophétiques purent seules l'en tirer. Connaissant le langage 
des vers, il entendit ces animaux se communiquer mutuelle- 
ment, dans le toit au-dessus de sa tête, que les poutres étaient 
presque entièrement mangées et étaient sur le point de tom- 
ber. Il fit part de ce renseignement à ses geôliers, et de- 
manda à être emprisonné ailleurs, annonçant que le toit 
allait bientôt tomber et les ensevelir. La prédiction s'accom- 
plit, et Ph}4akos, père d'Iphiklos, frappé d'étonnement à la 
vue de cette puissance prophétique, le fit immédiatement 
relâcher. De plus, il le consulta sur la position de son fils 
Iphiklos, qui n'avait pas d'enfant, et lui promit de lui donner 
les bœufs à la condition qu'il indiquerait un moyen infaillible 
d'avoir des enfants. Un vautour ayant communiqué à Mélampe 
les renseignements nécessaires, Podarkês, fils d'Iphiklos, 
naquit peu après. Par là Mélampe obtint la possession des 
bœufs et les amena à Pylos, assurant à son frère Bias la main 



(1) Diodore IV, 68. (2) NT;>ia ts |xeYà6uji.ov, àyœjoxazoyt 

ÇtoovTwv (Hom. Odyss. XV, 228). 
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de Pêrô (1). On a raconté dans un chapitre précédent com- 
ment ce grand personnage légendaire, en guérissant mira- 
culeusement les filles de Prœtos frappées de démence, avait 
acquis pour lui-même et pour son frère le pouvoir à Argos. 
Des douze fils de Nêleus, l'un du moins, Periklymenos, 
outre Nestor à jamais mémorable, se distingua par ses 
exploits aussi bien que par les facultés miraculeuses dont il 
était doué. Poséidon, le divin père de cette race, lui avait 
accordé le privilège de se transformer à son gré et de deve- 
nir oiseau, bête, reptile ou insecte (2). Il eut Toccasion de 
faire usage de toutes ces ressources, et il les emploj^a pen- 
dant quelque temps avec succès en défendant sa famille contre 
la terrible indignation d'Hêraklês, qui, irrité du refus que fit 
Nêleus d'accomplir pour lui la cérémonie de purification après 
qu'il eut tué Iphitos, attaqua les Nélides à Pylos. Perikh^- 
menos, grâce à ses merveilleuses facultés, prolongea la ré- 
sistance ; mais l'heure fatale arriva enfin pour lui à la suite 
de l'intervention d'Athênê, qui le désigna à Héraclès, pen- 
dant qu'il était posé sous la forme d'une abeille sur le char 
du héros. Il fut tué, et Hêraklês remporta une victoire com- 
plète, triomphant de Poséidon, de Hêrê, d'Ares et de Hadês, 
et même blessant les trois derniers, qui prenaient part à la 
défense. Onze des fils de Nêleus périrent de sa main, tandis 
que Nestor, alors jeune homme, ne dut son salut qu'à son 
absence accidentelle, car il était à Gerêna, loin de la de- 
meure de son père (3). 



(1) Hom. Od. XI, 278; XV, 234. 
ApoUod. I, 9, 12. Le fond de ce curieux 
roman est dans TOdyssée, et a été dé- 
veloppé par des poètes postérieurs. 11 y 
a des points, cependant, dans la vieille 
légende homérique, telle qu'on la voit 
brièvement esquissée dans le XV' livre 
de l'Odyssée, qui semblent avoir été 
dans la suite abandonnés ou changés. 
Nêleus s'empare des biens de Mélampe 
pendant son absence ; celui-ci, à son 
retour de Pliylakô avec les bœufs, se 
venge de Nêleus pour l'injure qu'il lui. 
a faite. Odyss. XV, 233. 



(2) Hésiode,Catal. ap. Schol. Apollon, 
Rhod. 1, 156; Ovide, Métam. XII, p. 566; 
Ëustathe ad Odyss. XI, p. 284. Poséi- 
don protège soigneusement Antiiochos, 
fils de Nestor, dans Tlliade, XIII, 
554-563. 

(3) Hésiode, Catal. ap. Schol. Ven. 
ad Iliad. II, 236; et Steph. Byz. 
V. repYjvia; Hom. II. V. 392; XI, 693; 
ApoUod. II, 7, 3 ; Hésiode, Scut. Herc. 
360; Pindare, 01. IX, 32. 

Selon la légende homérique, Nêleus 
lui-même ne fut pas tué par Hêraklês : 
des poètes ou des logographes posté- 
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L'orgueilleuse maison des Nélides était dès lors réduite à 
Nestor; mais Nestor seul suffisait pour maintenir sa supério- 
rité. Il apparaît non-seulement comme défenseur de Pylos, 
qu'il vengea de l'insolence et de la rapacité des Epeiens ses 
voisins en Elis, maïs aussi comme l'auxiliaire des Lapithes 
dans leur terrible combat contre les Centaures, et comme 
compagnon de Thêseus, de Pirithoos, et des autres grands 
héros légendaires qui précédèrent la guerre de Troie. Dans 
son extrême vieillesse il avait perdu, il est vrai, son habileté 
jadis merveilleuse à manier ses armes, mais son activité n'a- 
vait reçu aucune atteinte, et sa sagacité aussi bien que son 
influence dans le conseil étaient plus grandes que jamais. 
C'est lui qui non-seulement réunit les différents chefs grecs 
pour l'armement contre Troie, en parcourant les districts de 
la Hellas avec Odysseus, mais il prend une part 4;rès-active 
au siège lui-même, et il est d'un très-grand secours à Aga- 
memnôn. Et après la fin. du siège, il est du petit nombre des 
princes grecs qui retournent dans leurs premières posses- 
sions. On le trouve, dans une vieillesse vigoureuse et hono- 
rée, au milieu de ses enfants et de ses sujets, — assis, le 
sceptre du pouvoir en main, sur le banc de pierre devant la 
maison de Pylos, — offrant des sacrifices à Poséidon, comme 
son père Nêleus l'avait fait avant lui> et ne pleurant que la 
mort de son fils favori Antilochos, qui était tombé pendant 
la guerre de Troie avec tant de braves compagnons 
d'armes (1). 



rieurs, que suit ApoUodore, semblent 
avoir regardé comme une injustice, que 
l'offense faite par Nêleus lui-même eût 
été vengée sur ses fils et non sur lui ; 
en conséquence ils changèrent la lé- 
gende sur ce point, et rejetèrent le pas- 
sage de riliade comme apocryphe 
(V. Schol. Ven. adUiad. XI, 682). 

Le refus de purification fait par Nê- 
leus à Hêraklês est une véritable cause 
légendaire; les commentateurs, dispo- 
sés à étendre un vranis historique sur 
ces événements, ont donné une autre 



cause. — Nêleus, comme roi de Pylos, 
avait prêté son aide aux Orchoméniena 
dans leur guerre contre Hêraklês et les 
Thêbains {V. Sch. Ven. ad Uiad. XI, 
689). 

Le voisinage de Pylos se distinguait 
par son culte antique rendu et à Poséi- 
don .et à Hadês : il y avait de nom- 
breuses légendes locales concernant ces 
dieux (V. Strabon, VIII, p. 344, 345). 

(1) Sur Nestor. Iliade, I, 260-275; 
II, 370; XI, 640-770; Odyss. III, 5, 
110, 409. 
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Après Nestor la ligne des Nélides compte des noms peu 
connus, — Bôros, Penthilos et Andropompos, — trois géné- 
rations successives jusqu'à Melanthos qui, lors de l'invasion 
du Péloponèse par les Hêraclides, quitta Pylos et se retira 
à Athènes, où il devint roi de la manière que je raconterai 
ci-après. Son fils Kodros fut le dernier roi des Athéniens; et 
Nêleus, un des fils de Kodros, est mentionné comme étant le 
principal chef de ce qui est appelé l'émigration Ionienne 
d'Athènes en Asie Mineure (1). Il est certain que, pendant 
l'époque historique , non-seulement la famille princière des 
Kodridesà Éphesos, àMilètos et dans d'autres cités ioniennes, 
mais encore quelques - unes des plus grandes familles 
même d'Athènes, faisaient remonter leur généalogie héroïque 
par les Nélides jusqu'à Poséidon, et les légendes concernant 
Nestor et Periklymenos trouvaient une faveur spéciale 
parmi les Grecs avec de tels sentiments et une telle croyance. 
Les. Kodrides à Ephesos, et probablement dans quelques 
autres villes ioniennes, conservèrent longtemps le titre et 
la préséance honoraire de rois, même après avoir perdu le 
pouvoir réel appartenant à cette fonction. Personnifiant et 
le culte religieux et les ancêtres supposés, ils étaient vis-à-vis 
des Nélides et de Poséidon dans le même rapport que les 
chefs des colonies ^oliennes vis-à-vis d'Agamemnôn et d'O- 
restês. Le tyran d'Athènes Pisistrate était nommé après le 
fils de Nestor dans l'Odyssée, et nous pouvons hardiment 
présumer que le culte héroïque des Nélides était aussi soi- 
gneusement entretenu à Milêtos la ville ionienne que dans 
la cité italienne Metapontum (2). 

Après avoir suivi la ligne de Salmôneus et de Nêleus jus- 
qu'à la fin de sa carrière légendaire, nous pouvons mainte- 
nant retourner à celle d'un autre fils d'^olos, Krêtheus, — 



(1) Hellanic. Fragm. 10, éd. Didot ; termes d'Hérodote disent d'une manière 

Pansan. VIII, 2, 3 ; Hérodote, V, 65 ; implicite que iw", Hérodote, doit y 

Strabon, XIV, p. 633. HeUanicus, en avoir compris Nestor. 
donnant la généalogie depuis Nêleus (2) Hérod. V, 67 ; Strabon, VI, 

jusqu'à Melanthos, la fait passer par p. 264 ; Mimnerme, Fragm. 9, Sihtiei- 

Periklymenos et non par Nestor : les dewin. , . - 
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ligne presque tout aussi célèbre sous le rapport des noms 
héroïques qu elle offre. Alkêstis (Alceste), la plus belle des 
filles de Pelias (1), fut promise par son père en mariage à 
rhorame qui pourrait lui amener un lion et un sanglier 
soumis au joug et attelés ensemble. Admêtos, fils de Pherês, 
réponyme de Pherae en Thessalia, et ainsi petit-fils de Krê- 
theus, parvint, avec l'aide d'Apollon, à remplir cette condition 
et à obtenir la jeune fille (2). Apollon, en effet, se trou- 
vait à cette époque être à son service comme esclave (con- 
damné à ce châtiment par Zeus pour avoir mis à mort les 
Cyclôpes), et en cet Je qualité il gardait les troupeaux et les 
chevaux avec un tel succès, qu'il put fournir à Eumêlos (fils 
d'Admêtos) pour la guerre de Troie les plus beaux chevaux 
de l'armée grecque. Bien que des devoirs serviles lui fussent 
imposés, et même la corvée pénible de moudre au moulin (3), 
il emporta cependant avec lui un sentiment de reconnais- 
sance et d'amitié à Tégard de son maître mortel, et il inter- 
vint pour le soustraire à la colère de la déesse Artemis, 
quand elle s'indigna de l'omission de son nom dans les sacri- 
fices des noces. Admêtos était sur le point de périr d'une 
mort prématurée, quand Apollon, par d'instantes soUici- 



(1) lUad. II, 715. 

(2) Apollod. I, 9, 15; Eustath. ad 
Iliad. II, 711. 

(3) Euripid. Alkêst. init. Welcker, 
Griechiscb. Tragoed. (p. 344) sur la 
pièce perdue de Sophocle appel<^e Ad- 
mêtos ou Alkêstis; Hom. Iliad. II, 
766 ; Hygin. Fab. 50-51 (Sophocle, Fr. 
Inc. 730 ; Dind. ap. Plutarch. Defect. 
Orac. p. 417). Le conte de la servitude 
temporaire de certains dieux, punition 
infligée par ordre de Zeus pour mau- 
vaise conduite, revient assez souvent 
parmi les incidents dumonde mythique. 
Le poëte Panyasis (ap. Clem. Alexand. 
Adm. ad Gent. p. 23) 

TX^ (xèv Ayi[jLriTir)p, tXt) Se xXvxo; 

['AfiçiYvyieiç, 

, '{'>.% ôè noaeiôdUov, tXtj ô'apyupoxoÇoç 

'•*: ^ • l'ATToXXœv 



'Av8pt irapà Ovrirt}) 6Y]Teu<jerjiev eiç 
léviauTov 

TÀ>] tï xaî ô6pi(JL66\i(io; "ApYjç Otio 
(«axpô; àvàyxriç. 

La vieiUe légende suivait Pidée fon- 
damentale avec une remarquable logi- 
que. Laômedôn, comme maître tempo- 
raire de Poséidon et d'Apollon, menace 
de leur lier les pieds et les mains, de 
les vendre dans les îles éloignées, et de 
leur couper les oreilles à tous deux, 
quand ils viennent réclamer les gages 
stipulés (Iliade, XXI, 455). Les poètes 
alexandrins donnaient un tour nou- 
veau au récit, en introduisant le motif 
de l'amour, et en faisant d'Apollon un 
esclave volontaire (Callim. Hyron. 
Apoll. 49; Tibulle, Eleg. II, 3 11- 
30). 
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tations auprès des Parques, obtint pour lui la faveur de la 
prolongation de son existence, s'il pouvait trouver quelqu'un 
qui consentît à mourir à sa place. Son père et sa mère refu- 
sèrent tous deux de faire ce sacrifice pour lui, mais le ten- 
dre dévouement de son épouse Alkêstis la disposa à accepter 
avec joie la condition de la mort pour sauver son mari. Elle 
venait de mourir lorsque Héraclès, depuis longtemps l'hôte 
et l'ami d'Admêtos, arriva pendant la première heure de 
deuil ; sa force et son audace lui permirent d'arracher Al- 
kêstis morte même aux étreintes de Thanatos (la Mort), et 
de la rendre vivante à son inconsolable époux (1). 

Le fils de Pelias, Akastos, avait donné asile et protection 
à Pêleus, obligé de fuir sa patrie par suite du meurtre invo- 
lontaire d'Eurytiôn. Krêthêis, épouse d'Akastos, devenant 
amoureuse de Pèleus, lui fit des avances qu'il repoussa. 
Exaspérée de son refus, et décidée à le faire périr, elle 
persuada à son époux que Pêleus avait attenté à sa pudeur : 
alors Akastos conduisit Pêleus à la chasse au milieu des 
contrées boisées du mont Pêlion, s'arrangea pour lui déro- 
ber l'épée fabriquée et donnée par Hephsestos, puis le laissa 
tout seul et désarmé, exposé à périr sous les coups des Cen- 
taures ou sous la dent des bêtes sauvages. Cependant, grâce 
au secours amical du centaure Chirôn, Pêleus fut sauvé et 
son épée lui fut rendue : de retour à la ville, il se vengea en 
mettant à mort et Akastos et sa perfide épouse (2). 

Mais parmi toutes les légendes auxquelles se rattache le 
nom de Pelias, celle de Jasôn et de l'expédition des Argo- 
nautes est de beaucoup la plus mémorable. Jasôn était fils 
d'^sôn, petit-fils de Krêtheus, et ainsi arrière-petit-fils 
d'^olos. Pelias, ayant consulté l'oracle au sujet de la sta- 



(1) Eurip. Alkêstis. Arg.; ApoUod. •sespérée(Plutarch.Amator.l7, vol. IV» 

I, 9, 15. Pour donner davantage à cette p. 53, Wytt.). 

belle légende la couleur de l'histoire, (2) La légende d'Akastos et de Pêleus 

on la présenta plus tard sous une forme était donnée en grand détail dans le 

nouvelle : Hêraklês, comme profondé- Catalogue d'Hésiode (Catal. Fragm. 

ment versé dans la médecine, sauvait 20-21 , Marksclieff ) ; Schol. Pind. 

la vie d' Alkêstis, au moment où elle Nem. IV, 95; Schol. ApoU. Rhod. I, 

était près de périr d'une maladie dé- 224 ; ApoUod. III, 13, 2. 
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bilité de son pouvoir à lôlkos, avait reçu pour réponse l'avis 
de se tenir en garde contre Thomme qui paraîtrait devant 
lui avec une seule sandale. Il était en train de célébrer une 
fête en l'honneur de Poséidon, quand il advint que Jasôn se 
présenta à lui, n'ayant qu'une sandale : il avait perdu l'au- 
tre en traversant à gué les eaux grossies du fleuve Anauros. 
Immédiatement Pelias comprit que c'était là l'ennemi contre 
lequel l'oracle l'avait mis en garde. Comme moyen de dé- 
tourner le danger, il impose à Jasôn la tâche désespérée de 
rapporter à lôlkos la toison d'or, la toison de ce bélier qui 
avait porté Phryxos d'Achaia en Kolchis, et que Phryxos, 
dans ce dernier pays, avait consacrée comme offrande au dieu 
Ares. Le résultat de cet ordre fut la mémorable expédition 
du navire Argô et de son équipage appelé les Argonautes, 
composé des jeunes gens les plus braves et les plus nobles 
de la Grèce, événement qui ne peut être convenablement 
compris au nombre des légendes des -Solides, et dont le récit 
est réservé pour un chapitre séparé. 

Le voyage de l'Argô se prolongea longtemps, et Pelias, 
persuadé que ni le navire ni son équipage ne reviendraient 
jamais, mit à mort et le père et la mère de Jasôn avec leur 
fils encore tout enfant, -^sôn, le père, ayant obtenu la per- 
mission de choisir le genre de mort qui lui convenait, but du 
sang de taureau pendant qu'il offrait un sacrifice aux dieux. 
A la fin cependant Jasôn revint, ramenant avec lui non-seu- 
lement la toison d'or, mais encore Mêdea, fille d'^êtês, roi 
de Kolchis, en qualité d'épouse, — femme remarquable par 
sa science et son habileté dans la magie, et dont le secours 
seul avait permis aux Argonautes de réussir dans leur projet. 
Bien que décidé à se venger de Pelias, Jasôn sut qu'il ne 
pourrait y parvenir qu'en usant de stratagème. Il resta avec 
ses compagnons à une faible distance d'Iôlkos, tandis que 
Mêdea, feignant de le fuir à cause de ses mauvais traite- 
ments, entra seule dans la ville, et parvint à avoir accès 
auprès des filles de Pelias. En montrant ses talents magiques, 
elle acquit bientôt un ascendant sans bornes sur leur esprit. 
Par exemple, elle choisit dans les troupeaux de Pelias un 
bélier extrêmement vieux, le coupa en morceaux, le fit 
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bouillir dans une chaudière avec des herbes, et le fit repa- 
raître sous la forme d'un jeune et vigoureux agneau (1) : 
ainsi elle fit croire aux filles de Pelias que leur vieux père 
pourrait de la même manière recouvrer la jeunesse. Dans 
cette conviction, elles le dépecèrent de leurs propres mains 
et jetèrent ses membres dans la chaudière, comptant que 
Mêdea produirait sur lui le même effet magique. Mêdea pré- 
tendit qu'une invocation à la lune était une partie néces- 
saire de la cérémonie : elle monta au faîte de la maison sous 
prétexte de la prononcer, et là elle alluma le fanal, signal 
convenu avec les Argonautes. Alors Jasôn et ses compagnons 
se précipitèrent dans la ville et s'en emparèrent. Content de 
cette vengeance, Jasôn accorda la souveraineté de lôlkos à 
Akastos, fils de Pelias, et se retira avec Mêdea à Corinthe. 
C'est ainsi que la déesse Hêrê satisfit son ancien ressenti- 
ment contre Pelias : elle avait constamment veillé sur Jasôn, 
avait conduit Argô le navire « connu de tous » à travers ses 
innombrables périls, afin que Jasôn pût ramener avec lui 
Mêdea et accomplir la ruine de son oncle (2). Les filles 



(1) Cet incident se trouvait dans un 
des plus anciens drames d^Ëuripide, les 
IIe>ià8eç, aujourd'hui perdu. Moses de 
ChorênÔ (Progymnasm. ap. Maiî ad 
Euseb. p. 43), qui donne un extrait de 
Targument, dit que le poëte « extre- 
mos mentiendi fines attingit. » 

La pièce de Sophocle, 'PiÇofoiioc, 
semble aussi avoir roulé sur la même 
catastrophe (V. Fragm. 479, Dindorf). 

(2) La bienveillance de Hêrê pour 
Jasôn semble être plus ancienne dans 
la légende que son courroux contre 
Pelias ; du moins, elle est particulière- 
ment indiquée dans l'Odyssée, comme 
la grande cause du salut du navire 
Argô : 'AXX' 'HpTi Tcapércejx^'ev, èTret 
91X0Ç ^ev lififfcov (XII, 70). Dans la 
Théogonie hésiodique, Pelias est vis- 
à-vis de Jasôn dans le même rapport 
qu'Eurystheus vis-à-vis d'Hêraklês, 
un maître dur et rigoureux aussi bien 
qu'un homme méchant et insolent, — 



OÔpierr^ç IIeXnr,ç xal àTà<j6aXoç, ôêpi- 
pioepYoç (Théog. 995). Apollonius de 
Bhodes conserve au premier plan la co- 
lère d'Hêrê contre Pelias, I, 14; II, 
1134 ; IV, 242; V. aussi Hygin. f. 13. 

Il y a une grande diversité dans les 
récits des circonstances immédiates se 
rattachant à la mort de Pelias ; Eurip. 
MÔd. 491 ; Apollod. I, 9, 27 ; Diod. IV, 
50-52; Ovide, Métam. VH, 162, 203, 
297, 347; Pausan. VIII, 11, 2; Schol. 
ad Lycoph. 175. 

La légende d' Akastos et de Pêleus, 
telle qu'elle est racontée ci-dessus, fai- 
sait périr Akastos de la main de Pêleus. 
Je ne me charge pas de concilier ces 
contradictions. ' 

Pausanias dit qu'il n'a pu trouver 
dans aucun des poètes, autant qu'il en 
a lu, les noms des filles de Pelias, et 
que le peintre Mikôn leur avait donné 
des noms (ôvojxdTa 6* aOxaiç 7roir,Ti^; 
(làv IOêto oùôeiç, 6(Ta t' STreXeÇàp-sÔa 
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abusées de Pelias s'imposèrent un exil volontaire en Arcadia : 
Akastos son fils célébra en l'honneur de son père décédé de 
magnifiques jeux funèbres (1). 

Jasôn et Mêdea se retirèrent de lôlkos à Corinthe, où ils 
résidèrent dix ans : leurs enfants furent Mêdeios, que le 
centaure Chirôn éleva dans les régions du Pêlion (2), et 
Mermeros et Pherês, nés à Corinthe. Après un séjour de 
dix ans dans cette ville au sein de la prospérité, Jasôn s'at- 
tacha à Glaukê, fille de Kreôn(3), roi de Corinthe; et comme 
son père consentait à la lui donner en mariage, il se décida 
à répudier Mêdea/ qui reçut Tordre de quitter Corinthe sur- 
le-champ. Vivement irritée de cet afi'ront, et résolue à se 
venger, Mêdea prépara une robe empoisonnée, et l'envoya 
comme cadeau de noces à Glaukê, qui l'accepta et la mit 



T?i(ietç, etc. Pausan. VIII, 11, 1). Cepen- 
dant leurs noms se trouvent dans les 
auteurs que Diodore copiait ; et Alkês- 
tis^ en tout cas, était la plus mémorable. 
Mikôn a donné les noms d'Asteropeia 
et d'Antinoê, tout à fait différents de 
ceux qui sont dans Diodore. Diodore^ 
ainsi qu'Hygin, décharge Alkêstis de 
toute participation à la mort de son 
père (Hygin. f. 24). 

Le vieux poëme appelé les Noaro*. 
(V. Argum, ad Eurip. Mêd., et Scliol. 
Aristoph. Ëquit. 1321) racontait que 
Mêdea avait fait bouillir dans une chau- 
dière le vieil -lEsôn, père de Jasôn, au 
moyen d'herbes et d'incantations, et 
qu'elle l'en avait fait sortir jeune et 
vigoureux. Ovide copie cette donnée 
(Métam. VII, 162-203). Il est singu- 
lier que Phérécyde et Simonide disent 
qu'elle avait accompli cette opération 
sur Jasôn lui-même (Schol. Aristoph. 
/. c). Diogène (ap. Stob. Florileg. 
t. XXIX, 92) enlève à l'histoire son 
caractère surnaturel, et fait de Mêdea 
l'enchanteresse une femme qui, par ses 
enseignements, améliore et régénère 
les hommes. La mort d'^Esôn, telle 
qu'elle est décrite dans le texte, est 



empruntée de Diodore et d'ApoUodore. 
Mêdea semble avoir été adorée comme 
déesse dans d'autres lieux encore que 
Corinthe (v. Athenagor. Légat, pro 
Christ. 12; Macrobe, I, 12, p. 247, 
Gronov.). 

(1) Ces jeux funèbres en F honneur de 
Pelias étaient au nombre des incidents 
mythiques les plus renommés : Stési- 
chore les célébra dans un poëme spé- 
cial, et ils se trouvaient représentés sur 
le coffre de Kypselos à Olympia. 
Kastôr, Meleagros, Amphiaraos, Jasôn, 
Pêleus, Mopsos, etc., y combattaient 
(Pausan. V, 17, 4; Stésicho. Frajini. 
I, p. 54, éd. Klewe; Athen. IV, 172). 
Plutarque atteste indirectement com- 
bien les détails en étaient familiers n 
l'esprit des Grecs lettrés, Sympos. v. 2, 
vol. III, p. 762, Wytt. 

(2) Hésiode, Théog. 998. 

(3) Selon le Schol. ad Ëuripid. Mêd. 
20, Jasôn épouse la fille d'Hippotês, 
fils de Kreôn, lequel est fils de Likœ- 
thos. Likœthos, après que Bellerophôn 
fut parti de Corinthe, régna vingt- 
sept ans ; ensuite Kreôn régna trente- 
cinq ans; puis vint Hippotês. 
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sans' réflexion, et le corps de la malheureuse fiancée fut 
brûlé et consumé. Kreôn, son père, en essayant d'arracher 
du corps de sa fille le vêtement incendiaire, partagea sa des- 
tinée et périt. Mêdea, triomphante, se sauva au moyen d'un 
char traîné par des serpents ailés que lui avait procuré son 
grand-père Hêlios : elle se plaça sous la protection d'^geus 
à Athènes, et eut de dui un fils nommé Mêdos. Elle laissa ses 
jeunes enfants dans l'enceinte sacrée de Hêrê Akraeenne, 
comptant sur la sainteté de l'autel pour assurer leur salut ; 
mais les Corinthiens furent tellement exaspérés contre elle 
à cause du meurtre de Kreôn et de Glaukê, qu'ils arrachè- 
rent les enfants de l'autel et les mirent à mort. Le malheu- 
reux Jasôn fat tué par un fragment de son propre vaisseau 
Argô, qui tomba sur lui pendant qu'il était endormi sous le 
navire (1), tiré sur le rivage, selon l'usage habituel des an- 
ciens. 



(1) Apollod. T, 9-27; Diod. IV, 54. 
La Mêdea d'Euripide, qui, lieureuse- 
ment, nous a été conservée, est trop 
bien connue pour avoir besoin qu'on s'y 
réfère expressément. 11 représente Mê- 
dea comme donnant la mort à ses pro- 
pres enfants, et tire de cette circonstance 
les traits les plus pathétiques de ce 
drame si beau. Parmeniskos l'accusait 
d'avoir été gagné à prix d'argent par 
les Corinthiens pour donner ce tour a la 
légende, et nous pouvons regarder l'ac- 
cusation comme une preuve que le conte 
plus ancien et plus répandu imputait 
aux Corinthiens le meiu-tre des enfants 
(Schol. Eurip. Mêd. 275, où Didyme 
donne le récit tiré du vieux poëme do 
Kreophylos). V. aussi yElien, V. H. 
V. 21; Pausan. II, 3, 6. 

Le fait le plus significatif par rapport 
à la fable, c'est que les Corinthiens cé- 
lébraient périodiquement un slicrifice 
propitiatoire en l'honneur d'Hêrê Ak- 
raja, de Mermeros et de Phêres, comme 
expiation du péché qu'ils avaient com- 
mis en violant le sanctuaire de Tautcl. 
La légende naquit de cette cérémonie 



religieuse, et fut arrangée ainsi comme 
pour l'expliquer et en rendre raison (V. 
Eurip. Mêd. 1376, avec le Schol. Diod. 
IV, 55). 

Mermeros et Phêres étaient les noms 
donnés aux enfants de Mêdea et de Jâ- 
son dans les anciens vers Naupaktiens; 
cependant la légende doit y avoir été 
racontée d'une manière toute différente, 
puisqu'ils disent que Jâson et Mêdea ' 
étaient allés de lôlchos, non à Corinthe, 
mais à Korkyra, et que Mermeros avait 
péri 11 la chasse, s»r le continent opposé 
do l'Épire. D'autre part, Kinaethôn, 
autre ancien poëte généalogiste, appe- 
lait les enfants de Mêdea et de Jasôn 
Eriôpis et Mêdos (Pausan. Il, 3, 7). Dio- 
dore leur donne des noms différents (IV, 
34). Hésiode, dans la Théogonie, parle 
seulement de Mêdeios comme fils de 
Jasôn. 

Mêdea ne parait ni dans l'Iliade ni 
dans l'Odyssée : dans le premier poëme 
nous trouvons Agamêdê, fille d'Augeas 
« qui connaît tous les poisons (ou re- 
mèdes) que la terre nourrit » (Iliade, 
XI, 740); dans le second nous avons 
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Le premier établissement à Ephyrê, ou Corinthe, avait 
été fondé par Sisyphos, un autre des fils d'^olos, frère de 
Salmôneus et de Krêtheus (1). L'-/Eolide Sisyphos se distin- 
guait comme un maître sans pareil en ruse et en fourberie. 
Il fermait la route le long de l'isthme, et tuait les étrangers 
qui s'y engageaient en roulant sur eux de grosses pierres du 
haut des montagnes qui la dominaient. Il pouvait aisément 
le disputer même à Tarchivoleur Autolykos, fils de Hermès, 
qui tenait de son père le privilège de changer la couleur et 
la forme des objets volés, de sorte qu'on ne pouvait plus les 
reconnaître; Sisyphos, en marquant ses moutons sous le 
pied, découvrit le vol d'Autolykos, et le contraignit à lui 
rendre son larcin. Sa, sagacité pénétra l'intrigue de Zeusavec 
la nymphe ^Egina, fille du dieu-fleuve Asôpos. Zeus l'avait 
transportée dans l'île d'^Enonê (qui plus tard porta le nom 
d'^Egina) ; Asôpos , impatient de la recouvrer, demanda à 
Sisyphos où elle était allée ; celui-ci lui dit ce qui avait eu 
lieu, à condition qu'il fournirait une source d'eau sur le som- 
met de l'Acro-Corinthe. Zeus, indigné contre Sisyphos à 
cause de cette révélation, lui infligea comme supplice dans 
l'empire d'Hàdôs l'obligation de pousser sur une colline une 
grosse et lourde pierre, qui, aussitôt qu'elle atteignait le 
sommet, roulait dans la plaine avec une force irrésistible en 
dépit de tous ses efforts (2). 



Circê, sœux d'^êtês, père de Mêdea, et 
vivant dans Tîle d'^Etea (Odyss. X, 70). 
Circê est fille du dieu Hêlios, comme 
3Iêdea est sa petite-fille, — elle est elle- 
même déesse. Elle est, sous bien des 
points, le pendant de Mêdea : elle aver- 
tit et sauve Odysseus de tous ses dan- 
gers, comme Mêdea aide Jasôn : d'a- 
près le récit hésiodique, elle eut deux 
enfants d'Odysseus, Agrios et Latinos 
(Théog. 1001). 

Odysseus va à Ephyrê trouver Hos, 
le fils de Mermeros, afin de se procurer 
du poison pour ses flèches; Êustathe 
traite ce^Mermeros comme le fils de Mê- 
dea (V. Ôdyss. 1, 270, et Eust.). Comme 



Ephyrê est le nom légendaire de Co- 
rinthe, nous pouvons présumer que c'est 
là un fil du même tissu mythique. 

(1) V. Eurip. .Eol. Fragm. I, Din- 
dorf ; Dicœarq. Vit. Grœc. p. 22. 

(2) Sur Sisyphos, V. Apollod.I, 9,3; 
III, 12, 6; Pausan, II, 5, 1; Schol. ad 
niad. 1, 180. Une autre légende sur l'in- 
trigue de Sisyphos avec Tyrô est dans 
Hygin, fah. 60, et sur la manière dont 
il attrapa Hadês lui-même (Phérécy. ap. 
Schol. niad. VI, 153). Le rocher rotdé 
par Sisyphos dans les Enfers paraît dans 
rOdyssée, XI, 592. Le nom de Sisyphos 
était donné pendant l'époque historique 
aux hommes hahiles dans les ruses et 
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En appliquant à Corinthe la généalogie iEolide, Sisyphos, 
fils d'-^olos, parait comme le premier nom ; mais le vieux 
poëte corinthien Eumêle trouva ou inventa pour sa ville na- 
tale une généalogie héroïque indépendante et d'-/Eolos et de 
Sisyphos. Selon cette généalogie, Ephyrê, fille d'Okeanos et 
de Tethys, occupait la première le territoire de Corinthe, 
Asôpos, celui de Sikyôn (Sicyone) ; Briareus les adjugea tous 
les deux au dieu Hêlios, en arrangeant un différend entre 
lui et Poséidon. Hêlios partagea le territoire entçe ses deux 
fils -^êtês et Alôeus : au premier il donna Corinthe, au se- 
cond Sikyôn. ^êtôs, docile à l'avis d'un oracle, émigra en 
Kolchis (Colchide), laissant son territoire sous le pouvoir de 
Bunos, fils d'Hermès, avec cette convention qu'il serait res- 
titué dans le cas où soit lui, soit un de ses descendants quel- 
conque reviendrait. Après la mort de Bunos, Corinthe et 
Sikyôn furent possédées par Epôpeus, fils d' Alôeus, homme 
méchant. Son fils Marathon, plein de dégoût, le quitta et se 
retira en Attique, mais revint après sa mort et hérita de son 
territoire, qu'à son retour il partagea entre ses deux fils 
Corinthos et Sikyôn, de qui les deux districts tirèrent pour 
la première fois leurs noms. Corinthos monrut sans enfants, et 
alors les Corinthiens appelèrent d'Iôlkos Mêdea, comme re- 
présentant ^ètès : c'est ainsi qu'elle et son époux Jasôn ob- 
tinrent la souveraineté de Corinthe (1). Cette légende d'Eu- 
mèle, l'un des plus anciens poètes généalogistes, si différente 
de l'histoire adoptée par Néophrôn ou par Euripide, fut cer- 
tainement suivie par Simonide, et vraisemblablement par 



les stratagèmes, tels que Dercyllidês 
(Xénoph. Hellenic. III, 1, 8). fl passait 
pour le père réel d'Odysseus, bien que 
Heyne (ad Apollod. I, 9, 3) traite ce- 
lui-ci comme un autre Sisyphos, suppo- 
sition par laqueUe il détruit la justesse 
de l'épithète concernant Odysseus. Dou- 
bler et tripler des personnages syno- 
nymes est une ressource ordinaire dans 
le but de ramener les légendes à une 
suite qui semble être chronologique. 



Même à Tépoque d'Eumêle on obser- 
vait un mystère religieux au sujet des 
tombes de Sisyphos et de Nêleus, — ce 
dernier était aussi mort à Corinthe, — 
personne ne pouvait dire où ils étaient 
enterrés (Pausan. II, 2, 2). 

Sisyphos trompa même Persephonê et 
s'échappa des Enfers (Theognis, 702). 

(1) Pausan. II, 1, 1. 3, 10. Schol. ad 
Pindar. Olymp. Xin,74. Schol. Lyooph. 
174-1024. Schol. Apoll. Rhod. IV, 1212. 
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Théopompe (1). Les incidents en sont imaginés et arrangés 
en vue de la suprématie de Mêdea; l'émigration d'-^êtês et 
les conditions sous lesquelles il transférait son sceptre étant 
disposées pour conférer à Mêdea un droit héréditaire au 
trône. Les Corinthiens rendent à Mêdea et à ses enfants un 
culte solennel, soit divin, soit héroïque, en même temps qu a 
Hère Akraea (2), et cela suffisait pour donner à Mêdea une 
place saillante dans la généalogie composée par un poète Co- 
rinthien, accoutumé à mêler les dieux, les héros et les 
hommes dans les antiquités de sa ville natale. D'après la lé- 
gende d'Eumêle, Jasôn devint (par Mêdea) roi de Corinthe; 
mais elle cacha les enfants nés de leur mariage dans le temple 
d'Hêrè, comptant que la déesse les rendrait immortels. Ja- 
sôn, découvrant sa conduite, Tabandonna et se retira, plein 
de dégoût, à lôlkos; Mêdea aussi, désappointée dans son 
projet, quitta Tendroit, laissant le pouvoir aux mains de Si- 
syphos, à qui, suivant l'histoire de Théopompe, elle s'était 
attachée (3). D'autres légendes racontaient que Zeus avait 
conçu une passion pour Mêdea, mais qu'elle avait rejeté ses 
hommages par crainte du déplaisir d'Hêrê, qui, pour récom- 
penser une telle fid^élité, rendit ses enfants immortels (4) : 
de plus Mêdea, sur l'ordre spécial de Hêrô, avait érigé le cé- 
lèbre temple d'Aphrodite à Corinthe. Le caractère de ces 
fables montre le lien qui les rattache au temple de Hêrê ; et 
nous pouvons considérer la légende de Mêdea comme ayant 
été dans l'origine entièrement indépendante de celle de Si- 



(1) Simonid. ap. Schol. ad Ëuripid. 
Mêd. 10-20; Théopompe, Fragm. 340, 
Didot; bien que Welcker (Der Episcli. 
Cycl., p. 29) pense que ceci n'appar- 
tienne pas à Thistorien Théopompe. 
Kpiménide aussi suivait Thistoiçe d'Eu- 
mêle en faisant d'^Ôtês un Corinthien 
(Schol. ad Apollod. Rhod. III, 242). 

(2) ITepi Se Tij; et; KopivOov (ietoixtq- 
(y£w;,*'Iir7w; èxTÎÔSTai xarEXyàvixo;- on 
os pepaffC/.euxs Tfj; KopivOov i^ Miqôeia, 
hu(ir,).o; ierropeî xal IitxcovtoY]; • ôti 8ê 
xai àÔàvaToç f,v i?j MiQÔe'.a, Mouaaïo; êv 



T(ô Tcept 1(t6(ii(i>v t(TTopeT, &(ia xat Tcepi 
Tûv T^; ^Axpaiac "Hpa; éoprâv éxTiOeî; 
(Schol. Eurip. Mêd. 10). Cf. aussi v. 
1376 de la pièce elle-même, avec les 
Scholies et Pausan. II, 3, 6. Alkman et 
Hésiode représentaient tous deux Mêdea 
comme une déesse (Athenagoras, Lega- 
tio pro Christianis, p. 54, éd. Oxon.). 

(3) Pausan. II, 3, 10; Schol. Pindar. 
Olymp. XIII, 74. 

(4) Schol. Pindar. Olymp. XIII, 32- 
74; Plutarq. de Herodot. Malign. p. 
871. 
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syphos, mais comme greffée sur elle de manière à former une 
suite qui semble être chronologique, et à satisfaire les sen- 
timents de ces -Solides de Corinthe qui passaient pour être 
ses descendants. 

Sysiphos eut pour fils Glaukos et Ornytiôn. De Glaukos 
naquit Bellerophôn, dont les aventures romanesques com- 
mencent dans riliade et sont ensuite développées par des 
poètes postérieurs : d'après quelques rapports il était réel- 
lement le fils de Poséidon, la principale divinité de la famille 
Solide (1). La jeunesse et la beauté de Bellerophôn le ren- 
dirent l'objet d'une vive passion de la part d'Anteia, l'épouse 
de Prœtos, roi d'Argos. Voyant ses avances repoussées, elle 
conçut contre lui une haine violente, et s'efforça par de 
fausses accusations de persuader à son mari de le tuer. 
Prœtos refusa de commettre cette action sous son propre 
toit, mais il l'envoya à son gendre, le roi de Lykia (Lycie), 
en Asie Mineure, lui remettant entre les mains des tablettes 
fermées remplies de signes devant causer sa mort. 

Conformément à ces suggestions , on imposa à Bellero- 
phôn les entreprises les plus périlleuses. On le chargea d'at- 
taquer le monstre Chimaera et de vaincre les belliqueux 
Solymes ainsi que les Amazones : comme il revenait vain- 
queur de ces expéditions, une embuscade lui fut tendue par 
les plus braves guerriers lykiens, mais il les tua tous. A la 
fin, le roi de Lykia le reconnut « comme le véritable fils 
d'un dieu » et lui donna sa fille en mariage avec la moitié 
de son royaume. Les petits-fils de Bellerophôn, Glaukos et 



(1) Pindare, Olymp. XIIl, 98, et Welcker (Griechische Tragoed. II, p. 

Scliol. adl; Schol. ad Iliad. VI, 155; 777-800) a rapproché d'une manière in- 

ceci semble être le sens de Tlliade, VI, géniense tout ce que l'on peut deviner 

191. au sujet des deux pièces d'Euripide. 

Le drame aujourd'hui perdu de So- Voelcker cherche à prouver que Bel- 

phocle, lobatês, et les deux d'Euripide lerophôn est identique à Poséidon Hip- 

appelés Sthenebœa et Bellerophôn, trai- pios, — personnification distincte de 

taient des aventures de ce héros. V. la l'un des attributs du dieu Poséidon. A 

collection du petit nombre de fragments l'appui de cette conjecture il donne 

qui restent dans Dindorf, Fragm. Soph. quelques raisons plausibles (Mythologie 

280; Fragm. Eurip. p. 87-108, et des Japetisch. Geschlechts,p.l29 «qç.). 
Hygin, f. 67. 

T. I il 
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Sarpêdôn, ce dernier fils de sa sœur Laodameia et de Zeus, 
combattent comme alliés de Troie contre Tarmée d'Aga- 
memnôn (1). 

Nous passons maintenant de Sisyphos et des fables corin*- 
thiennes à un autre fils d'^Eolos, Athamas, dans l'histoire de 
la famille duquel on ne trouve pas moins d'incidents tristes 
et tragiques, amplement diversifiés par les poëtes. Athamasf, 
nous dit-on, était roi d'Orchomenos ; son épouse Nephelô 
était déesse, et il eut d'elle deux enfants, Phryxos et Hellô. 
Après un certain temps, il négligea Nephelê, et prit pour 
nouvelle épouse Inô, fille de Kadmos, de qui il eut deux 
fils, Learchos et Melikertês. Inô, regardant Phryxos avec 
la haine d'une marâtre, tendit un piège à ses jours. Elle 
persuada aux femmes de faire griller le blé des semailles, 
de sorte que, semé dans cet état, il ne produisit pas de 
moisson et que la famine se répandit sur la terre. Athamas 
envoya à Delphes pour demander avec instance un conseil 
ou un remède : il lui fut répondu, par suite des machina- 
tions d'Inô de connivence avec Toracle, qu'on ne pourrait 
remédier à la stérilité des champs qu'en offrant Phryxos en 
sacrifice à Zeus. La détresse du peuple força le roi à exé- 
cuter cet ordre, et Phryxos fut conduit comme victime à 
l'autel. Mais le pouvoir de sa mère Nephelê l'arracha à sa 
perte, et lui procura par l'entremise d'Hermès un bélier 
dont la toison était d'or, sur lequel lui et sa sœur Hellô 
montèrent et furent transportés à travers la mer. Le bélier 
prit la direction du Pont-Euxin et de la Kolchis (Colchide) : 
pendant qu'ils passaient l'Hellespont, Hellê tomba dans le 
détroit, qui prit son nom de cet incident. Alors le bélier, 
qui était doué de la parole, consola Phryxos épouvanté, et 
finit par le transporter sain et sauf en Kolchis : iEètês, roi 
de cette contrée, fils du dieu Hêlios et frère de Circê, reçut 
Phryxos avec bonté, et lui donna sa fille Chalkiopê en ma- 
riage. Phryxos sacrifia le bélier à Zeus Phyxios, et suspendit 
la toison d'or dans le bois sacré d'Ares. 



(1) Diade, VI, 155-210. 
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Athamas, selon quelques-uns Athamas et Inô, furent 
dans la suite frappés de folie par la colère de la déesse 
Hère ; le père alla jusqu'à tuer son propre fils Learchos, et 
aurait aussi mis à mort son autre fils Melikertês, si Inô ne 
l'eût arraché de ses mains. Elle s'enfuit avec l'enfant, et 
traversa le territoire de Megara et le mont Geraneia, jus- 
qu'au rocher Moluris, qui surplombe le golfe Saroniqùe; 
Athamas la poursuivit, et pour lui échapper, elle se préci- 
pita dans les flots. Elle devint une déesse de la mer, sous le 
nom de Leukothea; tandis que le corps de Melikertês fut 
jeté sur la côte, dans le territoire de Schœnos, et enterré 
par son oncle Sisyphos, qui fut chargé par les Néréides de 
lui rendre les honneurs héroïques sous le nom de Palaemôn. 
Les jeux Isthmiques, une des ^grandes fêtes périodiques de 
la Grèce; étaient célébrés en l'honneur du dieu Poséidon, 
conjointement avec Pajaemôn, honoré comme un héros. 
Athamas abandonna son territoire, et s'établit le premier 
daiis une contrée voisine appelée d'après lui Athamantia, ou 
plaine Athamantienne (1). 



(1) Enrip. Mêd. 1230, %vec les Sclio- 
lies, récit diaprés leqa^ InO tua ses 
deux enfants : — 

"Ivd) |i.aveî(Tav èx Beûv, SO *ii An 6c 
Aà(jiAp viv èÇéîre[ii|;e SoifiiàTcov fltXv)« 
Cf. Walckenaer, Diatribe in Eurip.; 
Apollod. I, 9, 1-2; Schol. ad Pindar^ 
Argum. ad Isthm. p. 180. On peut voir 
dans Hygin, fabl. 1-6, les nombreuses 
variétés de la fable d'Atbamas et de sa 
famille; Pbilostepbauus ap. Schol. 
■lliad. VII, 86 : c'était un sujet favori 
pour les poètes tragiques, et il fut traité 
par Eschyle, par Sophocle et par Euri- 
pide dans plus d'un drame (V. Wel- 
cêer, Griechische Tragoed. vol. I, p. 
312-332; vol. II, p. 612). Heyne dit que 
la vraie leçon du nom est Phrixvs, non 
Phryxuê, — forme incorrecte, à ce que 
je crois : ^pu^oç rattache le nom à la 
fois à l'histoire du blé grillé ((ppuyeiv) et 
à la contrée <t>pu'YCa, dont on prétendait 
que Phryxos était l'éponyme. Inô, ou 



Leukothea, était adorée comme héroïne 
à Megara ainsi qu'à Corinthe (Pausan. 

I, 42, 3). La célébrité des jeux Isthmi- 
ques porta son culte, aussi bien que 
celui de Palœmôn. dans la plus grande 
partie de la Grèce (Cicéron, de Nat. 
Deor. III, 16). EUe est la seule personne 
de cette famille que Ton trouve men- 
tionnée soit dans Tlliade, soit dans PO- 
dyssée: dans ce dernier poème, c'est 
une déesse de la mer, qui a jadis été 
xme des mortelles, fille de Kadmos; elle 
sauve Odysseus d'un danger imminent 
en mer en lui présentant son xpi^§e[ivov 
(Odyss. V. 433; V. les Raffinements 
d'Aristide, Orat. m, p. 27). Le voyage 
de Phryxos et d'Hellê en Kolchis était 
raconté dans les Eoiai Hésiodiques : 
nous trouvons les noms des enfants de 
Phryxos et de la fille d'^Eêtês cités d'a- 

• près ce poê'me (Schol. ad ApoU. Rhod. 

II, 1123). Hésiode, ainsi que Phérécyde, 
mentionnait la toison d'or du bélier 
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La légende d'Athamas se rattache à quelques rites reli- 
gieux sanguinaires et à des coutumes de famille très-parti- 
culières qui régnèrent àAlos, dansTAchalaPlithiôtis, jusqu'à 
une époque (1) postérieui'e à Thistorien Hérodote, et dont 
quelques restes existaient à Orchomenos même au temps de 
Plutarque. Athamas était adoré à Alos comme héros ; il avait 
à la fois une chapelle et un bois sacré, voisins et dépendant 
du temple de Zeus Laphystios. A la famille dont il était 
l'auteur héroïque étaient attachées une malédiction et une 
incapacité particulières. Il était interdit à l'aîné de la race 
d'entrer dans le prytaneion ou palais du gouvernement; si 
on le trouvait en deçà des portes dé l'édifice, les autres 
citoyens le saisissaient à sa sortie, l'entouraient de guir- 
landes et le conduisaient en procession solennelle pour être 
sacrifié comme victime à l'autel de Zeus Laphystios. Cette 
prohibition entraînait avec elle l'exclusion de toutes les 
réunions et de toutes les cérémonies publiques, politiques et 
religieuses et du feu sacré de l'Etat. Beaucoup des indivi- 
dus ainsi stigmatisés avaient donc été assez hardis pour la 
transgresser. Quelques-uns avaient été saisis en sortant de 
l'édifice et effectivement sacrifiés; d'autres avaient fui le 
pays pour longtemps, afin d'éviter un pareil sort. 

Les guides qui conduisaient Xerxès et son armée à tra- 
vers la Thessalia méridionale lui racontèrent en détail la 
coutume existante, rattachée à la légende locale, disant 
qu' Athamas, de concert avec Inô, avait cherché à accom- 
plir le meurtre de Phryxos, qui cependant s'était sauvé en 



(Eratosth. Catasterism. 19; Pliérécyd. 
Fragm. 53^Didot). 

Hécatée conservait le roman du Bélier 
parlant (Schol. Apoll. Rhod. I, 256); 
mais Hellanicus abandonne Phistoire de 
la chute d'Hellê dans la mer : selon 
lui , elle mourut à Paktyê dans la 
Chersonèse (Schol. Apoll. Rhod. II, 
1144). 

Le poète Asius semble avoir donné la 
généalogie de la descendance d' Athamas 
et de Thémistô, à peu près comme nous 



la trouvons dans Apollodore (Pansan. 
IX, 23, 3). 

Selon les ingénieux raffinements de 
Dionysius et de Palaephate (Schol. ad 
Apoll. Rhod. II, 1144; Palaeph. 'de 
Incred., c. 31) , le bélier de Phryxos était 
après tout un homme nommé Krios, 
serviteur fidèle qui l'aida à se sauver; 
d'autres imaginèrent un vaisseau avec 
une tête de bé'ier à l'avant. 

(1) Plutarque, Quœst. Grœc. c, 38, 
p. 299. Schol. ApoU. Rhod. II, 655. 
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Kolchis ; que les Achaeens avaient reçu d'un oracle l'injonc- 
tion d'offrir Athamas lui-même en sacrifice expiatoire pour 
délivrer le pays de la colère des dieux ; mais que Kitysso- 
ros, fils de Phryxos, revenant de Kolchis, arrêta le sacrifice 
d' Athamas (1)^ d'où il résultait que la colère des dieux n'avait 
pas encore été apaisée, et qu'une malédiction constante pla- 
nait sur la famille (2). 

Il paraît certain que de tels sacrifices humains continuè- 
rent dans une proportion plus ou moins grande, même jus- 
qu'à une époque postérieure à Hérodote, au sein de la fa- 
mille qui honorait Athamas comme son auteur héroïque : il 
est aussi fait mention de semblables coutumes dans des par- 
ties de l'Arcadiaet de la Thessalia, en l'honneur de Pêleus et 
de Chirôn (3). Mais nous pouvons présumer avec raison qu'à 



(1) On connaît peu de chose de PA- 
thamas de Sophocle, dont le sujet était 
ce sacrifice projeté, mais non accompli, 
si ce n'est par un passage d'Aristophane 
et par les Scholies qui le concernent 
(Nuhes, 258) : - 

'EttI Ti oréçavQv; oî(ioi,2cûxpàTeç, 
'ûoTcep (te xèv '\6àfjLavÔ *ôntaç (iVj ôu- 
[ffexe. 
Athamas paraissait dans ce drame avec 
une guirlande sur la tête, sur le point 
d'être sacrifié en expiation de la mort 
de son fils Phryxos, quand Hêraklês 
intervient et le délivre. 

(2) Hérodote, VII, 197; Platon, Mi- 
nôs, p. 315. 

(3) Platon, Minôs, c. 5. Kal oi toO 
'Aôd|i.avToç ëxyovoi, oïaç ôixjiac Ououaiv, 
"EXXifiveç ÔVT6Ç. Comme preuve du fait 
existant encore ou supposé existant, ce 
dialogue est tout à fait suffisant, hien 
qu'il ne soit pas de Platon. 

M6vi(ioç ô' t<rrop£?, Iv x^ twv 6au(ia- 
(Tiwv dwaytoY^ èv XleXXip xyj; OexxaXCoç 
^Axoiiàs âvOpcdirov lïr{k€l xal Xetpwvi 
xaTaOueaOaiiClemens Alexand. Admon. 
ad Gent. p. 27, Sylh.). Au sujet des 
sacrifices faits dans le temple de Zeus 
LyksBos en Arcadia, V. Platon, Repuhl. 



VIII, p. 565. Pausanias (VIII, 38, 6) 
semble, lorsqu'il était sur les lieux, 
avoir reculé même devant Tidée de de- 
mander ce qu'ils étaient, preuve frap- 
pante de l'idée effrayante qu'il s'en était 
faite. Plutarque (de Defectu Oracul., 
c. 14) parle de xà; izilai 7rotov|i.évaç 
àvOpcDicoévtrtcxç. Le Schol.adLycophron. 
229, fait le récit d'un sacrifice d'enfants 
offert à Melikertês à Tenedos; et Apol- 
lodore (ad Porphy. de Abstinentiâ, H, 
65, V. A.poUod. Fragm. 20, éd. Didot) 
disait que les Lacédœmoniens avaient 
sacrifié un homme à Ares : — xai Aa- 
xedat(i.ov{ouc çti^iv ô 'A^oXXoficopo; xia 
"Apei ôuetv àvOpcoTcov. Au sujet de Sa- 
lamis en Cypre, V. Lactance, de Falsâ 
Religione, I, c. 21. « Apud Cypri Sala- 
minem, humanam hostiam Jovi Teu- 
crus immolavit, idque sacrificium pos- 
teris tradidit : quod est nuper Hadriano 
imperante suhlatum. » 

Au sujet des sacrifices humains dans 
la Grèce historique, on peut consulter 
un excellent chapitre de l'ouvrage de 
K. F. Hermann Gottesdienstliche Al- 
terthiimer der Griechen (sect. 27). De 
tels sacrifices avaient été une portion 
de la religion primitive Grecque, mais 
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l'époque plus civilisée dont Hérodote fut témoin le sacri- 
fice dont nous parlons était devenu très-rare. La malé- 
diction et la légende subsistaient encore , mais n'étaient 
pas appelées à être mises en pratique , excepté pen- 
dant les périodes de grande souffrance ou de grande crainte 
nationales , époques auxquelles la sensibilité religieuse était 
toujours fortement excitée. Nous ne pouvons nullement 
douter que, pendant l'alarme causée par la présence du roi 
perse avec son armée innombrable et indisciplinée, les Thes- 
saliens n'aient dû se rappeler vivement tout ce qu'il y avait 
d'effrayant dans leurs histoires nationales, ainsi que tout ce 
que leurs solennités religieuses contenaient de rites expia- 
toires. De plus , l'esprit de Xerxès lui-même fut tellement 
rempli d'une émotion religieuse par ce conte, qu'il témoigna 
son respect pour le séjour consacré à Athamas. Les guides 
qui lui racontaient la romanesque légende la donnaient 
comme la cause historique et créatrice de la règle et de la 
coutume actuelles : en l'examinant au point de vue critique, 
on est forcé (comme on l'a fait remarquer plus haut) de ren- 
verser l'ordre de priorité, et de regarder la coutume comme 
ayant été la cause occasionnelle de la légende servant à 
Texpliquer. 

L'histoire de la famille d' Athamas et le culte de Zeus La- 
phystios sont expressément rattachés par Hérodote à Alos 
dans l'Achaia Phthiôtis, l'une des villes énumérées dans 
riliade comme étant sous la domination d'Achille. Mais il y 
avait aussi une montagne appelée Laphystion , et un temple 
et un culte particulier de Zeus Laphystios entre Orchomenos 
et Korôneia (Coronée), dans la partie septentrionale du ter- 
ritoire connu comme Bœôtia durant les temps historiques. 
Ici aussi Thistoire de la famille d' Athamas est localisée , et 
Athamas nous est présenté comme roi des districts de Korô- 
neia, d'Haliartos et du mont Laphystion : il est ainsi mêlé 



étaient tombés partout gradaellement horreur. MOme dans ces cas aussi, la 
en désuétude, — excepté dans un ou réalité du fait, dans des temps posté- 
deux cas isolés, dont on parlait aveq rieurs, n'est pas à l'abri du soupçon. 
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à la généalogie d'Orchomenos (1). Andreus (nous dit-on), fila 
du fleuve Pêneios, fut la première personne qui s'établit dans 
le pays, qui, d'après son nom, s'appela Andrêis, Athamas, 
venant après Andreus, reçut de lui le territoire de Korôneia 
et d'Haliartos avec le mont Laphystion : il donna en mariage 
à Andreus Euippê, fille de son fils Leukôn, et de ce mariage 
naquit Eteoklês, que l'on dit être fils du fleuve Kêphisos 
(Céphise). Korônos et Haliartos, petits-fils du Corinthien Si- 
syphos, furent adoptés par Athamas, puisqu'il av^it perdu 
tous ses enfants. Mais lorsque son petit-fils Presbôn, fils de 
Phryxos, revint vers lui de Kolchis, il partagea son terri- 
toire de telle manière que Korônos et Haliartos devinrent 
ks fondateurs des villes qui portèrent leurs noms. Almfln, 
fils de Sisyphos, reçut aussi d'Eteoklês une portion de terri- 
toire, où il établit le village Almônes (2). 

Avec Eteoklês commença, d'après un récit donné par un 
des poëmes hésiodiques, le culte des Charités ou Grâces, 
continué si longtemps et d'une manière si solennelle à Or- 
chomenos dans la fête périodique des Charitêsia, à laquelle 
un grand nombre de cités et de districts du voisinage sem- 
blent avoir contribué (3). Il distribua aussi les habitants en 
deux tribus, Eteokleia et Kêphisias. Il mourut sans en- 
fants et eut pour successeur Almos, qui n'eut que deux filles, 
Chrysè et Chrysogeneia. Le fils de Chrysê et du dieu Ares 
fut Phlegyas, le père et le fondateur de la race belliqueuse 
et dévastatrice des Phlegy», qui dépouillaient quiconque 
était à leui* portée, et attaquaient non-seulement les pèle- 
rins en route pour Delphes, mais encore les trésors du tem- 
ple lui-même. Le dieu offensé les châtia en les frappant con- 
tinuellement de la foudre, par des tremblements de terre et 
par une peste qui fit mourir toute cette race impie, excepté 
un faible reste qui s'enfuit en Phokis, Chrysogeneia, l'autre 
fille d'Almos, eut Minyas du dieu Poséidon : le fils de Minyas 
fut Orchomenos. C'est de leurs deux noms que furent tirés 



(1) Pausan. IX, 34, 4. (3) Ephore, Fragm. 68, Marx. 

(2) Pausan. IX, 34, 5. 
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présenté comme frère d'Erginos (1) par Pausanias, qui ne 
fait pas descendre l'arbre généalogique plus bas. 

La généalogie donnée ici d'après Pausanias mérite d'au- 
tant plus d'attention, qu'elle semble avoir été copiée sur 
l'histoire spéciale d'Orchomenos par le Corinthien Kallip- 
pos (Callippe) qui, de son côté, l'emprunte du poëte Cher- 
sias, natif d'Orchomenos : les ouvrages de ce dernier n'é- 
taient jamais venus entre les mains de Pausanias. Elle 
jette un grand jour sur le principe d'après lequel ces 
généalogies mythiques étaient composées, car presque 
chaque personnage de la série est un Eponyme. Andreus 
donna son nom au pays, Athamas à la plaine de ce nom; 
Minyas, Orchomenos, Korônos, Haliartos, Almos et Hyêt- 
tos sont chacun de la même manière rattachés à quelque 
nom de peuple, de tribu, de ville ou de village ; tandis que 
Chrysè et Chrysogeneia doivent leur origine à l'ancienne 
opulence renommée d'Orchomenos. On trouve cependant 
de nombreuses différences au sujet de cette vieille généalo- 
gie, si nous jetons les yeux sur d'autres récits. D'après l'un 
d'eux, Orchomenos était fils de Zeus et d'Isionê, fille de Da- 
naos ; Minyas était fils d'Orchomenos (ou plutôt de Poséidon) 
et d'Hermippê, fille dé Bœôtos; les fils de Minyas étaient 
Presbôn, Orchomenos, Athamas et Diochthôndas (2). D'au- 
tres représentaient Minyas comme le fils de Poséidon et de 
Kallirhoê, nymphe océanique (3), tandis que Dionysius l'ap- 
pelait fils d'Ares, et Aristodême, fils d'Aléas; enfin il ne 
manquait pas d'auteurs qui appelaient Minyas et Orchome- 
nos fils d'Êteoklês (4). Nous ne trouvons pas non plus dans 
aucune de ces généalogies le nom d'Amphiôn, fils d'Iasos, 
qui figure d'une manière si saillante dans l'Odyssée comme 
roi d'Orchomenos, et dont la fille, la belle Chlôris, 
épousa Nèleus. Pausanias le mentionne, mais non comme 



(1) Pansan. IX, 38, 6; 29, 1. (4) Schol. Pind. Istiim. I, 79. D'au- 

(2) Schol. ApoU. Rhod. I. 230. Cf. très différencea sa trouvent dans SchoU 
Schol. ad Lycophron. 873. Vett. ad Uiad. II, Catalog. 18. 

(3) Schol. Pind. Olymp. XIV, 5. 
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roi, ce qui est le titre qui lui est donné dans Homère (1). 

Les différences que nous venons de citer ne sont guère 
nécessaires pour prouver que ces généalogies d'Orchome- 
nos n'ont aucune valeur historienne. Cependant il semble 
qu'on peut déduire quelques conséquences probables du ca- 
ractère général des légendes, soit que les faits ou les per- 
sonnes dont elles sont composées soient réels ou fictifs. 

Durant toute l'époque historique, Orchomenos est un 
membre de la confédération Bœôtienne. Mais on dit que les 
Bœôtiens, en venant de Thessalia, avaient immigré dans le 
territoire qui portait leur nom ; et, avant le temps de leur 
immigration, Orchomenos et le territoire environnant sem-^ 
blent avoir été possédés par les Minyse, qui sont reconnus 
comme habitant cette localité et dans l'Iliade et dans l'Odys- 
sée (2), et dont les généalogistes empruntent l'éponyme qui 
revient constamment, le roi Minyas. Une légende poétique 
rattache les Minyse d'Orchomenos, d'un côté, à Pylos et à la 
Triphylia, dans le Péloponèse ; de l'autre côté, à la Phthiô- 
tis et à la ville d'Iôlkos en Thessalia ; également à Co- 
rinthe (3), par Sisyphos et ses fils. Phérécyde représentait 
Nêleus, roi de Pylos, comme ayant aussi été roi d'Orchome- 
nos (4). Dans la contrée appelée Triphylia, voisine dç Pylos 
ou se confondant avec elle, Homère mentionne une rivière 
Minyéienne ; et nous trouvons des traces d'habitants appelés 



(1) Odyss. XI, 283 ; Pausan. IX, 36, 
3. 

(2) niade, n, 5, 11; Odyss. XI, 283; 
Héaiode, Fragm. Eoiai, 27, Diintz. IÇev 
5"OpXOtAevov MtvuiQïov. Pindare,01ymp. 
XIV, 4. naXaiyovwv Mtvuâv èïc£<jxo7coi. 
Hérod. I, 146; Pausanias les appelle 
Minyœ même dans leurs relations avec 
Sylla (IX, 30, 1). Buttmann, dans sa 
dissertation (tiber die Minyœ der Ael- 
testen Zeit, dans le Mythologas, Diss. 
XXI, p. 218), doute que le nom de Mi- 
nyœ ait jamais été un nom réel ; mais 
tons les passages sotit contraires à son 
opinion. 



(3) Schol. ApoU. Rhod. Il, 1186, I, 
230. 2xT/i<^io<: Se ATi(nf)Tpi6ç çtici toOç 
irepl Tfjv îwXxov otxoOvxaç Mivuaç xa- 
XeîdOai; et I, 763 : T:^v yàp IwXxôv ol 
Mivuai $xouv, &ç fT](Ti .£i{ttoviSif}ç h- 
£u{ji(jiixTOïç : de plus, Éustath. ad Iliad. 
II, 512. Steph. Byz. v. Mivua. Orcho- 
menos et Pylos se confondent dans l'es- 
prit du poëte de l'Odyssée, XI, 458. 

(4) Phérécyde, Fragm. 56, Didot. 
Nous voyons par le 55* Fragment du 
même auteur qu'il étendait la généalo- 
gie de Phryxos jusqu'à Pherœ (Phères^ 
en Thessalia. 
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Minyaî même dans les temps historiques, bien que le récit 
donné par Hérodote de la route qu'ils suivirent pour y arri- 
ver soit étrange et peu satisfaisant (1). 

Avant les grands changements qui survinrent parmi les 
habitants de la Grèce à la suite de l'immigration des Thés- 
prôtiens en Thessalia, des Bœôtiens en Bœôtia, ainsi que des 
Dôriens et des ^toliens dans le Péloponèse, à une époque 
que nous n'avons aucun moyen de déterminer, les Minyae et 
les tribus qui étaient unies avec eux fraternellement sem- 
blent avoir occupé une large portion de la surface de la Grèce, 
depuis lôlkos en Thessalia jusqu'à Pylos dans le Pélopo- 
nèse. L'opulence d'Orchomenos est renommée même dans 
l'Iliade (2); et l'étude détaillée de sa topographie nous fournit 
une explication vraisemblable et de sa prospérité et de son 
déclin. Orchomenos était située sur la rive septentrionale 
du lac Kôpaïs (Copaïs), qui reçoit non-seulement le fleuve 
Kêphisos venant des vallées de la Phôkis, mais encore d'au- 
tres rivières venant du Parnassos et de l'Helikôn. Les eaux 
du lac trouvent plus d'une voie souterraine, en partie par 
des fentes et des cavités naturelles dans les montagnes for- 
mées de pierres calcaires, en partie par un tunnel percé ar- 
tificiellement et de près d'une demi- lieue de longueur, pour 
sortir dans la plaine au nord-est, d'où elles coulent jusqu'à 
la mer de l'Eubœa près de Larymna (3). Et il paraît que, 
tant qu'on eut soin de veiller à ces canaux et de les conser- 
ver libres, une grande partie du lac était dans l'état d'une 
terre d'alluvion, d'une richesse et d'une fertilité excessives. 



(1) Hérodote, IV, 145; Strabon, VIII, ses dans le dessein de faire parvenir 
337-347; Honj. Iliad. XI, 721; Pausan. l'air dans le tunnel, et dont le premier 
V. 1, 7, 7i:oTa(j.6v MtvvTQïov, près d'Elis. était séparé du dernier par environ 

(2) Iliade, IX, 381. 5,900 pieds : maintenant ils sont natu- 

(3) V. la description de ces canaux Tellement comblés et bouchés (vol. 1, 
ou Katabothra dans Touvrage du colonel p. 115). 

I<eake : Travels in Northern Greece, Forchhammer assure que la longueur 

vol. II, c. 15, p. 281-293, et une autre de ce tunnel est plus considérable que 

plus détaillée encore dans Fiedler, ce qui' vient d'être mentionné. Il donne 

Beise durch allé Theile des Koenigreichs aussi un plan du lac Kôpaïs avec le pays 

Griechenland, Leipzig, 1840. 11 recon- environnant ; je l'ai inséré dans cette 

natt quinze puits perpendiculaires creu- Histoire. 
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Mais quand les canaux venaient à être ou négligés, ou bou- 
chés à dessein par un ennemi, l'eau s'accumulait au point 
d'occuper le sol de plus d'une ville ancienne, de mettre en 
danger la position de Kôpae, et de forcer Orchomenos elle- 
même à quitter la plaine pour se placer sur la pente du mont 
Hyphanteion. Un ingénieur, Kratês, entreprit, sous le règne 
d'Alexandre le Grand et d'après son ordre, de nettoyer les con- 
duits d'eau obstrués; le destructeur de Thêbes était désireux de 
relever la prospérité éteinte d'Orchomenos. Kratês parvint 
à dessécher et à diminuer le lac partiellement, ce qui rendit 
visible la place de plus d'une ancienne ville ; mais la résur- 
rection de Thêbes par Kassandre, après le mort d'Alexandre, 
arrêta les progrès de l'entreprise, et le lac reprit bientôt ses 
premières dimensions, sans qu'on ait fait plus tard de nou- 
velles tentatives pour le resserrer (1). 

Selon la légende thêbaine (2), Hêraklès, après qu'il eut 
vaincu Erginos> avait fermé l'issue des eaux et transformé 
la plaine d'Orchomenos en un lac. Le fait de ces eaux se ré- 
pandant ainsi se rattache à l'humiliation des Minyae ; et il 
n'y a guère lieu d'hésiter à attribuer à ces anciens habitants 
d'Orchomenos, avant qu'elle fût devenue bœôtienne, l'agran- 
dissement et la conservation de ces canaux protecteurs. 
Et il n'était pas non plus possible qu'un tel dessein eût été ac- 
compli sans l'action combinée et l'ascendant reconnu de 
cette ville sur ses voisins, et s'étendant jusqu'à la mer à 
Larymna, ou se décharge le fleuve Kêphisos. Nous trouvons 
une preuve remarquable de son influence étendue aussi bien 
que de son activité maritime dans l'ancienne et vénérable 
assemblée amphiktyonique à Kalauria (Calaurie). La petite 
lie ainsi appelée, près du port de Trœzên, dans le Pélopo- 



(1) Nous devons ce fait intéressant à ainsi inondées (Steph. Byz. v. 'Aefjvai. 

Strabou, dont le récit est cependant à Diog. Laërt. IV, 23 ; Pausan. IX, 24, 

la fois concis et peu satisfaisant, VIII, 2). Pour la plaine ou le marais près 

p. 406-407. On assurait qu'il y avait d'Orchomenos, V. Plut. Sylla, c. 20- 

eu deux anciennes villes, nommées 22. 

Eleusis et Atliênœ, fondées primitive- (2) Diod. IV, 18 ; Pausan. IX, 38, 5. 
meut par Cecrôps, situées sur le lac, et 
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nèse, consacrée à Poséidon, était un asile d'une sainteté in- 
violable. Dans le temple de Poséidon, à Kalauria, il avait 
existé, depuis un temps d'une date inconnue, un sacrifice 
périodique célébré en commun par sept villes : Hermionê, 
Epidauros, .Egina, Athènes, Prasiae, Nauplia et Orchome- 
nos du pays des Minyae. Cette ancienne combinaison reli- 
gieuse date du temps où Nauplia était indépendante d'Argos, 
et Prasiae de Sparte : Argos et Sparte, selon l'usage habituel 
en Grèce, continuèrent à remplir l'obligation, chacune pour 
sa part, imposée à la ville devenue respectivement leur su- 
jette (1). Six de ces sept États sont à la fois des villes mari- 
times, et situées assez près de Kalauria pour qa'on s'expli- 
que leur participation à cette réunion amphiktyonîqne. Mais 
l'adjonction d'Orchomenos, à sa distance relative, deyient 
inexplicable si l'on ne suppose que son territoire s'étendait 
jusqu'à la mer, et qu'elle exerçait un commerce maritime 
considérable, fait qui sert à jeter du jour, et sur son lien 
légendaire avec lôlkos, et sur la part qu'elle prit dans ce 
qu'on appelle l'émigration Ionienne (2). 

Le grand pouvoir d'Orchemenos fut renversé et la ville 
réduite à une position secondaire et à demi dépendante par 
les Bœôtiens de Thêbes ; à quelle époque et dans quelles cir- 
constances, c'est ce que l'histoire n'a pas conservé. Comme 
le récit qui nous apprend que le héros thôbain, Hêraklês, 
délivra sa ville natale de la servitude et du tribut qu'elle 
payait à Orchomenos est tiré d'.une légende kadméenne, et 
non d'une légende d'Orchomenos, et que les détails de ce 
récit étaient des sujets favoris de commémoration dans les 
temples thêbains (3), on peut présumer que Thêbes fut réel- 
lement autrefois sous la dépendance d'Orchomenos. De plus, 
les mutilations sauvages infligées par le héros aux envoyés 
chargés de réclamer le tribut, et que dépeint si fidèlement 



(1) Strabon, VIII, p. 374. 'Hv Sa xal vo; 6 Mivueioç. 'TTuèp {lèv oviv twv Nau- 

*A(i(piXTUovia Ti; «epi x6 lepèv touto, TrXiéwv 'ApYetot, O^rèp llpaaiécov ôà Aa- 

ÎTZza TToXewv al (xereïxov vf^ç ôvcriaç • xe8tti[i6vioi, ÇuveteIouv. 
^<Tav 6è *Ep(iià)v, 'ETCtSaupoç, Aîftva, (2) Pausan. IX, 17, 1; 26, 1. 

'Aô^vat, npaffiei;, NauTuXiet;, 'Opxoiis- (3) Hérod. I, 146. Pausan. VII, 2, 2. 
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son surnom de Rhînokoloustès (coupeur de nez), répandent 
dans le mythe une portion de ce sentiment amer qui régna 
si longtemps entre Thêbes et Orchomenos, et qui amena les 
Thêbains à détruire et à dépeupler la ville rivale aussitôt 
que la bataille de Leuktra eut placé la suprématie entre 
leurs mains (1). La génération suivante vit Thêbes à son 
tour soumise à la même destinée, ainsi que la restauration 
d'Orchomenos. La grandeur légendaire de cette cité, long- 
temps après qu'elle avait cessé de se distinguer par son opu- 
lence et son pouvoir, continuait à être gravée d'une manière 
impérissable dans les esprits des nobles citoyens et à être 
rappelée dans les compositions des poètes : le langage 
expressif de Pausanias montre combien il avait trouvé sur 
ce sujet dans l'ancienne épopée (2). 



SECTION n. - FILLES D'^EOLOS 



A plusieurs des filles d'^Eolos se rattachent de mémora- 
bles, généalogies et récits mythiques. Alkyone épousa Kêyx, 
fils d'Eôsphoros, mais ils déployèrent tous deux à un haut 
degré la présomptueuse insolence commune à la famille 
d'^olos. Alkyone donnait à son époux le nom de Zeus, 
tandis que celui-ci l'appelait Hêrê, acte d'orgueil que Zeus 



{l)Theocr.XVI, 104: — 

'û 'ETgoxXeioi ôvYttTpeç 6eal, al Mi- 
[vveiov 

*Opxo{xevov çiXéoiffai, àwexOojJLSvov 
[icoxa 0i^6aic. 
Le Scholiaste donne à ces mots un sens 
beaucoup plus étroit qu^ils ne Tout réel- 
lement. V. Diodor. XV, 79; Pausan. 
IX, 15. Dans le discours qu^Isocrate 
prête à un Platéen se plaignant des 
procédés oppressifs de Thêbes, Tan- 
cienne servitude et le tribut imposé ja- 



dis à Orchomenos sont reprochés aux 
Thêbains (Isocr. Orat. Plataic. vol. III, 
p. 32, Auger). 

(2) Pausan. IX, 34, 6. V. aussi la 
XIV« Olympique de Pindare, adressée 
à Asopikos d'Orchomenos. Le savant et 
instructif ouvrage de K. G. Muller, 
Orchomenos und die Minyer, renferme 
tout ce qu'on peut savoir touchant cette 
ville jadis célèbre ; le contenu du livre, 
en effet, va bien au delà des promesses 
du titre. 
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punit en les changeant tous les deux en oiseaux (l). 
Kanake eut du dieu Poséidon plusieurs enfants, au nombre 
desquels étaient Epôpeus et Alôeus (2). Alôeus épousa 
Iphimêdea, qui devint amoureuse du dieu Poséidon, et se 
vanta de son intimité avec lui. Elle eut de lui deux fils, 
Otos et Ephialtês, les immenses et formidables Alôides, 
êtres semblables aux Titans, qui avaient neuf toises en hau- 
teur et neuf coudées en largeur, même dans leur enfance, 
avant d'avoir atteint tout le développement de leur force. 
Ces Alôides défièrent et insultèrent les dieux dans l'Olympe. 
Ils firent la cour à Hêrê et Artemis ; de plus ils saisirent 
même Ares et le lièrent, le confinant dans une chambre 
d'airain pendant treize mois. Pei'sonne ne savait où il était, 
et le poids intolérable de la chaîne aurait fini paf causer sa 
mort, si Eribaea, la jalouse belle-mère des Alôides, n'gût 
révélé le lieu de sa détention à Hermès, qui l'enleva su- 
brepticement quand il était à la dernière extrémité. Ares 
ne put obtenir de réparation pour un tel outrage. Otos et 
Ephialthês se disposèrent même à attaquer les dieux dans le 



(1) Apoliod. I, 7, 4. Kêix, — roi de 
Trachine, — Tarai d'Hêraklês et le 
protecteur des Hêraklides autant que 
le lui permettait son pouvoir (Hésiode, 
Sent, Hercul. 355-473 ; Apoliod. II, 
7, 5; Hécatée, Fragment. 353, Di- 
dot). 

(2) Eanakê, fille d^Eolos, est un 
sujet d'un profond intérêt tragique, et 
dans Euripide et dans Ovide. La on- 
zième Héroide de ce dernier, principa- 
lement fondée sur la pièce nommée 
^olos, aujourd'hui perdue, du poëte 
grec, est supposée adressée par Ka- 
nake à Macareus, et contient la des- 
cription pathétique du sort malheureux 
d'une passion entre un frère et une 
lœur. V. les fragments de l'^Eolos 
dans la collection de Dindorf. Dans le 
conte de Eaunos et de Byblis, tous 
deux enfants de' Milêtos, les suites 
d'une passion incestueuse sont diffé- 



rentes, mais elles ne sont guère moins 
tristes (Parthenios, Narr. XI). 

Makar, fils d'iËolos, est le premier 
habitant de l'île de I^esbos (Hom. Hymn. 
ApoU. 37) ; de plus, dans l'Odyssée, 
uEolos, fils d'Hippotês, le dispensateur 
des vents, a six fils et six filles qu'il 
marie ensemble (Odyss. X, 7). Les 
deux personnages appelés ^olos sont 
réunis par un lien généalogique (Y .Schol. 
ad Odygs. L c, et Diod. IV, 67); mais 
il semble probable que ce fut Euripide 
qui le premier mit les noms de Maca- 
reus et de Eanakê dans le rapport qui 
leur donne leur célébrité poétique. 
Sostrate (ap. Stob. t. 614, p. 404) ne 
peut être considéré comme ayant pniséj 
à une source plus ancienne qu'Éuri'i 
pide. Welcker (Griech.Tragoed. vol. ~ 
p. 860) réunit tout ce qu'on peut s 
touchant la structure du drame ] 
d'Euripide. 
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ciel, en entassant TOssa sur l'Olympe et le Pélion sur l'Ossa, 
afin d'atteindre jusqu'à eux. Et ils auraient accompli leur 
projet s'il leur avait été donné de parvenir à leur entier 
développement, mais les flèches d'Apollon mirent à propos 
fin à leur courte carrière (1). 

La généalogie attribuée à Kalykê, autre fille d'^olos, 
nous conduit de Thessalia à Elis et en -^tôlia. Elle épousa 
Aëthlios (fils de Zeus et de Prôtogeneia, fille de Deukaliôn 
et sœur d'Hellèn), qui conduisit une colonie hors de la 
Thessalia, et s'établit dans le territoire d'Elis, Il eut pour 
fils Endymiôn, au sujet duquel le .Catalogue hésiodique et les 
Eoiai rapportaient plusieurs choses merveilleuses. Zeus lui 
accorda le privilège de déterminer l'heure de sa propre 



(1) niade V, 386; Odyss. XT, 306; 
Apoilod. I, 7, 4. De même, dans la 
Théogonie hésiodique, Tiphôeus, le 
dernier ennemi des dieux, est tué avant 
de parvenir à toute sa croissance 
(Théog. 837). Pour les dififcrents chan- 
gements qu^a subis cette ancienne lé- 
gende homérique, V. Heyne, ad Apoi- 
lod. L c, et Hygin, f. 28. Les Alôides 
étaient mentionnés dans les poëmes 
hésiodiques (ap. Schol. Apoll. Rhod. I, 
482). Ce n'est pas evx qu'Odysseus 
voit dans l'empire d'Hadês, comme le 
dit Heyne par méprise; c'est leur mère 
Iphimêdea. Virgile {Mn. VI, 582) leur 
assigne une place parmi les coupables 
punis dans le Tartare. 

Ëumêle, le poëte corinthien, dési- 
gnait Alôeus comme fils du dieu Hêlios 
et frère d'^êtês, le père de Mêdea 
(Eumêl. Fragm. 2, Marktscheffel). La 
scène de leur mort fut dans la suite 
placée, à Naxos (Pind. Pyth. IV, 88) : 
on voyait leurs tombes à Anthêdôn 
en Bœôtia (Paus. IX, 22, 4). La très- 
curieuse légende dont parle Pausanias, 
tirée d'Hégisinoos, l'auteur d'une At- 
this, — et où l'on lit qu'Otos et 
Ephialtês furent les premiers qui éta- 
blirent le culte des Muses sur l'He- 
likôn, et qu'ils fondèrent Askra avec 

T. i 



Œôklos, le fils de Poséidon, — est une 
de celles que nous n'avons aucun moyen 
de suivre plus loin (Paus. IX, 29, 1). 

L'histoire des Aloïdes, telle que la 
donne Diodore (V, 51, 52), est diffé- 
rente presque en tout point : elle est 
évidemment empruntée de quelque 
archéologue de Naxos, et le seul ren- 
seignement que nous y recueillions, 
c'est qu'Otos et Ephialtês reçurent à 
Naxos les honneurs rendus aux héros. 
Les vues d'O. Muller (Orchomenos, 
p. 387) me paraissent étrangement va- 
gues et imaginaires. 

Ephialtês prend part au combat des 
géants contre les dieux (Apoilod. t. VI, 
2), et à ce propos Heyne fait remarquer, 
comme dans tant d'autres cas, « Ephial- 
tês hic non confundendus cum altero 
Alôei filio, » Observation juste à la vé- 
rité, si l'on suppose que nous avons 
affaire à des personnages et à des 
aventures d'une réalité historique, — 
mais qui trompe complètement par 
rapport à ces caractères légendaires. 
Car ici la conception générale d'Ephial- 
tês et de ses attributs est dans les 
deux cas la même ; mais on ne peut 
faire s'accorder, comme faits, l'une avec 
l'autre, les aventures particulières qui 
lui sont attribuées. 

12 
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mort, et même le transporta dans le ciel, qu'il perdit pour 
avoir osé courtiser Hêrê ; un nuage trompa sa vue dans ce 
criminel attentat, et il fat précipité dans les enfers (1). 
Selon d*autres récits, sa grande beauté fit que la déesse 
Selênê devint éprise de lui, et le visita la nuit pendant son 
sommeil : — le sommeil d'Endymiôn devint une expression 
proverbiale pour dire un repos digne d'envie, exempt de 
trouble et de mort (2). Endymîôn eut pour enfants (Pausa- 
nias nous donne, pour le nom de son épouse, trois versions 
différentes, et ApoUodore une quatrième) Epeios, -^tôlos, 
Paeôn et une fille Eurykydê. Il fit courir ses trois fils dans 
le stade à Olympia, et Epeios, étant victorieux, fut récom- 
pensé par la succession au trône ; c'est d'après lui que le 
peuple fut appelé les Epeiens. 

Epeios n'eut pas d'enfant mâle, et il eut pour successeur 
son neveu Eleios, fils d'Eurykydê et du dieu Poséidon ; le 
nom du peuple fut alors changé d'Epeiens enEleiens. ^tô- 
les, le frère d'Epeios, ayant tué Apis, fils de Phorôneus, fut 
forcé de s'enfuir du pays : il traversa le golfe de Corinthe, 
et s'établit dans le territoire alors appelé Kurêtis, mais au- 
quel il donna le nom d'yEtôlia (3). 

Le fils d'Eleios, ou, selon d'autres Tersions, du dieu Hêlios, 
de Poséidon, ou de Phorbas (4), est Augias, que nous trou- 
vons mentionné dans l'Iliade comme roi des Epeiens ou des 
Eleiens. Augias était riche en biens ruraux de toute sorte. 



(1) Hésiode, Acnsilas et Phérécyde, 
ap. Schol. Apollon. Rhod. IV, 57; 
Apoll. Dyscole, *Iv 8* avTtS BavaTOU 
TafJLiYîC — de Pronomin. p. 106. Bekker. 
La Scholie snr le vers d' Apoll. de Rho- 
des est très-pleme de faits, et expose 
un grand nombre des différences que 
présente le conte d*Endymiôn. V. aussi 
Apollod. I, 7, 5; Pausan. V, 1, 2; 
Conon, Narr. 14. 

(2) Théocrite, El, 49 ; XX, 35 ; où 
cependant Endymiôn est rattaché à 
Latmos en Karia (V. Schol. ad loc.), 

(3) Pausan. V, 1,3-6; Apollod. 1, 7, 6. 



(4) Apollod. II, 5, 5; Schol. ApoU. 
Rhod. I, 172. Selon toute probabilité, 
la vieille légende faisait d' Augias le 
fils du dieu Hêlios : Hêlios, Augias et 
Agamêdê forment une triple série pa- 
rallèle à la généalogie corinthienne, 
Hêlios, ^êtês et Mêdea ; sans m^ttion- 
ner que l'étymologie d' Augias le ratta- 
che à Hêlios. Théocrite (XX, 55) le dé- 
signe comme le fils du dieu Hêlios^ 
dont la faveur fit x^rospérer et multi- 
plier son bétail d'une manière si sur- 
prenante (XX, 117). 
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et il possédait des troupeaux de bétail si nombreux, que le 
fumier des animaux s'accumula dans l'étable ou enceintes 
destinées au bétail à un point qu'on ne put le supporter. 
Eurystheus, pour faire outrage à Hêraklês, lui imposa l'obli- 
gation de nettoyer cette étable : le héros, dédaignant de 
transporter le fumier sur ses épaules, détourna le cours du 
fleuve Alpheios (Alphée), qu'il fit passer à travers le bâti- 
ment, et ainsi enleva tout ce qui l'encombrait (1). Mais 
Augias, malgré un^service aussi signalé, refusa à Hêraklês 
la récompense promise, bien que son fils Phyleus protestât 
contre une telle déloyauté, et. que, voyant qu'il ne pouvait 
décider son père à tenir sa parole, il se retirât plein de dou- 
leur et de colère dans l'île de Dulichiôn (2). Pour se venger 
de la perfidie dont il était victime, Hêraklês envahit Elis ; 
mais Augias avait de puissants auxiliaires, particulièrement 
ses neveux, les deux Molionides (fils de Poséidon et de Mo- 
lyonê, ^pouse d'Aktôr), Eurytos et Kteatos. Les corps de 
ces deux frères miraculeux, d'une force surnaturelle, se 
réunirent au point de n'en faire qu'un, mais ils avaient deux 
têtes et quatre bras (3). Telle était leur puissance irrésis- 



(1) Diodore, IV, 13. "r6pe<D; evexev 
EOpuffôeùç Tupodéxa^e xaÔapai; ô 5è 
*Hpax).^; TO [lèv toÎç &\loiç è^eveYxeïv 
«Ottiv àireSoxCjiacrev, èxxXtvwv ttiv èx 
tiiç û6p£<i)ç alox^vriv, etc. (Pansan. V, 
1, 7; Apottod. 11,5, 6). 

Ilne sera pas sans doute déplacé de faire 
remarquer que cette fable indique nue 
condition purement pastorale, ou tout 
au moins une agriculture dans un état 
singalièrement grossier ; et la maniëre 
dont Pausanias raconte le fait dépasse 
même la véritable histoire; cbç xat rà 
icoXXà T^ç X^P^( aÙTô ridri 8ic6Te>eîv 
iplfà ôvra iynb twv êo9XY)(ia'ni>v t^ç 
xôicpou. Les esclaves d'Odysseus ce- 
pendant savent quel usage faire du fu- 
mier entassé devant sa clôture exté- 
rienre (Odyss. XVII, 299); H n'en est 
pas de même du Cyclôpe, qui n*est que 
Carnivore et berger (Odyss. IX, 329). 



L'étable où rentre le bétail venant du 
pâturage est appelé xoTcpo; dans Ho- 
mère. — 'EXÔovtxaç èç xoTTpov, lir^ 
êoTavfjç xopéffwvTttt (Odyss. X, 411); 
cf. Iliade, XVIII, 575, — Mux7)6|jli{> 
S' àirô xoTUpov èTceo-creuovTO ireSovôe. 

L* Augias de Théocrîte a beaucoup 
de champs de blé et de vignes, aussi 
bien que de bétail ; il laboure sa terre 
trois on quatre fois, et bêche sa vigne 
avec soin (XX, 20-32). 

{2) L'IHade mentionne la colère et 
la retraite de Phyleus (II, 633), mais 
sans en dire la cause. 

(^) Ces propriétés particulières leur 
étaient attribuées, et dans les poëmes 
hésiodiques et par Phérécyde (Schol. 
Ven.adll. XI, 715-750, et ad n.XXm, 
638), mais non dans rUiade. Le poëte 
Ibycus (Fragm. 11, Schneid. ap. Athe- 
lue. n, 57) les appeUe ééXtxaç l(rox£- 
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tible, quHêraklês fut défait et repoussé d'Elis; mais bien- 
tôt les Eleiens envoyèrent les deux Molionides comme 
Théôres (envoyés sacrés) aux jeux Isthmiques, etHêraklês 
se plaçant en embuscade à Kleônse, les surprit et les tua à 
leur passage. Les Eleiens tâchèrent en vain d'obtenir répa- 
ration de ce' meurtre et à Corinthe et à Argos ; telle est la 
raison que l'on donne de l'exclusion qu'ils s'imposèrent eux- 
mêmes, exclusion qui dura pendant toute l'époque histori- 
que, et par suite de laquelle aucun athlète éleien ne voulait 
jamais se présenter comme compétiteur aux jeux Isthmi- 
ques (1). Les Molionides étant ainsi écartés, Hèraklès enva- 
hit Elis de nouveau, et tua Augias avec tous ses enfants, 
à l'exception de Phyleus, qu'il fit venir de Dulichiôn et mit 
en possession du royaume de son père. Selon le récit plus 
humain qu'adopte Pausanias, Augias ne fut pas tué, mais 
obtint son pardon à la requête de Phyleus (2). Il fut adoré 
comme héros (3) même jusqu'à l'époque de cet auteur. 

Ce fut à l'occasion de cette conquête d'Elis, selon le vieux 
mythe embelli par Pindare dans une ode magnifique, qu'Hê- 
raklês consacra pour la première fois le sol d'Olympia et 
établit les jeux Olympiques. Telle était du moins une des 
nombreuses fables touchant l'origine de cette mémorable 
institution (4). 



Toç êv ùiùù àpY^péa). 

Il y avait des temples ot un culte 
divin en l'honneur de Zeus Moliôn 
(Lactance, de Falsâ Religione, I, 22). 

(1) Pausan. Y, 2, 4. L'inscription 
citée par Pausanias prouve que telle 
était la raison donnée par les athlètes 
Eleiens eux-mêmes pour expliquer 
Texclusion ; mais il y avait plusieurs 
histoires différentes. 

(2) Apollod. II, 7, 2; Diodor. IV, 
33; Pausan. V, 2, 2; 3, 2. n semble 
évident, d'après ces récits, que la vé- 
ritable légende représentait Hêraklês 
comme ayaAt été défait par les Molio- 
nides : les moyens maladroits que 



prennent et Apollodore et Diodore 
pour éluder le fait ne font que le trahir. 
Pindare (Olymp. XI, 25-50) donne 
l'histoire sans aucune flatterie pour 
Hêraklês. 

(3) Pausan. V, 4, 1. 

(4) La copie arménienne d'Eusèbe 
donne une généalogie différente tou- 
chant Elis et Pisa : Aëthlios, Epeios, 
Endymiôn, Alexinos; puis Œnomaos 
et Pélops, enfin Hêraklês. Quelques- 
uns comptaient dix générations, d'au- 
tres trois, entre Hêraklês et Iphitos, 
qui renouvela les jeux Olympiques 
interrompus. (V. copie armén. d'Eu- 
sèbe, c. 32, p. 140.) 
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Il a déjà été dit qu ^Etôlos, fils d'Endymiôn, quitta le Pé- 
loponèse pour avoir tué Apis (!)• La contrée située au nord 
du golfe de Corinthe, entre les fleuves Buenos et Achelôos, 
reçurent de lui le nom d'^Etôlia, au lieu de celui de Kurè- 
tis. Il en acquit la possession après avoir tué Dôros, Laodo- 
kos et Polypœtês, fils d'Apollon et de Phthia, bien qu'il eût 
reçu d'eux un bon accueil. Il eut de son épouse Pronoê (la 
fille de Phorbas) deux fils, Pleurôn et Kalydôn, et c'est 
d'après eux que furent nommées les deux principales villes 
de l'-^tôlia (2). Pleurôn épousa Xanthippê, fille de Dôros, 
et eut pour fils Agênôr, de qui naquirent Portheus ou Por- 
thaôn et Demonikè : Buenos et Thestios furent enfants de 
cette dernière et du dieu Ares (3). 

Portheus eut trois fils, Agrios, Mêlas et Œneus : au nom- 
bre des enfants de Thestios se trouvaient Althaea et Lèda(4), 
noms qui nous amènent à une période intéressante dans 
l'histoire légendaire. Lêda épouse Tyndareus, et devient 
mère d'Hélène et des Dioskures : Althaea épouse Œneus, 
et a, entre autres enfants, Meleagros et Deianeira; cette 
dernière est fille du dieu Dionysos, et le premier, fils 
d'Ares (5). Tydeus aussi est son fils, Tydeus, le père de Dio- 



(1) Ephore disait qn'JEtôlos avait été 
chassé par Salmônens, roi des Epeiens 
et de Pisa (ap. Strab. VIII, p. 357) ; il 
doit avoir eu sous les yeux une histoire 
et une généalogie différentes de celles 
qui sont données dans le texte. 

(2) ApoUod. I, 7, 6. n est fait men- 
tion ici de Dôros, fils 'd'Apollon et de 
Pthia, tué par ^tôlos, qui avait reçu 
de lui un accueil hospitalier. On ne 
connaît absolument rien de tout cela ; 
mais I9. liaison qui existe entre les noms 
estteUe qu'elle rend probable l'exis- 
tence de quelque légende se rattachant 
à eux : il est possible que l'assistance 
prêtée par Apollon aux Eurêtes contre 
les jEtôliens, et la mort de Meleagros, 
tué de la main d'ApoUon, que rappor- 
tent également et les Eoiai et le poëmç 
appelé Minyas (Pausan. X, 31, 2), 



aient eu cette légende pour base. L'his- 
toire se rattache à ce qui est dit par 
Apollodore au sujet de Dôros, fils 
d'HeUên. 

(3) Selon l'ancien poëte généalogiste 
Asius, Thestios était filsd'Agênor le fils 
de Pleurôn (Asii Fragm. 6, p. 413, éd. 
Marktsch.}. Cf. la généalogie ^tô- 
lienne et les remarques générales sur ce 
point, dans Brandstaeter, Geschichte 
des -Etol. Landes, etc. Berlin, 1844, 
p. 23, sqq. 

(4) Au sujet de Lêda, voir ce qu'en 
disent Ibycus, Phérécyde, Hellanicus, 
etc. (Schol. Apollon. Rhod. I, 146). Il 
est curieux de rapprocher les Corin- 
thiaca d'Eumêle : c'est un spécimen 
des objets sur lesquels s'étendaient ces 
vieux poëmes généalogiques. 

(5) Apollod. I, 8, 1 ; Euripide, Me- 
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mêdês : une supériorité guerrière arec des malheurs tragi- 
ques sont inséparables parmi les membres de cette mémora- 
ble famille. 

Nous sopimes assez heureux pour trouver la légende 
d'Althsea et de Meleagros présentée avec une étendue consi- 
dérable dans riliade, dans le discours prononcé par Phœnix 
pour apaiser la colère d'Achille. Œneus, roi de Kalydôn, 
dans les sacrifices qu'il offrit aux dieux à l'occasion des ven- 
danges, omit de comprendre Artemis : cet homme mal con- 
seillé, ou bien l'oublia, ou ne songea pas à elle (1); la déesse, 
irritée par un tel outrage, envoya contre les vignes d'Œneus 
un sanglier sauvage, de taille et de force immenses, qui déra- 
cina les arbres et détruisit tous leurs fruits. Ce sanglier 
était si terrible, qu'il n'y avait qu'une troupe nombreuse 
d'hommes qui pût s'aventurer à l'attaquer : cependant Me- 
leagros, fils d'CEneus, ayant réuni un nombre considérable 
de compagnons, en partie des Kurôtes de Pleurôn, finit 
par le tuer. Mais la colère d' Artemis ne fut pas encore 
apaisée. Elle suscita une dispute entre les combattants tou- 
chant la possession de la tête et de la peau du sanglier, tro- 
phées de la victoire. Dans cette dispute Meleagros tua le 
frère de sa mère Althaea, prince des Kurêtes de Pleurôn ; 
ces Kurêtes attaquèrent les ^tôliens de Kalydôn pour ven- 
ger leur chef. Tant que Meleagros prit part à la bataille, les 
-/Etôliens eurent, l'avantage. Mais il refusa bientôt de sortir, 
indigné des malédictions prononcées contre lui par sa mère. 
Althaea en efiet, profondément affligée de la mort de son 
frère, se jeta à terre toute en larmes, frappa le sol de ses 
mains avec violence, et supplia Hadôs et Persephonê d'infli- 
ger la mort à Meleagros, prières que les implacables Erin- 
nyes n'entendirent que trop bien dans l'Erébe. Le héros 



leagros, Fragm. 1. Les trois fils àe Por- Sa [UycL Ou{u^ (Iliade, IX, 533). Uin- 
theus sont nommés dans Tlliade (XIY, âuence destructive d^Atê est mention- 
ne) comme vivant à Pleurôn et àKa^ née auparavant (v. 502). La piété de 
lydôn. Le nom Œneus amène sans Xénophon reproduit cette ancienne cir> 
doute Dionysos dans la légende. constance ; — Olvswc d* iv ipopqi siciXoi- 
(1) "H XàôcT*, ^i oux ivoYieTsv • àdtff^aTo ôojjiévou t^ç ôeoO, etc. (de Venat. c. 1). 
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ressentit si vivement cette conduite de sa mère, qu'il se tint 
éloigné de la guerre. En conséquence, les Kurètes non-seu- 
lement repoussèrent les ^tôliens du champ de bataille, 
mais encore assaillirent les murs et les portes de KAly- 
dôn, et furent sur le point d'accabler ses habitants terri- 
fiés. 

Il n'y avait aucun espoir de salut, si ce n'est le bras de Me- 
leagros : mais Meleagros reposait dans sa chambre aux côtés 
de sa belle épouse Kleopatra, fille dldas, sans s'inquiéter de 
la situation critique. Tandis qu'on entendait les cris que 
poussaient aux portes les assaillants presque certains de la 
victoire, les vieillards d'^tôlia et les prêtres des dieux sup- 
pliaient instamment Meleagros de sortir (1), lui offrant la 
plus belle terre à son choix dans la plaine de Kalydôn. 
Ses amis les plus chers, son père Œneus, ses sœurs, et jus- 
qu'à sa mère elle-même, ajoutèrent leurs supplications, 
mais il demeura inflexible. Enfin les Kurêtes pénétrèrent 
dans la ville et se mirent à l'incendier : à ce moment su- 
prême, Kleopatra son épouse, dans un appel pathétique, le 
conjura de détourner d'elle et de sa famille les affreuses hor- 
reurs qui les menaçaient tous. Meleagros ne put résister da- 
vantage : il mit son armure, sortit de sa chambre et repoussa 
les ennemis. Mais quand le danger fut passé, ses compatriotes 
lui refusèrent les splendides présents qu'ils lui avaient 
promis, parce qu'il avait rejeté leurs prières et n'était 
sorti que d'après l'inspiration de son propre caprice hau- 
tain (2). 

Telle est la légende de Meleagros dans l'Iliade : un vers 
dans le second livre mentionne simplement la mort de Me- 
leagros sans plus de détails, comme pour expliquer pourquoi 
Thoas parut comme chef des iEtôliens devant Troie (3). 

Des poëtes postérieurs ont étendu et modifié la fable. Les 
Eoiai hésiodiques, aussi bien que le vieux poëme appelé 



(1) Ces prêtres eoxnpoflaient le chcenr (2) Uiade, IX, 525-595. 

dans le Meleagros de Sophocle (Schol. (3) Iliade, II, 642, 

ad Iliad. IX, 575). 
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Minyas, représentaient Meleagros comme ayant été tué par 
Apollon, qui prêta son aide aux Kurêtes dans la guerre ; et 
Tincident du tison ardent, bien que tout à fait en désaccord 
avec Homère, est au moins aussi ancien que le poëte tragique 
Phrynichus, et antérieur à Eschyle (1). Les Mœrœ ou Par- 
ques, se présentant à Althaea peu après la naissance de Me- 
leagros, lui prédirent que Tenfant mourrait aussitôt que le 
tison qui brûlait alors sur le feu placé près d'elle serait 
consumé. Althaea l'arracha aux flammes, Téteignit et le 
garda avec le plus grand soin, jusqu'au moment où elle 
s'emporta de colère contre Meleagros à cause de la mort de 
son frère. Alors elle jeta le tison dans le feu, et aussitôt 
qu'il fut consumé la vie de Meleagros se termina. 

Nous savons par la critique de Pline que Sophocle ajouta 
à ce que ce sujet avait de pathétique, en racontant la mort 
lamentable des sœurs de Meleagros, qui succombèrent à 
l'excès de leur chagrin. Elles furent métamorphosées en 
oiseaux appelés méléagrides, et leurs larmes incessantes se 
changèrent en ambre (2). Mais entre les mains d'Euripide, 
est-ce dans l'origine par lui ou non (3), c'est ce que nous ne 
pouvons pas dire, Atalantê devint le caractère et le motif 
saillants de la pièce, tandis que la troupe convoquée pour 
chasser le sanglier de Kalydôn comprenait tous les héros 
distingués de toutes les parties de la Grèce. Dans le fait, 
comme Heyne le fait remarquer avec raison, cet événement 
est l'un des quatre drames collectifs de la vie héroïque grec- 
que (4), avec l'expédition des Argonautes, le siège de Thêbes 
et la guerre de Troie. 

Pour accomplir la destruction du terrible animal que, 
dans sa colère, Diane avait envoyé, Meleagros réunit non- 
seulement l'élite de la jeunesse parmi les Kurêtes et les 



(1) Pausan. X, 31, 2. IlXeupcovtai, récents, quelques-uns choisirent Ata- 
tragédie perdue de Phrynicus. lantê comme sujet (V. Brandstaeter, 

(2) Plin. H. N. XXXVII, 2, 11. Geschichte ^toliens, p. 65), 

(3) Il y avait une tragédie d'Eschyle, (4) Il y avait un poëme de Stési- 
appelée 'ATaXàvTY), dont il ne reste rien chore, SuoÔTjpai (Stesich. Fragm. 15, 
(Bothe, ^schyli Fragm. IX, p. 18). p. 72). 

Parmi les poètes dramatiques plus 
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iEtôliens (comme nous le trouvons dans Tlliade), mais en- 
core une troupe illustre, comprenant Kastôr et PoUux, 
Idas et Lynkeus, Pêleus et Telamôn, Thêseus et Peirithoos, 
Ankœos et Kêpheus, Jasôn, Amphiaraos, Admêtos, Eury- 
tiôn et autres. Nestor et Phœnix, qui paraissent comme 
vieillards devant les murs de Troie, déployèrent leur jeune 
vaillance en secourant les Kalydôniens malheureux (1). 
Remarquable entre tous était la vierge Atalantê, fille de 
l'Arcadien Schœneus; belle et sans égal pour la légèreté à 
la course, mais vivant dans la forêt comme chasseresse et 
odieuse à Aphrodite (2). Plusieurs d'entre les héros furent 
tués par le sanglier ; d'autres échappèrent à la mort par divers 
stratagèmes : enfin Atalantê la première le frappa dans le 
dos, puis Amphiaraos dans l'œil, et enfin Meleagros le tua. 
Epris de la beauté d'Atalante, Meleagros lui céda les prin- 
cipales dépouilles de l'animal, donnant pour raison qu'elle 
lui avait fait la première blessure. Mais ses oncles, les frères 
de Thestios, les lui enlevèrent, proclamant leurs droits 
comme étant les parents les plus proches (3), si Meleagros 
refusait de garder le prix pour lui-même : celui-ci, exaspéré 
de cette conduite, les tua. Althœa, pénétrée de douleur à 
cause de la mort dé ses frères et irritée contre son fils, est 
poussée à tirer le tison fatal qu'elle avait précieusement 
gardé si longtemps, et à le jeter dans les flammes (4). La 



(1) Le catalogue de ces héros est 
dans Apollod. I, 8, 2; Ovide, Méta- 
xnor. VIII, 300; Hygin, fab. 173. Eu- 
ripide, dans sa pièce de Meleagros, 
donne une énumération et une descrip- 
tion des héros (Y. Fragm. 6 de cette 
pièce, éd. Matth.). Nestor cependant, 
dans cette peinture d'Ovide, ne parait 
pas tout à fait aussi invincible que 
dans ses propres discours de l'Iliade. 
Les mythographes regardaient comme 
nécessaire d'expliquer pourquoi Hêra- 
klês n'était pas présent à l'aventure de 
KaJydôn : il était justement à cette 
époque esclave d*Omphalê en Lydia 
(Apollod. II, 6, 3). Telle semble avoir 



été l'idée d'Ephore, et cela rentre beau- 
coup dans son système d'interprétation 
(V. Ephor. Fragm. 9, éd. Didot). 

(2) Euripide, Meleag. Fragm. 6, 
Matth. 

KvirpiSoç 8è \Li(rf\\L\ 'Apxot; 'Ato- 
[XàvTYi, xuvaç 

Kal To^ lxo^<^*» ^^' 

n y avait un drame « Meleagros » de 
Sophocle et un d'Euripide : il ne reste 
guère que quelques fragments du pre- 
mier, — et un peu plus du second. 

(3) Hygin, f. 229, 

(4) Diodor. IV, 34. Apollod. (I, 8, 
2-4) donne d'abord le récit ordinaire, 
contenant Atalantê, puis la narration 
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tragédie se termine par la mort volontaire d'Althaea et de 
Kleopatra. 

Quelque intéressante que soit en elle-même Atalantê, la 
chasseresse arcadienne, ce caractère n'est qu'une intrusion, 
et une intrusion faite assez mal à propos, dans le récit 
homérique de la chasse du sanglier de Kalydôn, où une autre 
femme, Kleopatra, occupait déjà le premier plan. Mais la 
version plus moderne devint accréditée dans toute la Grèce 
et fut confirmée par une preuve que peu de personnes à cette 
époque se sentaient le goût de contester. Atalantô rapporta 
avec elle en Arcadia les dépouilles et la tête du sanglier; et 
là, pendant une série de siècles, restèrent suspendues dans le 
temple d'Athênê Aléa àTegea la même peau et les défenses 
gigantesques, longues de trois pieds. Callimaque les men- 
tionne comme y étant conservées dans le- troisième siècle 
avant l'ère chrétienne (1) ; mais ce qui prouve le mieux la 
valeur extraordinaire qu'on y attachait, c'est que l'empe- 
reur Auguste prit les défenses à Tegea, en même temps que 
la grande statue d'Athênê Aléa, et les fit transporter à 
Rome, pour y être gardées parmi les curiosités publiques. 
Même un siècle et demi plus tard, lorsque Pausanias visita 
la Grèce, on lui montra la peau usée par le temps, et Ton 
n'avait pas oublié le vol des défenses. 
. Les restes du sanglier n'étaient pas non plus le seul sou- 
venir de l'héroïque entreprise qui fût conservé à Tegea. Au 
fronton du temple d'Athênê Aléa, monument sans égal dans 
le Péloponèse pour la beauté et la grandeur , le célèbre 
sculpteur Scopas avait exécuté un de ses bas-reliefs les plus 
parfaits, représentant la chasse de Kalydôn. Atalantê et 
Meleagros étaient placés au premier rang des assaillants, 
tandis qu'Ankaeos, un des héros Tégéens, auquel les défenses 



Homérique avec quelques circonstances Ov (i.iv èTCixXriXol KaXuSoîvioi àypeu- 

de plus, mais ne comprenant ni Ata- (Tiîpeç 

lantê ni le tison ardent d'où dépendait Méftfovxai xaTipoio * ta yàp <ni(i,iita 

la vie de Meleagros. [vCxtiç, 

(1) Callim. Hymn. ad Dian. 217. 'ApxaSiYiv eloïiXOev, Ix^t S' êrt ÔTjpoc 

[OSOVTOÇ. 
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du sanglier avaient été fatales (1), était représenté succom- 
bant à sa mortelle blessure entre les bras de son frère Epo- 
chos. Et Pausanias fait observer que les Tégéens, tout ayant 
montré la même ardeur honorable que d'autres communau- 
tés arcadiennes dans la conquête de Troie, la lutte contre 
Xerxès, et la bataille de Dipaea contre Sparte, peuvent à 
bon droit revendiquer pour eux-mêmes, grâce à Ankaeos et 
àAtalantê, l'honneur d'avoir pris part, seuls de tous les Ar- 
cadiens, à la glorieuse chasse de Kalydôn(2). Tant est naïve 
et entière la foi que les Tégéens et Pausanias ajoutent à 
l'ancienne réalité historique de cette romanesque aventure. 
Strabon, il est vrai, essaie de transformer le roman en quel- 
que chose qui aune ressemblance extérieure avec l'histoire, 
en faisant remarquer que la querelle au sujet de la tête et de 
la peau du sanglier ne peut avoir été la cause réelle de la 
guerre entre les Kurêtes et les ^tôliens ; la vraie cause de 
la dispute (prétend-il) fut probablement la possession d'une 
portion de territoire (3). Ses remarques sur cette tête sont 
analogues à celles de Thucydide et d'autres critiques, quand 
ils attribuent la guerre de Troie, non à l'enlèvement d'Hé- 
lène, mais à des vues de conquête et à des craintes politi- 
ques. Mais il regarde le fait général de la bataille entre les 
Kurêtes et les iEtôliens, mentionné dans l'Iliade, comme 



(1) V. Phérécyde, Fragm. 81, éd. 
Didot. 

(2) Pausan. VIU, 45, 4 } 46, 1-3; 47, 
2. Lucien, adv. Indoctum, ô. 14, t. III, 
p. 111, Reiz. 

Les agents auxquels était confiée la 
garde des curiosités ou merveilles pu- 
bliques à Rome (oï èizl toÏç Ôaujia- 
atv) assuraient qu^une des défenses avait 
été brisée par accident dans le voyage 
de Grèce ; l'autre était conservée dans 
le temple de Bacchoa dans les jardins 
impériaux. 

On compte parmi les exploits mémo- 
rables de Thêseus la victoire remportée 
sur une gigantesque et formidable laie 
qu'il tua sur le territoire de Krommyôn 



près de Corintbe. Selon quelques criti- 
ques, cette laie était la mère du san- 
gUer de KalydiSn (Strab. VIII, p. 380). 
(3) Strabon. X, p. 466. IJoX&[ioo 
5* â{Jt.7re<T6vTOÇ xoTç 0e(mà5atç Trpèç 
Olvéa xal MeXéaypov, ô {lèv TrotYixVjc, 
à[»^\ <Tuàç xe9aX^ xal SspjiaTi, xonà 
xi\y istçX Tou xàwpov jiuôoXoYiav • (bç 
6è To eixàç, iteçX (lipouç vf^ç x^P^*!) ^^^' 
Cette remarque est égfJement sembla- 
ble à r^préiciation que fait M. Payne 
Enight des véritables causes de la guerre 
de Troie, qui eurent (nous dit-il) un 
caractère politique, indépendant d'Hé • 
lène et de son enlèvement (Prolegom. 
ad. Homer. c. 53). 



Digitized by VjOOQIC 



170 HISTOIRE DE LA GRÈCE 

un événement réel, historique, incontestable, et il récapi- 
tule en même temps une quantité de différences venant de 
différents auteurs, mais sans donner son propre jugement 
sur la vérité ou la fausseté de leurs assertions. 

Si Atalantê n'est qu'une intrusion dans la chasse de Ka- 
lydôn, elle semble aussi avoir été introduite de la même 
manière dans les mémorables jeux funèbres célébrés après 
le décès de Pelias à lôlkos, où elle n'avait pas place à l'é- 
poque où furent exécutés les travaux sur le coffre de Kyp- 
selos (1). Mais le véritable lieu de sa naissance est l'Arcadia, 
où l'on montrait encore du temps de Pausanias la carrière 
où elle courut, près de la ville de Methydrion (2). Cette car- 
rière avait été le théâtre de la mort de plus d'un prétendant 
malheureux. Car Atalantê, opposée au mariage, avait dé- 
claré que sa main ne serait gagnée que par le concurrent qui 
la dépasserait à la course : tous ceux qui essayèrent sans 
succès furent condamnés à périr; et nombreux étaient ceux 
auxquels sa beauté et sa légèreté, également incomparables, 
avaient été fatales. Enfin Meilaniôn, qui avait taché en vain 
de gagner son affection par des services assidus dans ses 
excursions à la chasse, osa entrer dans la périlleuse lice. 
Sachant qu'il ne pouvait espérer la dépasser que par la ruse, 
il avait obtenu de la bienveillance d'Aphrodite trois pom- 
mes d'or du jardin des Hespérides, qu'il laissa successive- 
ment tomber auprès d'elle pendant qu'elle courait. La jeune 
fille ne put résister à la tentation de les ramasser et fut ainsi 
vaincue : elle devint l'épouse de Meilaniôn et la mère de 
l'Arcadien Parthenopaeos, un des sept chefs qui périrent au 
siège de Thêbes (3). * 



(1) Cf. ApoUod, III, 9, 2, et Pausan. 560-700; Properce, I, 1, 20; ElienV, H. 
V, 17,4. On l'a représentée î«ttan« corp« XIII, I. MeiXavCwvoç CTwçpovéffrepoç. 
A corp« avec Pêleus à ces jeux ftinèbres, Aristoph. Lysist. 786 et Schol. Dans 
ce qui semble étranger à son carac- l'ancienne représentation sculptée sur 
• tère. le coffre de Kypselos (Pausan. V, 19, 1) , 

(2) Pausan. VIII, 35, 8. Meilaniôn était montré debout près 

(3) Sur les variétés de cette intéres- d' Atalantê, qui tenait un faon : ni lutte 
santé histoire, V. ApoUod. III, 9, 2; ni combat à la course n'étaient indi- 
Hygin, f. 185; Ovide, Métam. X, qués. 
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Nous avons encore dans la famille d'Œneus une autre 
femme, dont la légende a immortalisé le nom. Sa fille Deia- 
neira fut recherchée en mariage par le fleuve Achelôos, qui 
se présenta sous diverses formes, d'abord sous celle de ser- 
pent, ensuite sous celle de tauresii. Elle fut délivrée des 
importunités de cet odieux prétendant par l'arrivée d'Hê- 



U y a un grand désaccord dans les 
noms et la qualité patronymique des 
acteurs du récit. 0^ désignait trois 
personnages différents comme pères 
■d'Atalantê, Schœneus, lasosetMsenalos; 
l'amant heureux dans Ovide (et vrai- 
semblablement aussi dans Euripide) 
s'appelle Hippomenês, et non Meila- 
niôn. Dans les poëmes hésiodiques, 
AtalantS était fille de Schœneus ; Hel- 
lanicusl'appelait fille de Jasos. Y. Apol- 
lod. l. c; Callim. Hymn. adDian. 214, 
avec la note de Spaiiheim ; Schol. £u- 
rip. Phœniss. 150 ; Schol. Théocr. 
Idyll.III, 40 ; et le commentaire étendu 
de Bachet de Meziriac, sur les Epltres 
d'Ovide, vol. I, p. 366. Servius (ad 
Virg. Eglog. VI, 61 ; .Eneid. m, 113) 
appelle Atalantê originaire de Skyros. 

Les anciens Scholiastes (Y. Schol. 
Apollon. Rhod. I, 769), ainsi que les 
commentateurs modernes, Spanheim 
et Heyne, cherchent à esquiver la 
difficulté en supposant deux Ata- 
lantê, — l'une Arcadienne et l'autre 
Boeotienne : en admettant que le prin- 
cipe de leur conjecture soit acceptable, 
ils devraient en supposer au moins 
trois. 

Assurément, si les personnages des 
mythes grecs doivent être regardés 
comme historiquement réels, et leurs 
aventures comme autant de faits exa- 
gérés ou présentés sous des couleurs 
fausses, il sera nécessaire de répéter ce 
procédé et de multiplier ces individua- 
lités à l'infini. Et c'est là une des nom- 
breuses raisons qui doiventfaire rejeter 
l'hypothèse fondamentale. 

Mais lorsque nous considérons ces 
personnages comme purement légen- 



daires, sans qu'on puisse affirmer ou 
nier qu'ils aient une base historique, 
nous échappons à la nécessité d'em- 
ployer un aussi mauvais expédient. 
C'est dans les attributs et non dans la 
qualité légale, — dans les épithëtes, 
non dans le sujet, qu'il faut alors cher- 
cher le critérium de l'identité. Ata- 
lantê, qu'elle ait tel ou tel pour père, 
qu'elle soit de tel ou de tel pays, est 
belle, froide, dédaigneuse, téméraire, 
légère à la course et habile à manier 
Tare : — ces attributs constituent son 
identité. Le Scholiaste de Théocrite 
(III, 40), en soutenant son hypothèse 
de l'existence de deux Atalantê, éta- 
blit une distinction fondée sur ce 
même principe : il dit que l'Atalantê 
Bœôtienne était to^otCç, et que l'Ata- 
lantê arcadienne était Spo|xaia. Mais 
ceci semble être un raffinement exces- 
sif : l'habileté à lancer la flèche et la 
légèreté à la course servent à constituer 
une chasseresse accomplie. 

Quant à Parthenopœos, appelé par 
Euripide et par beaucoup d'autres le 
fils d' Atalantê, il n'est pas sans impor- 
tance d'ajouter qu'Apollodore, Aristar- 
que et Antimaque, l'auteur de la Thé- 
baïs, lui attribuaient une généalogie 
toute différente, — le faisaiit Argien, 
fils de Talaos et de Lysimachê, et frère 
d'Adrastos (Apollod. 1, 9, 13; Aristarch. 
ap. SchoL Soph. Œd. Col. 1320; An- 
tim. ap. Schol. ^schyl. Sep. Theb. 
532; et Schol. supplem. ad Eurip. 
Phœniss. t. VIE, p. 461, éd. Matth. 
ApoUodore est en effet en désaccord 
avec lui-même dans un autre pas- 
sage). 
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raklês, qui engagea le combat avec Achelôos, le vainquit 
et brisa une de ses cornes, qu Achelôos racheta en lui aban- 
donnant la corne d'Amaltheia, qui avait la merveilleuse 
propriété de fournir en abondance à son possesseur tous 
les mets et toutes les boissons qu'il désirait. Hêraklês 
reçut, pour récompense de sa vaillance, la main de Deia- 
neira, et céda à Œneus la corne d'Amaltheia comme son 
cadeau de noces (1). Forcé de quitter la demeure d'Œneus, 
pour avoir dans un accès de colère frappé le jeune serviteur 
Eunomos et l'avoir tué involontairement (2), Hêraklês se re- 
tira à Trachin, en traversant le fleuve Buenos à l'endroit 
où le centaure Nessos avait coutume de passer les voya-» 
geurs pour un salaire. Nessos passa Deianeira; mais quand 
il fut arrivé de l'autre côté, il se mit à la traiter avec bruta- 
lité ; à cette vue Hêraklês le tua d'une flèche trempée dans 
le poison de l'hydre de Lerne. Le centaure mourant con- 
seilla à Deianeira de conserver le sang empoisonné qui cou- 
lait de sa blessure, lui disant qu'il opérerait comme un 
philtre pour lui regagner la tendresse d'Hêraklês, si jamais 
elle venait à être menacée d'une rivale. Quelque temps après, 
le héros vit et aima la belle lolè, fille d'Eurytos, roi d'Œ- 
chalia : il prit la ville d'assaut, tiia Eurytos, et fit lolê pri- 
sonnière. Deianeira, docile au mauvais conseil, eut recours 
alors à son philtre supposé : elle envoya comme présent à 
Hêraklês une magnifique tunique imprégnée secrètement 
du sang empoisonné du centaure. Hêraklês se para de la tu- 
nique à l'occasion d'un sacrifice solennel qu'il ofirait à Zeus 
sur le promontoire Kênaeon en Eubœa ; mais le fatal vête- 
ment, une fois mis, s'attacha à lui d'une manière indissolu- 
ble, brûla sa peau et sa chair, et lui occasionna d'horribles 



(1) Sophocl. Trachin. 7. La corne fait par Hêraklês, qnî anrait contenu 

d'Amaltheia était décrite par Phéré- par nne digne le conrs désordonné du 

cyde (Apollod. n, 7, 5) : V. aussi Stra- fleuve, et reconquis par là une terre 

bon, X, p. 458, et Diodore, IV, 35, qui très-fertile. 

cite une interprétation donnée à ces (2)Hellanicus(ap.Athen. IX,p. 410), 
fables (ot elxà^ovTs; âÇ opôtwv ràX-»]- mentionnant cet incident dans deux 
eé;) pour prouver qu'elles étaient la re- ouvrages différents, donnait au servi- 
présentation symbolique d'un travail tour deux noms différents. 
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souffrances dont la mort seule put le délivrer. Deianeira se tua 
de désespoir à la suite de cette déplorable catastrophe (1). 

Nous n'avons pas encore épuisé la carrière si pleine d'é- 
vénements d'Œneus et de sa famille, illustrée surtout parmi 
les iEtôliens et par un culte religieux et par les éloges poé- 
tiques, et formant le sujet favori non-seulement de quelques- 
uns des poëmes hésiodiques, mais encore d'autres anciennes 
productions épiques, l'Alkmseônis et le poëme Cyclique, la 
Thêbaïs (2). D'un autre mariage, Œneus eut pour fils 
Tydeus, dont la célébrité poétique est attestée par les nom- 
breux récits différents faits et sur le nom et sur la condition 
de sa mère. Tydeus, ayant tué ses cousins les flls de Mêlas, 
qui conspiraient contre Œneus, fut forcé de s'exiler, et se 
réfugia à Argos chez Adrastos, dont il épousa la fille Deipylô. 
De ce mariage naquit Diomêdês, dont les brillants exploits 



(1) Le beau drame des Trachiniennes 
a rendu cette histoire familière à tout 
le monde. Cf. ApoUod. II, 7, 7. Hygin, 
f.36.Diodor.IV, 36-37. 

La prise d'Œchalia (OlxaXCaç fiXo)- 
fftç) était célébrée dans un trës-ancieii 
poëme épique par Kreophylos, où Ton 
retrouvait le caractère homérique et non 
le caractère hésiodique ; on le regardait 
en général comme l'œuvre d'Homère 
lui-même (V. Diintzer, Fragm. Epie. 
Graecor. p. 8. Welcker, Der Epische 
Cyclus, p. 229). Le même sujet était 
traité aussi dans le Catalogue hésio- 
dique, ou dans les Eoiai (V. Hésiode, 
Fragm. 129, éd. Marktsch.): le nombre 
des enfants d'Ëurytos j était énu- 
méré. 

Cet exploit semble constamment men- 
tionné comme le dernier qu'ait accompli 
Hêraklês, et comme précédant immé- 
diatement sa mort ou son apothéose sur 
le mont Œta; mais la légende de Deia- 
neira et la tunique empoisonnée sont- 
elles bien anciennes, c'est ce que nous 
ne pouvons pas dire. 

Le conte de la mort d'Iphitos, fils 
d'Eurytos, tué par Hêraklês, est aussi 



ancien que l'Odyssée (XXI, 19-40); mais 
il' y est dit qu'Eurytos en mourant laissa 
son arc mémorable à son fils Ipbitos 
(l'arc est donné ensuite par Iphitos à 
Odysseus, et est l'arme si fatale aux 
prétendants), — assertion qui s'accorde 
mal avec le récit où il est dit qu'ŒchaJia 
fut prise et Eurytos tué par Hêraklês. 
Il est évident que c'étaient des légendes 
distinctes et contradictoires. Cf. Soph. 
Trachin. 260-285 (où Iphitos meurt 
avant Eurytos), non-seulement avec le 
passage qui vient d'être cité, mais en- 
core avec Phérécyde (Fragm. 34,Didot) . 

Hygin (f.33) diffère complètement au 
sujet des parents de Deianeira : il l'ap- 
pelle fiUe de Dexamenos; le récit qu'il 
fait de son mariage avec Hêraklês est 
sous tout rapport différent d' Apollodore. 
Dans celui-ci, Mnêsimachê est la fille 
de Dexamenos. Hêraklês la délivre des 
importonités du centaure Eurytiôn (H, 
5,5). 

(2) y. les exemples dans Apollod. I, 
8, 4-5. Pindare, Isthm. IV, 32. MeXé- 
Tttv 8è CTOçioraîç Aïo; IxaTi 7rp6<r6aXov 
CTeêiÇojievot. *Ev (ièv AlTti>Xâ>v OyaCatai 
çaevvaïç OlvstSat xpatepol, etc. 
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au siège de Troie ne furent pas moins célèbres que ceux de 
son père au siège de Thêbes. Après le départ de Tydeus, 
Œneus fut déposé par les fils d'Agrios. Il tomba dans une 
pauvreté et dans une misère extrêmes, dont il ne fut tiré 
que par son petit-fils Diomèdès, après la conquête de Troie (1). 
Les souffrances de cet ancien guerrier, ainsi que la restau- 
ration et la vengeance finales opérées par Diomêdês, for- 
maient le sujet d'iùie tragédie, aujourd'hui perdue, d'Euri- 
pide, et les plaisanteries mêmes d'Aristophane prouvent 
qu'elle était éminemment pathétique (2). 

Bien que la généalogie d' Œneus, que l'on vient de donner, 
soit en partie homérique, et semble avoir été généralement 
suivie par les mythographes, cependant nous en trouvons une 
autre entièrement différente dans Hécatée, qui l'empruntait 
sans doute de quelques-uns des vieux poètes : la simplicité 
du récit qui y est joint semble en attester l'antiquité. Ores- 
theus, fils de Deukaliôn, passa d'abord en ^tôlia, et acquit 
le royaume : il fut père de Phytios, qui fut père d'Œneus. 
Œtôlos fut fils d'Œneus (3). 

L'émigration primitive d'^tôlos d'Elis en^Etôlia, et le 
fait, à savoir que plus tard s'établit à Elis Oxylos, son des- 
cendant au dixième degré, au moment de l'invasion du Pé- 
loponèse par les Dôriens, étaient rappelés par deux inscrip- 
tions, l'une dans l'Agora d'Elis, l'autre dans celle de la 
capitale des ^Etôliens, Thermon, gravées respectivement sur 
les statues d'^tôlos et d'Oxylos (4). 



(1) Hecat. Fragm. 341, Didot. Dans 
ce récit, Œneus est rattaché à la pre- 
mière découverte de la vigne et à la 
première fabrication du vin (oîvoç) : Cf. 
Hygin f. 129, et Servius ad Virg. 
Géorg. I, 9. 

(2) V. Welcker (Griechisch.Tragoed. 
II, p. 583) sur la tragédie appelée 
Œneus, aigourd'iiui perdue. 

(3) Timodès, Comic.ap. Athenœ.VII, 
p. 223 : — 



npcov Tiç àxux&X; xaTÊ|ia6ev tôv Oî- 

[véa. 

Ovide, Héroïde. IX, 163 : — 

« Heu ! devota domus ! solio sedet 

[Agrios alto : 

Œnea desertum nuda senecta pre- 

[mit. » 

(4) Eplior. Fragm. 29, Didot ap. 

Strab. X. 
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Malheurs et célébrité des Pélopides. — Pélops éponyme du Péloponèse. — Trans- 
mission continue du sceptre de Pélops. — Attributs royaux de la famille. — 
Pélops homérique. — Lydia, Pisa, etc., additions post-homériques. — Tan- 
talos. — Niobê. — Pélops et Œnomaos, roi de Pisa. — Victoire de Pélops dans 
la course de chars. — Sa principauté à Pisa. — Atreus, Thyestês, Chrysippos. — 
Horreurs dans la famille des Pélopides. — Agamemnôn et Menelaos. — Orcstês. 
— La déesse Hêrô et Mykênœ. — Importance légendaire de Mykênae . — Sa 
décadence coïncidant avec Pélévatiou d'Argos et de Sparte. — Agamemnôn et 
Orcstês transférés à Sparte. 



Parmi les anciennes généalogies légendaires, il n'y en 
avait aucune qui figurât avec un plus grand éclat, ou qui 
renfermât à un plus haut degré le pathétique et l'intérêt 
poétique que celle des Pélopides — Tantales, Pélops, Atreus et 
Thyestês, Agamemnôn et Menelaos et -^gysthos, Hélène et 
Klytaemnêstra, Orestês et Elektra et Hermionê. Chacun de 
ces caractères est une étoile de la première grandeur dans 
l'hémisphère grec : chaque nom suggère l'idée de quelque 
roman intéressant ou de quelque tragédie déchirante : la 
malédiction, qui souille la famille depuis le commencement, 
inflige des blessures multipliées à chaque génération suc- 
cessive. C'est ainsi du moins que se présente l'histoire des 
I^élopides, après avoir été successivement développée et 
ornée par les poètes épiques, lyriques et tragiques. Il suf- 
fira de toucher brièvement des événements avec lesquels 
tout lecteur de la poésie grecque est plus ou moins familier, 
et de présenter quelques remarques sur la manière dont ils 

T. I 13 
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furent nuancés et modifiés par différents auteurs grecs. 
Pélops est réponyme du Péloponèse ou celui qui lui a donné 
son nom : trouver un éponyme pour chaque nom de lieu re- 
marquable était la disposition invariable de l'imagination 
rétrospective des Grecs. Le nom du Péloponèse ne se ren- 
contre ni dans l'Iliade ni dans l'Odyssée, pas plus que quel- 
que autre dénomination que ce soit applicable distinctement 
et spécialement à la péninsule entière. Mais nous trouvons 
ce nom dans un des plus anciens poëmes post-homériques 
dont quelques fragments ont été conservés, les Vers Cypriens, 
poëme que beaucoup de personnes (vraisemblablement la plu- 
part) même parmi les contemporains d'Hérodote attribuaient 
à l'auteur de l'Iliade, bien qu'Hérodote contredise cette opi- 
nion (1). Les attributs qui signalent et distinguent le Pélo- 
pide Agamemnôn et sa maison entre les autres héros de 
l'Iliade sont précisément ceux que l'imagination grecque 
cherchait naturellement d'ordinaire dans un éponyme, su- 
périorité de richesses, de pouvoir, d'éclat, de souveraineté. 
Non-seulement Agamemnôn lui-même, mais son frère Me- 
nelaos, a « plus d'un roi n même que Nestor ou Diomêdês. 
Les dieux n'ont pas donné au roi de Mykênae, la ville « qui 
a beaucoup d'or, » plus de courage, de force ou de .talent 
qu'aux divers autres chefs ; mais ils lui ont accordé une su- 
périorité marquée en richesses, en pouvoir et en dignité, et 
ils l'ont ainsi distingué comme le chef le plus convenable 
pour l'armée (2). Il jouit de cette prééminence comme ap- 



(1) Hésiode, II, 117. Fragm. Epie. 
Grœc. Duntzer, IX. Kuwpix, 8. — 

Al^OL xe Auyxeùç, 
Ta^yeTOV Tcpoaéêatve irodiv TaxéecKit 

îixpdxaTOV ô'àvaêàç ÔieSépxero vrja-ov 
[écnaffav 
TavxaXiÔeo) UéXoTcoç. 
Et THymne homérique. ApoU. 419, 
430, etTyrtée, Fragm. 1. — 

(E V |JL i a) — Eùpeïav IléXoTcoç vijffov 

|à<pix6{ie6a. 

Le Schol. ad Iliad. IX, 246, domie à 



entendre que le nom ne)>07c6vvjr](ioç se 
rencontrait dans une ou dans plusieurs 
des épopées hésiodiques. 

(2) IHade, IX, 37. Cf. II, 680. Dio- 
mêdês parle à Agamemnôn : — 

2ot 8è ôiàvSixa ôtSxe Kpovou waTç ày- 

Zxi^TTTpO) (JLSV TOI ^)Xe TeTl{JLV}(Téat Tcepl 

[xcàvTwv • 

'AXxifJv 8* ouToi SîÂxev, 5, xe xporoç 

[éoxl (xéYioTOv. 

Nestor établit un contraste semblable 

(n.1, 280) entre Agamemnôn et AchiUe. 
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partenaiït à une famille privilégiée et comme héritier du 
sceptre de Pélops, sceptre descendu du ciel et dont la trans- 
mission est décrite par Homère d'une manière très-remar- 
quable. Le sceptre fut fait « par Hêphœstos, qui le présenta 
àZeus; Zeus le donna à Hermès, Hermès à Pélops le con- 
ducteur de char; Pélops le donna à Atr eus, le maître des 
hommes ; Atreus, à sa mort, le laissa à Thyestês, le riche pos- 
sesseur de bétail ; Thyestês, à son tour, le laissa à porter à son 
neveu Agamemnôn, afin quïl pût étendre sa domination sur 
beaucoup d'îles et sur Argos entière (1). " 

Nous avons ici la richesse et la puissance sans égales du 
roi « des hommes, Agamemnôn «, remontant jusqu'à Pélops, 
et expliquées, ce qui s'accorde avec les éléments épiques 
reconnus, par le don du sceptre spécial de Zeus remis par 
Hermès lui-même ; Hermès, le dieu qui donne la richesse, 
dont la bénédiction est plus efficace* en aidant aux progrès 
d'un bien acquis, soit par le vol, soit par une multiplication 
accélérée du petit et du gros bétail (2). La richesse des 
Atrides et leur caractère de prince étaient passés en pro- 
verbe chez les anciens poètes épiques. Pàfis non-seulement 
enlève Hélène, mais il emporte beaucoup de trésors avec 
«elle (3). La maison de Menelaos, quand Têlemachos, dans 



Nestor dit à Agamemnôn (Biade , IX, 
€9): — 

'Arpeiori, <t^ {lèv dtpxe * <^ ïàp paat- 
XeuTaTOÇ itrtji. 
Et cet attribut s'applique à Menelaos 
Aussi bien qu'à son frère. Car, lorsque 
Biomêdês est sur le point de choisir son 
compagnon pour son expédition noc- 
turne dans le camp troyen, Agamemnôn 
lui parle ainsi (X, 232) : — 

Tàv iièv ô9) Etapov y* alpyio-eai , 6v 

<f»atv6{ievov xôv àpKrrov, èiteî {ie(xàa(jt 

Iyê TcoXXoi • 

Mrj6è <Ti3 Y aiôojisvoç a%(Ti çpeffi, t6v 

[(xèv àpeio) 

KaXXeCTieiv, ov» ôè x*'po^* ôwà(T<Teai 

[ai6oT eixa>v, 



'Eç Y^ve^jv ôpocov, el xal padiXeuxepoç 

[èffTlV. 

•Q^ l<pax\ 28Set(je ôè «gpi Çavôû Me- 
[veXào>» 

(1) Iliade, II, 101. 

(2) Iliade, XIV, 491. Hésiode, Theog. 
444. Hom.Hymn. Mercur. 526-568. 

'OXêoy xal tcXoutotj ôwcja) irspt- 
xàXXea ^à6Sov. Cf. Eustathe ad Iliad. 
XVI, 182. 

(3) Iliade, III, 72; VII, 363. Dana 
les Ëoiai bésiodiques étaient les deus 
vers suivants (Fragm. 55, p. 43, Dunt- 
zer) : — 

'AXxYjv (xèv yàp 26a>xev 'OXufXTrioç 
[AîaxtoYjffiv, 

NoOv 8' 'A(iv6aovtôaK, tcXoutov S* ërrop' 
l 'ATpebSipat. 
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rOdyssée, la visite, brille tellement d'or, d'argent et d'orne- 
ments rares (1), qu'elle frappe d'étonnement et d'admiration 
quiconque la regarde. Les attributs prêtés à Tantalos, père de 
Pélops, s'accordent avec l'idée générale de la famille, abon- 
dance et jouissances surhumaines, commerce intime avec 
les dieux, au point que la tête lui tourne, et qu'il commet 
un péché inexpiable. Mais bien que Tantalos lui-même soit 
mentionné, dans l'un des passages les plus suspects de 
rOdyssée (comme souffrant un châtiment dans les enfers), 
il n'est pas désigné comme père de Pélops, qualité qui n'est 
donnée à personne ailleurs, à moins que nous ne devions in- 
terpréter les vers de l'Iliade comme signifiant que Pélops 
était fils d'Hermès. Dans la conception de l'auteur de l'Iliade, 
les Pélopides, s'ils n'ont pas une origine divine, sont au 
moins une race mortelle favorisée et ennoblie spécialement 
par les dieux, commençant à Pélops, et établie dans le seul 
territoire de Mykênœ. Il n'est pas fait d'allusion à quelque 
rapport unissant Pélops soit à Pisa, soit à la Lyjdia. 

La légende qui rattachait Tantalos et Pélops au mont 
Sipylos a dû probablement naître des établissements aeoliens 
à Magnêsia et à Kymê. L'origine lydienne et la souveraineté 
de Pélops à Pisa sont adaptées à des temps postérieurs à 
l'Iliade, époque où les jeux olympiques avaient acquis le 
respect général de la Grèce et avaient fini par servir de 
centre à la religion et aux divertissements du Péloponèse, 
et où les noms héroïques , Lydien et Phrygien , Midas et 
Gygês, étaient, pour l'imagination d'un Grec, les types de la 
richesse et du luxe, aussi bien que de l'art de conduire un 
char. Les villages peu considérables du pays de Pisa tiraient 
toute leur importance du voisinage d'Olympia : ils ne sont 
pas jugés dignes d'une mention dans le Catalogue d'Homère. 
La généalogie qui rattachait à Pisa l'éponyme de la pres- 
qu'île entière n'aurait pas non plus eu cours en Grèce, si elle 
n* avait pas eu pour appui un respect déjà établi et antérieu- 



Et Tyrtéc, Fragm. 9, 4 : -O08' elTav- (1) Odyss. IV, 45-71. 
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rement accordé à la région d'Olympia. Mais si le souverain 
de Thumble Pisa devait être reconnu comme le prédéces- 
seur des princes trois fois riches de Mykênae, il devenait 
nécessaire de donner quelque raison qui expliquât sa richesse. 
De là, la supposition qu'il vient d'une terre étrangère, qu'il 
est fils d'un opulent Lydien nommé Tantales, né de Zeus et 
de Ploutô. La richesse lydienne et l'art de conduire un char, 
familier aux Lydiens, firent de Pélops un personnage propre 
à occuper sa place dans la légende, à la fois comme souve- 
rain de Pisa et comme premier père de la race des Atrides 
de Mykênse. Même en admettant ces deux circonstances, il 
y a une difficulté considérable pour ceux qui désirent lire 
les légendes comme une histoire suivie, en faisant passer les 
Pélopides de Pisa à Mykênse doucement et d'une manière 
plausible. 

Je raconterai brièvement les légendes de cette grande 
famille héroïque, telles qu'elles furent en atteignant leur 
complet et dernier développement, après que l'établissement 
de Pélops à Pisa eût été ajouté plus tard comme préface à 
la version homérique de la généalogie des Pélopides. 

Tantales, résidant près du mont Sipylos en Lydia, eut 
deux enfants, Pélops et Niobê. C'était un homme qui jouis- 
sait de possessions immenses et d'un bonheur extraordi- 
naire, au-dessus de la condition humaine : les dieux le fré- 
quentaient librement, le recevaient à leurs banquets, et en 
retour acceptaient son hospitalité. Enivré d'une telle pros- 
périté, Tantales se rendit coupable d'un grand crime. Il dé- 
roba du nectar et de l'ambroisie à la table des dieux, et 
révéla leurs secrets à la race humaine ; il tua son propre fils 
Pélops, et le leur servit dans un festin. Les dieux furent 
frappés d'horreur quand ils découvrirent quel repas leur 
avait été préparé : Zeus rappela à la vie le jeune homme mis 
en morceaux, et comme Dêmêtêr, absorbée alors dans la 
douleur que» lui causait la perte de sa fille Persephonê, 
avait mangé une partie de l'épaule, il la remplaça par une 
épaule d'ivoire. Tantales expia sa faute par une punition 
exemplaire. Il fut placé dans les enfers : des fruits et de 
l'eau semblaient être à sa portée ; cependant ils lui échap- 
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paient toutes les fois qu'il essayait de les saisir, et le lais- 
saient en proie à une faim et à une soif incessantes et jamais 
apaisées (1). Pindare, dans un passage fort remarquable, 
trouve cette vieille légende révoltante pour les sentiments ; 
il rejette le conte de Pélops servi et mangé comme mets, le 
regardant tout à fait comme indigne des dieux (2). 

Niobê, la fille de Tantalos, épousa Amphiôn, et eut une 
nombreuse et florissante famille, composée de sept fils et de 
sept filles. Bien qu'admise comme amie et compagne dans 
l'intimité de Lêto, mère d'Apollon et d'Artemis (3), elle 
fut assez présomptueuse pour insulter cette déesse, et se 
placer sur le pied d'une plus haute dignité, parce que le 
nombre de ses enfants était supérieur. Apollon et Artemîs 
vengèrent cette insulte en tuant tous les fils et toutes les 
filles : Niobê, restant alors mère sans enfants et inconso- 
lable, mourut à force de pleurer et fut changée en un 
rocher, que dans la suite les Grecs continuèrent toujours à 
identifier avec le mont Sipylos (4). 

Quelques auteurs représentaient Pélops comme n'étant 
pas Lydien, mais roi de Paphlagônia; d'autres disaient que 
Tantalos, devenu odieux pour ses impiétés, avait été chassé 
d'Asie par Ilos, le roi de Troie, incident qui servait à un 
double but : il expliquait le passage de Pélops en Grèce, et 
donnait au siège de Troie par Agamemnôn le caractère 
d'une vengeance pour les injures faites à l'auteur de sa 
race (5). Lorsque Pélops arriva en Grèce, il trouva Œno- 



(1) Diodor. IV, 77. Hom. Odyss. XI, 
582. Pindare donne une version diffé- 
rente du châtiment infligé à Tantalos : 
une énorme pierre était perpétuellement 
suspendue au-dessus de aa tête, mena- 
çant de tomber (Olymp. I, 56; Isth. VII, 
20). . 

(2) Pind*re, Olymp. I, 45. Cf. Topi- 
nion d'Iphigeneia dans Euripide, IpK. 
Taur. 387. 

(3) Sappho (Fragra. 82, Schneide* 
vnn) : — 

{êTatpai. 



Sappho attribuait à Niobê dix-huit en- 
fants (Aul. Gell. N. IV. A. XX, 7); Hé- 
siode lui en donnait vingt; Homère, 
douze (ApoUod. III, 5). 

L'historien lydien Xanthos présentait 
une histoire totalement différente et de 
la généalogie et des malheurs de Niobê 
(Parth.Naar. 33). , 

(4) Ovide, Métara. VI, 164-311. 
Pausan. I, 21, 5; YTII, 2, 3. 

(5) ApoU. Rhod. II, 358, et SohoL; 
Ister. Fragm, 59, Dindorf; Diodore, 
IV, 74. 
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maos, fils du dieu Ares et d'Harpinna, en possession de la 
principauté de Pisa, touchant le district même d'Olympia. 
Œnomaos, averti par un oracle que la mort le surprendrait 
s'il permettait à sa fille Hippodameia de se marier, refusa de 
donner sa main à tout autre prétendant qu'à celui qui le 
vaincrait dans une course de chars depuis Olympia jusqu'à 
l'isthme de Corinthe (1) : le terrain choisi ici pour la vic- 
toire légendaire de Pélops mérite attention, en ce que c'est 
une ligne tirée du centre supposé du Péloponèse à son 
extrémité, et qu'ainsi est compris tout le territoire auquel 
Pélops est rattaché comme éponyme. Tout prétendant 
vaincu dans cette course était condamné à perdre la vie ; et 
la rapidité des chevaux pisans, combinée avec l'adresse du 
conducteur Myrtilos, avait déjà réduit treize compétiteurs 
malheureux à périr sous la lance d'Œnomaos (2). Pélops 
entra dans la lice comme prétendant : par ses prières il par- 
vint à obtenir du dieu Poséidon un char d'or et des chevaux 
ailés ; ou, selon un autre récit, il gagna l'afiection d'Hippo- 
dameia elle-même, qui persuada au conducteur Myrtilos de 
desserrer les roues du char d'Œnomaos avant son départ, 
de sorte que celui-ci fut renversé et périt dans la course. 
Ayant ainsi gagné la main d'Hippodameia, Pélops devint roi 
de Pisa (3). Il mit à mort le conducteur Myrtilos, soit par 
indignation pour sa trahison à l'égard d'Œnomaos (4), soit 
par jalousie au sujet d'Hippodameia ; mais Myrtilos était fils 
d'Hermès, et Pélops essaya en vain d'apaiser le dieu en lui 
érig'eant un temple : néanmoins Hermès attacha à sa racé 



(1) Diodore, IV, 74. 

(2) Pausanias (VI, 21, 7) avait lu leurs 
noms dans les Eoîai hésiodiques. 

(3) Piiïdare, Olymp.1, 140. Laoourse 
de chars de Pélops et d^Œnomaos était 
représentée sur le coffre de Kypselos à 
Olympia : les chevaux du premier 
étaient figurés avec des ailes (Pausan. 
V, 17, 4). Phérécyde donnait la même 
histoire (ap. Schol. ad. Soph. Elect. 
604). 



(4) Hérodote et d'autres mentionnent 
comme \m fait remarquable que jamais 
on n'élevait de mulets sur le territoire 
éleien : un Eleien qui désirait avoir un 
mulet envoyait sa jument pour le temps 
nécessaire hors du pays. Les Eleiens 
eux-mêmes attrilHiaient ce phénomène 
à une incapacité jetée sur la contrée par 
une malédiction tombée des lèvre» 
d'Œnomaos (Hérod. IV, 30; Plut. 
Quaest. Grœc. p. 303). 
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une malédiction que ses malheurs futurs étaient destinés à 
accomplir d'une manière lamentable (1). 

Pélops eut d'Hippodameia de nombreux enfants : Pit- 
theus, Trœzen et Epidauros, les éponymes des deux villes 
argoliques ainsi nommées, furent, dit-on, du nombre : Atreus 
et Thyestês étaient aussi ses fils, et sa fille Nikippê épousa 
Sthenelos de Mykênae et devint la mère d'Eurystheus (2). 
Après cela nous n'entendons plus parler de la principauté 
de Pisa : les villages de la région furent absorbés dans l'en- 
semble plus vaste d'Elis, après un vain effort pour conserver 
leur droit séparé de présidence à la fête des jeux Olympi- 
ques. Mais la légende disait que Pélops donna son nom à 
toute la péninsule : selon Thucydide, ce qui lui permit de le 
faire, ce furent les grandes richesses qu'il avait apportées 
de Lydia dans un pays pauvre. L'historien omet tout l'inté- 
rêt romanesque des véritables légendes ; il ne conserve que 
cette seule circonstance qui, sans être mieux attestée que 
le reste, entraîne avec elle par son caractère banal et pro- 
saïque une prétendue plausibilité historique (3). 

Outre les nombreux enfants nés d'Hippodameia, Pélops 
eut un fils naturel nommé Chrysippos, d'une grâce et d'une 
beauté singulières, auquel il témoigna tant de tendresse 
qu'il excita la jalousie d'Hippodameia et de ses fils. Atreus 
et Thyestês formèrent le complot de mettre Chrysippos à 
mort, et pour cela ils furent bannis par Pélops et se retirè- 
rent à Mykênae (4), événement qui nous amène dans la voie 
de la légende homérique. Car Thucydide, ayant trouvé 'dans 
la mort de Chrysippos une raison suffisante pour expliquer 
la séparation d'Atreus et de Pélops, le conduit tout de suite 
à Mykênae, et présente une série de circonstances plausibles 



(1) Paus. V, 1,1; Soph. Elect. 508 ; tinctes concernant Chrysippos : son en- 
Eurip. Orest. 985, et Schol.; Platon, lèvement par Laios, roi de Tliêbes, sur 
Cratyle, p. 395. lequel roulait la pièce aujourd'hui per- 

(2) Apoll. II, 4, 5. Pausan. II, 30, 8; due d'Euripide, appelée Chrysippos 
26, 3; V, 8, 1. Hésiod. ap. Schol. ad {V. Welcker, Grie<îh. Tragoedien, II, 
Iliad. XX, 116. p. 536), et sa mort par les mains de 

(3) Thucyd. I, 5. ses demi-frères. Hygin (f. 85) les réu- 

(4) Nous trouvons deux légendes dis- nit toutes les deux en une seule. 
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pour rendre compte de son avènement au trône. Eurystheus, 
roi de Mykênae, était le neveu d'Atreus du côté de sa mère. 
Quand il entreprenait quelque expédition étrangère, il con- 
fiait naturellement la régence à son oncle : le peuple de 
Mykênae s'habitua ainsi à être gouverné par lui, et lui, de 
son côté, fit des efforts pour se le concilier, de sorte que 
quand Eurystheus fut défait et tué en Attique, le peuple de 
Mykênae, craignant une invasion des Hêraklides, choisit 
pour lui succéder Atreus comme étant le personnage à la 
fois le plus puissant et le plus agréable à la nation (1). Tel 
était le récit que Thucydide entendait « de ceux qui avaient 
appris de la manière la plus claire de leurs aïeux les anciens 
événements du Péloponèse. >» L'introduction d'une histoire 
si sérieuse et presque politique, mais que malheureusement 
rien ne prouve d'une manière authentique, contraste d'une 
façon frappante avec les légendes éminemment poétiques de 
Pélops et d'Atreus, qui la précèdent et la suivent. 

Atreus et Thyestês ne sont connus dans l'Iliade que comme 
ayant possédé tour à tour le sceptre de Zeus, que Thyestês 
à sa mort lègue à Agamemnôn. Les dissensions domestiques 
dans cette famille vouée au malheur commencent, dans 
l'Odyssée, avec Agamemnôn le fils d'Atreus et ^Egysthos le 
fils de Thyestês. Mais les poëtes postérieurs s'étendent sur 
une querelle implacable entre les deux pères. La cause de 
leur haine était différemment représentée : quelques-uns 
avançaient que Thyestês avait eu une intrigue avec la Krê- 
toise Aeropê, l'épouse de son frère ; d'autres récits mention- 
naient que Thyestês s'était procuré subrepticement la pos- 
session d'un agneau à toison d'or, qui avait été introduit à 



(1) Thucyd. I, 9. XéYou<rt 6è oi Ta Thucydide de faire concorder l'histoire 
lleXoTUOvvYifftoïv (TaçéoraTa {JLVTQÎing «apà avec Homère. La généalogie circonstau- 
Tûv TUpOTSpov ÔeSeyiiévot. D'après Hel- ciée donnée dans le Schol. ad, Eurip. 
lanicus, Atreus, le fils aîné, retourne à Orest. 5, fait résider Atreus et Thyestês, 
Pisa, après la mort de Pélops, avec une pendant leur exil, à Makestos en Tri- 
grande armée, et se rend maître de la phylia : elle est donnée sans aucune 
principauté de son père (Hellan. ap. autorité spéciale, mais peut hien venir 
Schol. ad. Uiad. II, 105). Hellanicus ne d'Hellanicus. 
semble pas avoir été aussi jaloux que 
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dessein parmi les troupeaux d'Atreus par la colère d'Her- 
mès, comme cause d'inimitié et de ruine pour la famille en- 
tière (1). Atreus, après un violent transport d'indignation, 
feignit de se réconcilier, et invita Thyestès à un banquet, 
dans lequel il lui servit les membres de son propre fils. Le 
père sans le savoir prit part au fatal repas. Même Hôlios, qui 
voit tout, détourna, dit-on, son char vers l'est afin de pou- 
voir échapper au spectacle affreux du banquet de Thyestès : 
cependant le récit de la vengeance de Thyestès, le meurtre 
d' Atreus accompli par ^gysthos, les enfants incestueux de 
Thyestès et de sa fille Pélopia, tout cela n'est pas chargé de 
moins d'horreurs (2). 

Jamais la légende homérique n'est aussi révoltante. Aga- 
memnôn et Menelaos nous sont connus surtout par leurs at- 
tributs homériques, qui n'ont pas été chargés par les poètes 
postérieurs de couleurs aussi sombres que ceux d' Atreus et 
de Thyestès. Agamemnôn et Menelaos sont deux frères qui 
s'aiment ; ils épousent deux sœurs, les filles de Tyndareus 
roi de Sparte, Klytaemnêstra et Hélène; car Hélène, née 
réellement de Zeus, passe pour la fille de Tyndareus (3). Le 
« roi des hommes »» régne à Mykênse ; Menelaos succède à 
Tyndareus à Sparte. Je parlerai ailleurs de l'enlèvement 
d'Hélène , et du siège de Troie qui en résulta ; actuellement 
je ne fais que toucher les légendes de la famille des Atrides. 
Menelaos, en revenant de Troie avec Hélène qu'il a recouvrée, 
est poussé au loin par les tempêtes dans les contrées loin- 
taines de la Phénicie et de TEgypte , et est exposé à mille 
peines et à mille dangers avant de remettre le pied dans le 
Péloponèse. Mais enfin il atteint Sparte, reprend sou 
royaume et passe le reste de ses jours au milieu d'un bon- 
heur et d'un éclat non interrompus; de plus, comme époux 
de la divine Hélène et gendre de Zeus, il est même exempté 
des angoisses de la mort. Quand il est parvenu à la plénitude 



(i) ^scfayl. Agamem. 1204, 1253, en nous conformant aux idées de Vanti- 

1608; Hygin. 86; Attii Fra^m. 19. quité : Cf. Hom. IHad. XVI, 176, et 

(2) Hygin. fab. 87-88. Hérod. VI, 53. 

(3) C'est ainsi que nous devons dire, 
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de ses jours, il est transporté auy Champs Élyséens, pour 
y séjourner avec Rhadamanthe « aux cheveux d'or, » dans 
un climat délicieux et au sein d'un inaltérable repos (1). 

Bien différent est le defetin du roi des hommes, Agamem- 
nôn. Pendant son absence, JEgisthos, fils de Thyestês , peu 
enclin à la guerre, avait séduit son épouse Kly temnêstra , 
en dépit de l'avertissement spécial des dieux, qui, veillant 
sur cette famille privilégiée, avaient envoyé exprès leur 
messager Hermès pour le détourner de cet attentat (2). Un 
vénérable barde avait été laissé par Agamemnôn auprès de 
son épouse comme compagnon et conseiller,. et tant que ce 
gardien fut auprès d'elle, ^gisthos la poursuivit en vain de 
ses sollicitations. Mais il se débarrassa du barde en l'envoyant 
périr dans une île déserte , et alors il gagna facilement Kly- 
taemnêstra restée sans défenseur. Ignorant ce qui s'était 
passé, Agamemnôn revint de Troie, victorieux et plein d'efih 
poir, dans son pays natal ; mais il était à peine débarqué 
qu'^gisthos l'invita à un banquet, et là, avec l'aide de la 
perfide Kly taemnêstra, dans la salle même où , au milieu de 
l'allégresse, on lui adressait des félicitations, il le massacra, 
lui et ses compagnons « comme des bœufs attachés à la man- 
geoire. » Sa concubine Kassandra, la prophétesse, fille du 
roi Priam , périt avec lui de la main de Klytaemnêstra elle- 
même (3). Orestês, enfant, le seul rejeton mâle d' Agamem- 
nôn , fut enlevé par sa nourrice , et placé en sûreté dans la 
demeure du Phôkien Strophios. 

Pendant sept ans, ^gisthos et Klytaemnêstra régnèrent 
tranquillement à Mykênae sur le trône d' Agamemnôn, leur 
victime. Mais, dans la huitième année, la vengeance annon- 
cée par les dieux vint les surprendre : Orestês, devenu 
homme, revint et vengea son père, en tuant ^gisthos, d'a- 
près Homère; des poètes postérieurs ajoutent sa mère aussi. 



(1) Hom. Odyw. 280-300; ÏV, 83- XI, 408. Dinias, dans ses Argolica, et 
560. d'autres historiens de ce pays, fixaient 

(2) Odyss, I, 38; III, 310,— àvdXxiôoç le jour précis du meurtre d'Agamemnôn 
Alywôoio. — le treize du mois Gamêliôn (Schol. 

(3 ) Odyss. m, 260-275; IV, 512-537; ad Soph. Elcct. 275) . 
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Il recouvra le royaume de Mykênae et succéda à Menelaos 
dans celui de Sparte. Hermionê , l'unique fille de Menelaos 
et d'Hélène, fut envoyée dans le royaume des Myrmidons 
en Thessalia, comme fiancée de Neoptolemos, fils d'Achille, 
conformément à la promesse faite par son père pendant le 
siège de Troie (1). 

Ici finit la légende homérique des Pélopides , où l'action 
finale d'Orestês est citée comme un fait glorieux et sans 
exemple (2). Les poètes postérieurs firent beaucoup d'addi- 
tions : ils insistèrent sur ses remords causés par le meurtre 
de sa mère, sur son pardon péniblement obtenu et sur son 
amitié dévouée à l'égard de Pyladês ; ils y mêlèrent aussi 
une foule de contes intéressants, concernant ses sœurs Iphi- 
geneia et Elektra, et sa cousine Hermionê — noms natura- 
lisés dans tout climat et incorporés dans toute forme de 
poésie. 

Ces poëtes n'eurent aucun scrupule de s'éloigner d'Ho- 
mère, et de donner d'autres généalogies relativement aux 
principaux personnages de la famille des Pélopides. Dans 
l'Iliade et dans l'Odyssée , Agamemnôn est fils d'Atreus; dans 
les Eoiai hésiodiques et dans Stésichore, il est né de Pleis- 
thenês, le fils d'Atreus (3). 

Dans Homère, il est désigné spécialement comme régnant 
à Mykênae ; mais Stésichore, Simonide et Pindare (4) le re- 
présentaient comme ayant et résidé et péri à Sparte ou à 



(1) Odyss. m, 306; IV, 9. 

(2) Odyss. I, 299. 

(3) Hésiod. Fragm. 60, p. 44, éd. 
Duntzer; Stesich. Fragm. 44, Kleine. 
Le Schol. de Sopli. Elcct. 539, à propos 
d'une autre diflFérence entre Homère et 
les poëmes hésiodiques au sujet des en- 
fants d'Hélène, fait observer que nous 
ne devons pas détourner notre attention 
de ce qui est moral et salutaire pour 
nous dans les poëtes (xà ri6ixà xai xp^- 
<Ti(i.a Vkjlïv toi; èvT\)'X)(âvo\j(Tt.) , pour poin- 
tiller sur leurs contradictions généalo- 
giques. 

Welcker s'efforce en vain de montrer 



que Pleisthenês fut, dans le principe, 
introduit comme père d'Atreus, non 
comme son fils (Griecli. Tragoed. p. 
678). 

(4) Schol. ad Eurip. Orest. 46. "0(1/,- 
poç iv Mvxifîvai; çy)(jl xà paenXeïa toO 
^Y^H-siAvovoç • iTTQCTixopo; àè xaî Iifiw- 
viST]ç,"èv AaxeSaijJLOvta. Pindare, Pyth. 
XI, 31; Nem. VIII, 21. Stésichore avait 
composé une 'Opécrreia, copiée en bien 
des points sur" une Oresteia lyrique en- 
core plus ancienne de Xanthos : Cf. 
Athen. XII, p. 513, et Elien, V. H IV, 
26. 
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Amyklae. Selon les anciens vers cypriens, Hélène était re- 
présentée comme fille de Zeus et de Nemesis ; dans l'un des 
poëmes hésiodiques , elle paraissait comme une nymphe 
océanique, fille d'Okeanos et de Têthys(l). Les difierences 
généalogiques , même quant aux personnes des principaux 
héros et des principales héroïnes , sont beaucoup trop nom- 
breuses pour être citées, et il n'est pas non plus nécessaire 
de s'en occuper, excepté quand leur objet est l'efibrt inutile 
tenté pour faire de telle parenté légendaire la base d'un récit 
historique ou d'un calcul chronologique. 

Les poëmes homériques représentent probablement cette 
forme de la légende concernant Agamemnôn et Orestês, 
qui avait cours et était populaire parmi les colons seo- 
liens. Orestês était le grand chef héroïque de l'émigration 
seolienne; on suppose que lui, ou ses fils, ou ses descendants 
ont conduit les Achseens chercher une nouvelle patrie, quand 
ils ne pouvaient plus résister à l'invasion dôrienne. Les 
grandes familles de Ténédos et d'autres cités seoliennes, 
même pendant les temps historiques, tenaient à honneur de 
faire remonter leurs généalogies à cette illustre source (2). 
Les légendes se rattachant au culte héroïque de ces ancêtres 
mythiques forment la base du caractère et des attributs 
d' Agamemnôn et de sa famille, tels que les dépeint Homère, 
qui désigne Mykênse comme la première ville du Pélopo- 
nèse , et Sparte seulement comme la seconde ; la première 
de ces villes est la résidence spéciale du « roi des hommes » ; 
la seconde est celle de son frère plus jeune, inférieur à lui; 
c'est toutefois encore le séjour d'un membre de la famille 
princière des Pélopides et, de plus, le lieu de naissance de 
la divine Hélène. Sparte, Argos-etMykênae sont toutes trois 
désignées dans l'Iliade par la déesse Hêrê comme ses villes 
favorites (3) ; cependant les rapports entre Mykênse et Argos, 



(1) Hésiode, ap. Schol. ad Pind. Penthilides à Mitylênê, issus de Pen- 
Nem. X, 150. thilos, fils d'Orestês (Aristot. Polit. V, 

(2) V. Tode de Pindare adressée à 8, 13, Schneid.). 

Aristogoras de Ténédos (Nem. XI, 35; (3) Diade, IV, 52. Cf. Euripide, Hô- 

Strabon, XIII, p. 582). Il y avait des rakleid. 350. 
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bien que les deux villes ne fussent qu'à quatre lieues environ 
Tune de l'autre , sont beaucoup moins intimes que ceux qui 
existent entre Mykênse et Sparte. Quand nous réfléchissons 
sur la manière toute particulière dont Homère identifie Hêrê 
avec l'armée grecque et avec son chef, — car elle veille sur 
les Grecs avec l'active sollicitude d'une mère, et son antipa- 
thie contre les Troyens est implacable à un point que Zeus 
ne peut comprendre (1), — et quand nous rapprochons de ce 
fait l'existence de l'antique et vénéré Hêraeon, ou temple de 
Hêrê, près de Mykônse, nous pouvons nous expliquer en 
partie la prééminence donnée à Mykênas dans l'Iliade et dans 
l'Odyssée. Le Hèrseon était situé entre Argos et Mykênae ; 
dans les temps postérieurs , ses prêtresses furent nommées 
et ses affaires administrées par les Argiens ; mais comme il 
était beaucoup plus rapproché de Mykênae que d' Argos, 
nous pouvons conclure avec probabilité que dans l'origine il 
appartenait à la première , et que le pouvoir croissant de la 
dernière leur permit d'usurper un privilège religieux qui 
était toujours un objet d'envie et de lutte pour les commu- 
nautés grecques. Les colons seoliens emportèrent sans doute 
avec eux dans leur émigration les légendes divines et héroï- 
ques, aussi bien que le culte, les rites et le cérémonial du 
Hêraeon; et dans ces légendes, le rang le plus élevé était 
attribué d'ordinaire à la cité la plus voisine du temple et 
chargée de l'administrer. 

Mykênae conserva son indépendance même jusqu'à l'in- 
vasion des Perses. Quatre-vingts de ces citoyens, pesam- 
ment armés, dans les rangs de Léonidas aux Thermopyles, 
et un nombre non inférieur à Platée, soutinrent l'écla- 



(1) niade, IV, 31 . Zeus dit à Hêrê, — 'Û(iàv peôpwOoiçIïpiajjiov Ilptàiioio te 

Aai(i.oviY], TÎ vu (7e Upia^io;, ITpià(Jioiô [TraîSac, 

[ts iraïSeç "AXXouç te Tpwa;, xoxe xev xoiov èÇa- 

Todffa xaxd féCeoxov ôt* àexTrepxèc [xéaaio. 

[(leveaCvetç Et; XVm, 358, — 

iXtov èÇaXdncaÇat iOxTCf&evov irroXte- 9j pé. vu <reïo 

(6pov; 'EÇ aOr^; èyévovro xapyixoiwwrcE; 

El SI eu y', elaeX6ov(ya icuXaç xat xei- [ 'Axawi. 
[X«a iMocpà, 
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tante célébrité héroïque de leur ville à une époque de dan- 
ger, quand Argos plus puissante se déshonorait par une 
neutralité, véritable trahison. Très-peu de temps après, 
Mykênae fut asservie et ses habitants chassés parles Argiens. 
Bien que cette cité conservât si longtemps une existence 
séparée, dans les derniers temps son importance s'était 
réduite à rien, tandis que celle de la dôrienne Argos avait 
grandi considérablement, et celle de la dôrienne Sparte 
plus encore. 

Le nom de Mykênse occupe une place souveraine et im- 
périssable dans l'Iliade et dans l'Odyssée ; mais toutes les 
fluctuations postérieures de la légende tendent à exalter la 
gloire d'autres villes à ses dépens. La reconnaissance des 
jeux Olympiques comme grande fête religieuse du Pélopo- 
nèse mit en vogue cette généalogie qui rattachait Pélops à 
Pisa ou à Elis et l'enlevait à Mykênae. De plus, dans les poè- 
mes des grands tragiques athéniens, Mykênae est constam- 
ment confondue avec Argos et traitée comme ne faisant 
qu'un avec cette ville. Si un citoyen quelconque de Mykênae, 
chassé à l'époque de sa réduction définitive par les Argiens, 
eût assisté à Athènes à un drame d'Eschyle, de Sophocle 
ou d'Euripide, ou eût entendu réciter une ode de Pindare, 
c'est avec douleur et indignation qu'il aurait vu donner à la 
ville de ses oppresseurs une part dans les gloires héroïques 
de sa propre patrie (1). Mais le grand ascendant politique 
acquis par Sparte contribua bien plus encore à rabaisser 
Mykênae, en disposant les poëtes^qui suivirent à traiter le 
chef de l'armement grec contre Troie comme ayant été un 
Spartiate. On a déjà dit que Stésichore, Simonideet Pindare 
adoptèrent cette version de la légende. Nous savons que 
Zeus Agamemnôn, ainsi que le héros Menelaos, étaient ado- 
rés dans la Dôrienne Sparte (2) ; et le sentiment d'identité 
intime, aussi bien que d'orgueil patriotique, qui avait grandi 



(1) V. la préface de Dissen à la dixiè- èv ïiràpTip xijjtôtdftat LTàçu^oç îaropeï. V. 
me Ném. de Pindare. aussi Œnomans »p. Euseb. Préparât. 

(2) Clemens Alexand. Admonit. ad Evangel. V, 28. 
Gent. p. 24. 'AyaiiitJivova youv r^a Aia 
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dans les esprits des Spartiates et se rattachait au nom d'A- 
gamemnôn, trouvait un puissant argument dans la réponse 
du Spartiate Syagros à Gelôn de Syracuse, à l'époque de 
l'invasion des Perses en Grèce. On sollicitait Gelôn de prê- 
ter son aide dans le danger qui menaçait la Grèce avant la 
bataille de Salamis (Salamine) : il offrit de fournir un nom- 
bre immense de troupes auxiliaires, à la condition que le 
commandement suprême lui serait donné. «< Certes le Pélo- 
pide Agamemnôn se récrierait hautement (s'écria Syagros en 
repoussant cette prétention), s'il venait à apprendre que les 
Spartiates avaient été dépossédés de l'hégémonie par Gelôn 
et les Syracusains (1). » Environ un siècle avant cet événe- 
ment, dociles à l'ordre de l'oracle de Delphes, les Spartiates 
avaient rapporté de Tegea à Sparte les ossements du «« Lacô- 
nien Orestês, » comme Pindare le désigne (2) : on leur 
annonçait que recouvrer ses ossements était le moyen de 
changer le cours de la mauvaise fortune et de se procurer 
la victoire dans leur guerre contre Tegea (3). L'importance 
qu'ils attachaient à cette acquisition et les résultats décisifs 
qu'on lui attribuait présentent une exacte analogie avec le 
soin que prit l'Athénien Kimôn (Cimon) de reprendre à Scy- 
ros les ossements de Thêseus peu de temps après l'invasion 
des Perses (4). Les restes cherchés étaient ceux d'un héros 
appartenant, à proprement parler, à leur sol, mais qui était 
mort sur une terre étrangère, et dont la protection et l'as- 
sistance leur manquaient pour ce motif. Et la grandeur sur- 
humaine des ossements qui étaient contenus dans un cercueil 
long de sept coudées s'accorde bien avec la grandeur légen- 
daire du fils d' Agamemnôn. 



(1) Hérodote, VII, 159. 'H xe [léf Judaico, III, g, 4. ""H (liyaXà y' àv crte- 

ol(ia>Eeiev ô lUXoTriSY]; 'Aya{i.é(i.va>v, icu- vàÇeiav oi iràrpioi v6(jioi, etc. 
Oojxevoç ZTZoLpxirixaz àirapaip^dôai ttiv (2) Pindare, Pyth. XI, 16. 

ifiyeiioviav Oicà réXtovo; te xai tôv Supa- (3) Hérodote, I, 68. 

xovdtwv : Cf. Homère, Iliade, VII, l25. (4) Plut. Thêseus, c. 36; Kimôn, c. 8; 

V. ce qui semble être uiie imitation du Pausan. III, 3, 6. 
même passage dans Josèphe, de Bello 
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CHAPITRE VIII 



GÉNÉALOGIES LACONIENNES ET MESSÉNIENNE3 . 



Lélex — autochthone en Laconie. — Tyndareus et Lêda. — Progéniture de Lôda : 
1. Kastôr, Timandra, Klytaemnestra ; 2, PoUux, Hélène. — Kastôr et PoUux. 
— Légende de Dekeleia la ville attique. — Idas et Lynkeus. — Fonctions im- 
portantes et grand pouvoir des Dioskures. — Généalogie messénienne. — Periêrês. 



Les plus anciens noms de la généalogie Laconienne sont 
ceux d'un indigène Lélex et d'une nymphe naïade Kleocha- 
reia. De ce couple naquit un fils, Eurôtas, et de celui-ci une 
fille, Sparta, qui devint l'épouse de Lacedsemôn, fils de Zeus 
et de Taygetê, fille d'Atlas. Amyklas, fils de Lacedsemôn, 
eut deux fils, Kynortas et Hyakinthos, — ce dernier beau 
jeune homme, le favori d'Apollon, qui le tua accidentelle- 
ment en jouant au disque; et c'était à cette légende que re- 
montait la fête des Hyakinthia, qui fut célébrée pendant 
toute la durée des temps historiques par les Lacédaemoniens 
en général et par les Amyklaeens avec une solennité spé- 
ciale. Kynortas eut pour successeur son fils Periêrês, qui 
épousa Gorgophonê, fille de Perseus, et eut une nombreuse 
'progéniture, — Tyndareus, Ikarios, Aphareus, Lçukippos et 
Hippokoon. Quelques auteurs présentaient la généalogie dif- 
féremment; ils faisaient de Periêrês, fils d'^olos, le père 
de Kynortas, et d'Œbalos, le fils de Kyndrtas, de qui nais- 
saient Tyndareus, Ikarios et Hippokoon (1). 



(1) Cf. ApoUod. m, 10, 4. Pausan. III, 1, 4. 

T. I. 14 
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Tyndareus et Ikarios, chassés tous deux par leur frère 
Hippokoon, furent forcés de chercher un asile dans la de- 
meure de Thestios, roi de Kalydôn, dont Tyndareus épousa 
la fille Lêda. On compte parmi les exploits d'Hêraklês, le 
héros présent partout, qu'il tua Hippokoon et ses fils, et ré- 
tablit Tyndareus dans son royaume, créant ainsi pour les rois 
Hêraklides postérieurs un titre mythique au trône. Tynda- 
reus, aussi bien que ses frères, sont des figures intéressantes 
dans le récit légendaire : il est le père de Kastôr, — de 
Timandra, mariée à Echémos, le héros de Tegea (1), — et de 
Klytaemnêstra, mariée à Agamemnôn. PoUux et Hélène à 
jamais mémorable sont enfants *de Lêda et de Zeus. Ikarios 
est le père de Pénélope, épouse d'Odysseus : le contraste 
entre sa conduite et celle de Klytaemnêstra et d'Hélène fut 
d'autant plus frappant par suite de leur étroite relation de 
parenté. Aphareus est le pèr# d'Idas et de Lynkeus, tandis 
que Leukippos eut pour filles Phœbê et Ilaëira. Selon l'un 
des poëmes hésiodiques, Kastôr et PoUux furent tous deux 
fils de Zeus et de Lêda, tandis qu'Hélène n'était fille 
ni de Zeus ni de Tyndareus, mais d'Okeanos et de Tè- 
thys (2). 

Les frères Kastôr et Pollnx (Polydeukês) ne sont pas 
moins célèbres par leur affection fraternelle que pour leurs 
éminentes qualités corporelles : Kastôr, le grand conducteur 
de chars et l'habile écuyer; Pollux, le premier des pugiles. 
Hs sont compris tous deux parmi les chasseurs du sanglier de 
Kalydôn et parmi les héros de l'expédition des Argonautes, 
dans laquelle Pollux réprima l'insolence d'Amykos, roi des 
Bébryces, sur la côte de la Thrace asiatique. Amykos, pu- 
gile gigantesque, aux coups duquel jamais adversaire n'avait 
échappé, provoque PoUux, mais est vaincu et tué dans le * 
combat (3)» 



(1) Hésiode, ap. Sdiol. PiatUrej dieu à Lacédaemor» (Varroo ap» Senr. 
Olymp. XI, 79. ad. Virgil. .Eneid. VIII, 275). 

(2) Hésiode, ap. Schol. Pindare, Nem. (3) Apollon. Rhod. H, 1-96. Apollod. 
X, 160. Fragm. Hésiode, Duntzer, 58, I, 9, 20. Théocrite, XXII, 26-133. Dans 
p. 44. Tyndareus était adoré comme le réeit d'Apollonius et d'ApoUodore, 
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Les deux frères entreprirent aussi une expédition en At- 
tique, dans le but de recouvrer leur sœur Hélène, qui avait 
été enlevée par Thêseus, dans sa première jeunesse, et dé- 
posée par lui à Aphidnê, tandis qu'il accompagnait Peiri- 
thoos dans les Enfers, voulant aider son ami à enlever Per- 
sephonê. La force de BLastôr et de PoUux était irrésistible, 
et quand ils redemandèrent leur sœur, le peuple de FAttique 
était jaloux de la rendre ; mais personne ne savait où Thê- 
seus avait déposé son précieux butin. Les envahisseurs, ne 
croyant pas à la sincérité de cette dénégation, se mirent à 
ravager le pays, qui aurait été entièrement ruiné, si Deke- 
los, l'éponjone de Dekeleia (Décélie), n'eût pu indiquer 
Aphidnê comme le lieu où était cachée Hélène. L'indigène 
Titakos livra Aphidnê à Kastôr et à PoUux, qui recouvrè- 
rent Hélène : les frères, en évacuant l'Attique, emmenèrent 
en captivité ^thra, la mère de Thêseus. Dans les temps ul- 
térieurs, où Kastôr et PoUux, sous le titre de Dioskures, 
vinrent à être honorés comme de puissants dieux, et où les 
Athéniens ressentirent une grande honte de cette action de 
Thêseus, la révélation faite par Dekelos fut considérée 
comme lui donnant un titre à la durable reconnaissance dé 
son pays, aussi bien qu'au souvenir bienveillant des Lacédas- 
moniens, qui conservèrent aux Décéliens la jouissance con- 
stante de certains privilèges honorifiques à Sparte (1), et 
même respectèrent ce dême dans toutes les invasions qu'ils 



Amykos est tné pendant la lutte : dans 
celui de Théocrite, il est seulement 
vaincu et forcé de céder, avec la pro- 
messe de renoncer pour TaYenir à sa 
brutale conduite, n y avait plusieurs 
récits différents. V. Schol. Apoll.Rhod. 

n, 106. 

(1) Diodore, IV, 63. Hérodote, IX, 
73. AexeXécov 6è tù>v totc épYaffa(A€V(ov 
Ipyov xp^<yt{'toy êç tàv ndvTa XP^^^* ^ 
aOroi 'Adi}vaioi XéYoum. Selon d'autres 
auteurs, ce fut Akadêmos qui fit la ré- 
vélation, et le lieu appelé Akadêmia 
(Académie), près d* Athènes, que les 



Lacédaemoniens épargnèrent en consi- 
dération de ce service (Plutarque, Thê- 
seus, 31, 32, 33, où il donne plusieurs 
versions différentes de ce conte par des 
écrivains attiques, faites en vue de dis- 
culper Thêseus). 

On voyait représentés SUT Tancien cof- 
fre de Kypselos, les frères reprenant 
Hélène|et emmenant en captivité iEthra, 
avec la curieuse inscription suivante: — 

TuvSopiSa *£Xévav çépsTov, AlOpav 
l6*'Aôéva6ev 

"EXxexov. Pausan.V 19,1. 
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firent en Attique. Il n'est pas improbable que Texisteuce de 
cette légende ait eu quelque influence sur la détermination 
que prirent les Lacédaemoniens de choisir Dekeleia comme 
le point central de leur occupation pendant la guerre du 
Péloponèse. 

Le fatal combat qui eut lieu entre Kastôr et Pollux d'un 
côté, et Idas et Lynkeus (Lyncée) de l'autre, pour la pos- 
session d^s filles de Leukippos, fut célébré par plus d'un an- 
cien poëte, et forme le sujet de l'une des Idylles de Théo- 
cri te qui nous restent. Leukippos avait formellement fiancé 
ses filles à Idas et à Lynkeus ; mais les Tyndarides, devenus 
épris d'elles, renchérirent sur leurs rivaux pour l'importance 
des cadeaux de noce accoutumés, persuadèrent au père de 
violer sa promesse, et emmenèrent Phœbê et Ilaëira comme 
fiancées. Idas et Lynkeus les poursuivirent et leur remon- 
trèrent Tinjustice de leur procédé : selon Théocrite, ce fu 
la cause du combat, mais il existait un autre récit, qui sem- 
ble le plus ancien, et qui attribue à la querelle un motif dif- 
férent. Ces quatre personnages avaient fait de concert, en 
pillards, une incursion dans l'Arcadia, et avaient enlevé 
quelque bétail ; mais ils ne s'accordèrent pas sur le partage 
du butin; Idas en emmena en Messênia une partie que les 
Tyndarides réclamèrent comme leur appartenant. Pour se 
venger et se dédommager, les Tyndarides envahirent la Mes- 
sênia et se placèrent en embuscade dans le creux d'un vieux 
chêne. Mais Lynkeus, doué d'une vue d'une puissance surna- 
turelle, monta au sommet du Taygète, et de là, comme il 
pouvait étendre ses regards sur tout le Péloponèse, il les 
découvrit à l'endroit qu'ils avaient choisi pour se cacher. Tel 
était le récit des anciens vers cypriens. Kastôr périt de la 
main d'Idas, Lynkeus de celle de Pollux. Idas, saisissant une 
colonne de pierre de la tombe de son père Aphareus, la lança 
contre Pollux et le renversa par terre tout étourdi; mais Zeus, 
s'interposant à ce moment critique pour protéger son fils, 
tua Idas d'un coup de foudre. Zeus aurait voulu accorder à 
Pollux le don de l'immortalité, mais celui-ci ne put supporter 
l'existence sans son frère : il sollicita la permission de par- 
tager le don avec Kastôr, et en conséquence il leur fut 
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permis de "vivre, mais seulement de deux jours Tun (1). 

Les Dioskures, ou fils de Zeus, comme on nommait les deux 
héros Spartiates, Kastôr et PoUux, furent reconnus comme 
dieux dans les temps historiques de la Grèce et reçurent 
des honneurs divins. Ce fait est même mentionné dans un 
passage de FOdyssée, qui est sans aucun doute une très- 
ancienne interpolation, aussi bien que dans l'un des hymnes 
homériques. Ce qui est encore plus remarquable, c'est qu'on 
les invoquait, pendant les tempêtes en mer, comme les pro- 
tecteurs spéciaux et tout-puissants des marins en danger, 
bien que leurs attributs et leur célébrité semblent ayoir un 
caractère tout différent. Ils étaient adorés dans le plus grand 
nombre des contrées de la Grèce ; mais leur culte avait un 
degré de sainteté supérieur à Sparte. 

Kastôr et PoUux étant écartés, la généalogie Spartiate 
passe de Tyndareus à Menelaos, et de celui-ci à Orestês. 

Dans l'origine, il paraît que Messênê était le nom de la 
partie occidentale de la Laconie, confinant à ce qui est ap- 
pelé Pylos : c'est ainsi qu'elle est représentée dans l'Odys- 
sée ; et Ephore semble l'avoir comprise au nombre des pos- 
sessions d' Orestês et de ses descendants (2). Pendant toute 
la durée du royaume Messênico-Dôrien, il n'y eut jamais de 
ville appelée Messênê : la cité de ce nom fut fondée pour la 
première fois par Epaminondas, après la bataille de Leuktra. 
La généalogie héroïque de la Messênia part du même nom 
que celle de la Laconie, de l'indigène Lélex : Polykaôn, son 
fils cadet, épouse Messênê, fille de l'Argien Triopas, et colo- 
nise sa contrée . Pausanias nous dit que la postérité de ce couple 
occupa le pays pendant cinq générations ; mais il chercha en 
vain les anciens poëmes généalogiques pour trouver les noms 



(1) Cyprîa Carm. Fragm. 8, p. 13, mais probablement le récit qui leur est 

Duntzer. Lycopbrôn, 538-566, avec les le moins favorable est le plus ancien, 

Sobol. Apollod. III, 11, 1. Pîndare, puisque leur dignité alla toujours en 

Nem. X, 55-90 : éTepiQ(Aepov àÔavaffiav; augmentant, jusqu'à ce qu'enfin ils de- 

et encore Homère, Odyss. XI, 302, avec vinssent de grandes divinités. 
le Commentaire de Nitzsch, vol. III, (2) Odyss. XXI, 15. Diodore, XV, 

p. 245. Le combat finit ainsi d'une ma- 66. 
nière plus favorable aux Tyndarides : 
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de leurs descendants (1). Ils eurent pour successeurs Periô- | 

rès, fils d'JEolos; et Aphareus et Leukippos, selon Pausa- ' 

nias, furent fils de Périêrês. 

Aphareus, après la mort de ses fils, fonda la ville d'Arênê, 
et céda la plus grande partie de ses États à son parent Ne- 1 

leus, avec lequel nous passons dans la généalogie Pylienne. 



|l)Pausan.IV,2, 1. 
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Pelasgos. — Ljkaun et ses cinquante fils. — Légende de hykàbn : sa férocité 
punie par les dieux. — Profonde foi religieuse de Pansanias. — Ses vues sur le 
monde passé et sur le monde présent. — Kallistô et Arkas. — Azan, Apheidas, 
Elatos. — AletLs, Auge, Têlephos. — Ankseos, Eehemos. — Echemos tue HyUos. 
— Hêraklides repoussés du Pék>ponèse. — Eorônis et Asklêpios. — ExtensioB 
du culte d' Asklêpios. — Nombreuses légendes. — Machaon et Podaleirios. — 
Nombreux Asklêpiades ou descendants d' Asklêpios. — Temples d' Asklêpios. — 
Malades qui y étaient gnéris. 

La généalogie divine ou héroïque Arcadienne commence 
avec Pelasgos, qu'Hésiode et Asius considéraient comme 
indigène, bien que l'Argien Acusilas le représentât comme 
frère d'Argos, le fils de Zeus et de Niobê, fille de Phorôneus- 
Acusilas désirait établir une communauté d'origine entre les 
Argiens et les Arcadiens. 

Lykaôn, fils de Pelasgos et roi d'Arcadia, eut, de difie- 
rentes épouses, cinquante fils, les plus sauvages, les plus im- 
pies et les plus méchants des hommes : Maenalos était l'aîné. 
Zeus, afin de pouvoir être lui-même témoin de leurs méfaits, 
se présenta à eux sous un déguisement. Ils tuèrent un enfant 
et le lui servirent comme repas ; mais le dieu renversa la 
table et, à l'aide de son tonnerre, frappa de mort Lykaôn et 
ses fils, exceptant seulement Nyktimos,*Ie plus jeune, qu'il 
épargna, sur l'instante intercession de la déesse Gsea (la 
Terre). La ville près de laquelle la table fut renversée reçut 
le nom de Trapezos (Table ville). 

Cette singulière légende (formée sur le même type éty- 
mologique que celle des fourmis à ^gina, racontée ailleurs) 
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semble ancienne, et peut probablement appartenir au Cata- 
logue hésiodique. Mais Pausanias nous raconte une histoire 
différente à bien des égards, qui lui fut présentée en Arcadia 
comme le récit local primitif, et qui est d'autant plus inté- 
ressante qu'il nous dit qu'il y croit lui-même entièrement. 
Les deux récits, il est vrai, servent à expliquer le même 
fait : la férocité du caractère de Lykaôn, aussi bien que les 
rites cruels qu'il pratiquait. Lykaôn fut le premier qui éta- 
blit le culte et les jeux solennels de Zeus Lykseos : il offrit 
un enfant à Zeus et fit des libations sur l'autel avec le sang 
de la victime. Immédiatement après qu'il eut commis ce 
crime, il fut changé en loup (1). 

« Je me sens persuadé (fait observer Pausanias) de la vé- 
rité de ce récit : il a été répété par les Arcadiens depuis les 
anciens temps, et il renferme un caractère de vraisemblance. 
Caries hommes de cette époque, grâce à leur justice et à 
leur piété, étaient les hôtes et les commensaux des dieux, 
qui manifestaient envers eux, d'une manière palpable, leur 
approbation s'ils étaient bons, et leur colère s'ils se condui-* 
saient mal. En effet, dans ce temps il y en eut quelques-uns 
qui, après avoir été hommes naguère, devinrent dieux, et qui 
conservent encore leurs privilèges comme tels — Aristaeos, 
le Krêtois Britomartis, Hêraklês fils d'Alkmêhê, Amphia- 



(1) ApoUod.m, 8,l.Hygin.fab.l76. 
Eratosth. Catasterisra. 8. Pausan. VIII, 
2, 2-3. Un récit différent concernant 
l'immolation de Tenfant se trouve dans 
Nicolas de Damas, Fragm. p. 41. Orelli. 
Lykaôn est mentionné comme le pre- 
mier fondateur du temple de Zeus Ly- 
kaeos dans Schol. Eurip. Orest. 1662; 
mais il n'y est rien dit du sacrifice hu- 
main ni de ses conséqueiAses. Dans les 
temps historiques, la fête et les solen- 
nités des Lyksea ne semblent pas avoir 
différé essentiellement des autres agônes 
de la Grèce (Pind. Olymp. XIII, 104; 
Nem. X, 46). Xenias, l'Arcadien, un 
des généraux de l'armée de Cyrus le 
Jeune, célébra la solennité avec une 



grande magnificence dans la marche à 
travers l'Asie Mineure (Xen. Anab. I, 
2, 10). Mais on continua à raconter la 
fable du sacrifice humain, et la méta- 
morphose postérieure en loup de la per- 
sonne qui avait mangé de la chair hu- 
maine, en les rattachant à ces jeux (Pla- 
ton, de Republ. VIII, c. 15, p. 417). Cf. 
Pline, H. N. VIII, 34. Ce passage de 
Platon semble indiquer clairement que 
l'usage d'offrir des victimes humaines à 
l'autel de Zeus Lykaeen n'était ni domi- 
nant ni récent, mais tout au plus seule- 
ment traditionnel et tombé en désué- 
tude ; et ainsi il limite le sens ou infirme 
l'autorité du dialogue faussement attri- 
bué à Platon, Minos, c. 5. 
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raos fils d'Oiklês, et de plus PoUux et Kastôr. Nous pouvons 
donc croire que Lykaôn devint une bête sauvage, et Niobê, 
la fille de Tantalos, un rocher. Mais, de mon temps, la mé- 
chanceté s'étant énormément accrue, au point de se répandre 
sur toute la terre et sur toutes les cités qu'elle renferme, il 
n'y a plus d'exemples d'hommes élevés au rang des dieux, 
excepté comme simple titre et par adulation à l'égard des 
puissants ; de plus, la colère des dieux est lente à tomber 
sur les méchants et les attend après leur départ de cette 
vie. » 

Pausanias alors en vient à blâmer ceux qui, en multipliant 
les faux miracles, dans des temps plus récents, tendaient à 
enlever aux vieux et vrais miracles le crédit et l'estime dont 
ils jouissaient légitimement. Le passage jette une vive lu- 
mière sur l'idée qu'un païen religieux et instruit se faisait 
de son passé : il montre comme il y confondait d'une manière 
inséparable les dieux et les hommes, et combien peu il y re- 
connaissait ou s'attendait à y trouver les phénomènes nus et 
les lois historiques de connexion appartenant au monde qu'il 
avait sous les yeux . Il regarde le passé comme le domaine de la' 
légende, le présent comme celui do l'histoire ; et en agissant 
ainsi, il est plus sceptique que le§ personnes au milieu des- 
quelles il vivait, et qui croyaient non-seulement aux anciens 
miracles, mais encore aux miracles récents et faussement 
rapportés. Il est vrai que Pausanias ne reste pas toujours 
d'une manière conséquente dans cette disposition : souvent 
il enlève aux histoires du passé leur caractère fabuleux, 
comme s'il s'attendait à trouver des fils historiques servant 
à les réunir ; et quelquefois, bien que plus rarement, il ac- 
cepte les miracles du temps présent. Mais, dans l'exemple 
actuel, il tire une large ligne de distinction entre le présent 
et le passé, ou plutôt entre ce qui est récent et ce qui est 
ancien. Sa critique est, en général, analogue à celle d'Arrien 
par rapport aux Amazones. Arrien nie leur existence dans 
les temps où l'histoire est constatée ; mais il l'admet dans 
les âges primitifs et dénués d'archives. 

Dans le récit de Pausanias, les fils de Lykaôn, au lieu de 
périr frappés par la foudre de Zeus, deviennent les fonda- 
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teuTs de diverses villes en Arcadia. Et comme cette contrée 
se subdivisait en un grand nombre de petites cités indépen- 
dantes, ayant chacune un éponyme particulier, la généalogie 
héroïque Arcadienne paraît brisée et subdivisée. Pallas, Ores- 
theus, Phigalos, Trapezeus, Masnalos, Mantinêos et Tegea- 
tes sont mis au nombre des fils de Lykaôn, et sont tous épo- 
nym'fes de différentes villes arcadiennes (1). • 

La légende concernant Kallistô et Arkas, l'éponyme de 
l'Arcadia en général, semble avoir été, dans l'origine, tout à 
fait indépendante et distincte de celle de Lykaôn. Eumêle, 
en effet, et quelques autres poètes, faisaient de Kallistô la 
fille de Lykaôn; mais, ni Hésiode, ni Asius, ni Phérécyde 
ne reconnaissaient de rapport entre eux (2). La belle Kal- 
listô, compagne d'Artemis à la chasse, s'était liée par un vœu 
de chasteté : Zeus, soit par persuasion, soit de force, obtint 
que le vœu fût violé, au grand déplaisir de Hêrê etd'Arte- 
mis. La première changea Kallistô en ourse, la seconde, la 
voyant sous cette forme, la tua d'une flèche. Zeus donna â 
l'infortunée Kallistô une place parmi les étoiles, comme con- 
stellation de rOurse : il conserva aussi Arkas, l'enfant dont 
il était père et auquel elle allait donner le jour, et le remit à 
la nymphe atlantide Maîa pour l'élever (3). 

Arkas, devenu roi, obtint de Triptolemos et communiqua à 
son peuple les premiers principes de l'agriculture : il lui 
enseigna aussi à faire du pain, à filer et à tisser. Il eut trois 
fils : Azan, Apheidas et Elatos : le premier fut l'éponyme 
d'Azania, la partie méridionale ,de l'Arcadia; le second fut 
un des héros de Tegea; le troisième fut. père d'Ischys (qui 
disputait à Apollon la tendresse de Koronis) ainsi que d'^^py- 
tos et de Kyllèn ; le nom d'ÎEpytos, parmi les héros de l'Ar- 
cadia, est aussi ancien que le Catalogue de l'Iliade (4). 



(l).Pausan. Vm, 3. Hygin. fab. 177, (4) Hom-IIiade,n, ÔOé^Pind, Olymp. 

(2) ApoUod. m, 8, 2, VI, 44-63. . 

(3) Pausan. YIII, 3, 2. Âpc^lod. IH, On montra à P«Mmîas, entre Pfae^ 
8, 2. Hésiod. ap. Ecatoith. Catasterism. neos et Stympha]o3,le tombeau d'^y- 
I, Fragm. 182, Marktsch. Hygin» tos, mentionnô dans TUiade (Pausan. 
f.l77. Vm, 16, 2). ^pytos était un sur- 
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Aléas, fils d'Apheidas et roi de Tegea, fut lé fondateur du 
temple et du culte célèbres d'Athénê Aléa dans cette yille. 
Lykurgos et Kêpheus furent ses fils. Auge sa fille, qui fut 
séduite par Hèraklês, et lui donna secrètement un enfant: le 
père, découvrant l'aventure, envoya Augô à Nauplis pour 
être vendue comme esclave; Teuthras, roi de Mysia, en 
Asie Mineure, l'acheta et la prit pour épouse. On montrait 
son tombeau à Pergame, sur les bords du fleuve Kaikos 
(Caicus), même du temps de Pausanias (1). 

De Lykurgos (2), fils d'Aleus et frère d'Augê, nous pas- 
sons à son fils Ankaeos, compté parmi les Argonautes, fina- 
lement tué dans la chasse du sanglier de Kalydôn, et père 
d'Agapênor, qui conduit contre Troie le contingent Arca- 
dien (on a déjà touché les aventures de sa nièce Atalantô, 
la chasseresse dé Tegea), puis à Echemos, fils d'Aëropos et 
petit-fils du frère de Lykurgos» Kêpheus. Echemos est le 
principal ornement héroïque de Tegea. Quand Hyllos, fils 
d'Hêraklês, conduisit les Hêraklides dans leur première ex- 
pédition contre le Péloponèse, Echemos commandait les 
troupes Tégéennes qui se réunirent avec les autres Pélopo- 
nésiens à l'isthme de Corinthe, pour repousser l'invasion : 
il fut convenu que la querelle se déciderait par un combat 
singulier, et Echemos, comme champion du Péloponèse, 
engagea le combat avec Hyllos et le tua. Fidèles à la con- 



nom d'Hennés (Pausan. VHI, 47, 3). 

Le héros Arkas était adoré à ^lanti- 
neia,sTirrinjonction spéciale de Toracle 
de Delphes (Pausan. Vin, 9, 2). 

(1) Pausan. Vni, 4, 6. ApoUod. m, 
9, l.Diod.IV, 33. 

Une légende distincte concernant 
Ange et la naisssnœ de Têlephos srait 
cours à Tegea; eUe se rattachait aa. 
temple, à la statue et an surnom d'Ei- 
leithja dans Tagora de Tegea (Pau- 
san. VIII, 48, 5). 

Hécatée semble aroir raconté en dé- 
tailles aventures d'Augê (Pausan. VHI, 
4, 4; 47, 3. Heeat. Fiagm, 345, 
Didot). 



Euripide suivait un récit différent 
au sujet d'Augê et de la naissance de 
Têlephos dans sa tragédie Auge, au- 
jourd'hui perdue (V. Strabon, XIII, 
p. 615). Quant au Mudoi d'Eschyle et 
aux deux drames perdus, ^XeaSal et 
Muao2, de Sophocle, on n*en peut pas 
savoir gnmd'choee (Y. Welcker, Grie- 
chisch. Tragoed. p. 53, 408-414). 

(2) Il 7 avait d'autres généalogies 
locales de Tegea dérivées de Lykurgos ; 
Bdtachos, éponyme du dême Bôtachidae 
dans cette ville, était son petit-fik 
(Nicolaus ap. Ste|^. Byz. Y. Bànor 
X^oti). 
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yention par laquelle ils s'étaient liés, les Hêraklides se re- 
tirèrent, et s'abstinrent pendant trois générations de faire 
valoir leurs droits sur le Péloponèse. Ce vaillant exploit de 
leur grand héros martial fut cité et invoqué par les Tégéates 
avant la bataille de Platée, comme la principale preuve de 
leur droit au second poste dans l'armée combinée, le plus 
rapproché sous le rapport de l'honneur de celui des Lacé- 
daemoniens, et supérieur à celui des Athéniens: ceux-ci leur 
répondirent en produisant comme preuve contradictoire les 
brillants exploits héroïques d'Athènes — la protection ac- 
cordée aux Hêraklides contre Eurystheus, la victoire sur les 
Kadméens de Thèbes, et la défaite complète des Amazones 
en Attique (1). On ne peut pas douter non plus que ces gloires 
légendaires ne fussent et récitées par les orateurs et écou- 
tées par les auditeurs avec une foi entière et convaincue, 
aussi bien qu'avec une admiration qui remuait les cœurs. 

Il y a dans la généalogie fabuleuse de FArcadia un autre 
personnage, — Ischys, fils d'Elatos et petit-fils d'Arkas, — 
qu'il ne serait pas convenable d'omettre, en ce que son nom 
et ses aventures se rattachent à l'origine du mémorable dieu 
ou héros Esculape ou Asklêpios. Korônis, fille de Phlegyas, 
et résidant près du lac Bœbeïs en Thessalia, fut aimée par 
Apollon, qui la rendit mère : infidèle au dieu, elle prêta l'o- 
reille aux propositions d'Ischys, fils d'Elatos, et consentit à 
l'épouser : un corbeau apporta à Apollon la fatale nouvelle, 
dont il fut tellement irrité, qu'il changea la couleur de l'oi- 
seau, qui, de blanc qu'il avait été antérieurement, devint 
•noir (2). Artemis, pour venger la blessure faite à la dignité 



(1) Hérod.IX, 27. Ecliemos est dé- (2) ApoUod. m, 10, 3; Hésiod. 

crit par Pindare (01. XI, 69) comme Fragm. 141-142, Marktscheff; Strab. 

gagnant le prix de la lutte dans les IX, p. 442 ; Phérécyde, Fragm. 8 ; 

jeux Olympiques fabuleux, lors de Acusilas, Fragm. 25, Didot. 

leur premier établissement par Hêra- Tû {lèv àp* dt'n'eXoç ^X6e xopoÇ, lepîjç 

klês. Il trouve aussi une place dans le [ànà ôairèç 

Catalogue hésiodique comme époux de IluOà) U riyaOériv, xal f * Içpaâsv 

Timandra, sœur d'Hélène et de Klytœm- | Ipy* àiÔTiXa 

nôstra (Hésiod. Fragm. 105, p. 318, *ot6cj) àxep<rex6(jLxl» ÔTt "lox^ç yfi[U 

Marktscheff) . [Kof coviv 
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de son frère, mit Korônis à mort; mais Apollon sauva l'en- 
fant mâle dont elle était sur le point d'être délivrée, et le 
confia au centaure Chirôn pour l'élever. L'enfant fut nommé 
Asklêpios ou Esculape, et acquit, grâce en partie aux leçons 
du bienveillant médecin Chirôn, en partie à son aptitude 
innée et surhumaine, une connaissance des vertus des plan- 
tes et une habileté en médecine et en chirurgie, telles qu'on 
n'en avait jamais vu auparavant. Non-seulement il guéris- 
sait les malades, les blessés et les mourants, mais même il 
rendait la vie aux morts. Kapaneus, Eriphylê, Hippolytos, 
Tyndareus et Glaukos avaient reçu de lui une nouvelle exis- 
tence, selon l'assertion de différents poëtes et de différents 
logographes (1). Mais Zeus se trouva alors dans la nécessité 
de prendre des précautions, de peur que les hommes, proté- 
gés ainsi inopinément contre la maladie et la mort, n'eussent 
plus désormais besoin des dieux immortels : il frappa Asklê- 
pios de la foudre et le tua. Apollon fut tellement exaspéré 
du meurtre d'un fils si heureusement doué, qu'il tua les 
Cyclôpes qui avaient fabriqué la foudre, et Zeus fut sur le 
point de le condamner au Tartare pour cet acte ; mais, sur 



[Yaxpa. 
(Hésiode, Fragm.) 

Le changement de la couleur du cor- 
beau est mentionné et dans Ovide, 
Metam. II, 632 ; dans Antonin. Libéral, 
c. 20, et dans Servius ad Virg. iEneid. 
VII, 761, bien que le nom « Corvo cus- 
tode ejus » soit ici imprimé avec une 
lettre majuscule, commtf si c'était un 
homme nommé Corvus, 

(1) Schol.Eurip.Alkêst.l;Diod.IV, 
71; Apollod. m, 10, 3; Pindare, 
Pyth. III, 69; Sextus Emp. adv. 
Grammatic. I, 12, p. 271. Stésichore 
nommait Eriphylê, •<- les vers nau- 
paktiens, Hippolytos — (Cf. Servius 
ad Virgil. jEneid, VII, 761), Panya- 
sis, Tyndareus; preuve de la popu- 
larité de ce conte parmi les poëtes. 
Pindare dit qu'Esculape « tenté par 



Tor » ressuscita im homme, et Platon 
(Legg. in, p. 408) le copie ; ceci sem- 
ble avoir été imaginé pour donner 
quelque couleur au châtiment qui suit : 
« Mercede id captum (fait remarquer 
Boeckh ad Pindar. /. c.) iEsculapiimi 
fecisse recentior est fictio ; Pindari 
fortasse ipsius, quem tragioi secutî 
sunt ; haud dubie a medicorum avaris 
moribus profecta, qui Graecorum medi- 
cÎB nostrisque communes sunt. » La ra- 
pacité des médecins (en accordant 
qu'elle soit toujours aussi bien fondée 
alors que maintenant) me paratt moins 
\Taisemblablement avoir agi sur Tesprit 
de Pindare, que l'intention d'atténuer 
la cruauté de Zeus, en imputant à As- 
klêpios des vues coupables et sordides 
(Cf. la citation de Dicéarque «n/ira, 
p. 206). 
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rintercession de Lêtô (Latone), il s^apaisa et se contenta de 
lui imposer une servitude temporaire dans la maison d' Ad- 
mêtos à Pherae. 

Asklêpios était adoré avec une très-grande solennité à 
Trikka, à Kôs, à Knide et dans bien des parties différentes 
de la Grèce, mais spécialement à Epidauros, de sorte qu'il 
était né plus d'une légende touchant les détails de sa nais- 
sance et de ses aventures : particulièrement quelques-uns 
appelaient sa mère Arsinoê. Mais on avait fait à ce sujet une 
demande formelle (comme les Epidauriens le racontèrent à 
Pausanias) à l'oracle de Delphes, et le dieu, dans sa réponse, 
reconnut qu' Asklêpios était son fils et celui de Korônis (1). 
Le conte rapporté ci-dessus semble avoir été le plus ancien 
et en même temps avoir eu le plus cours. Pindare l'embellit 
dans une ode magnifique, où cependant il omet toute men- 
tion du corbeau comme messager — sans spécifier qui était 
l'espion de qui Apollon apprit l'infidélité de Korônis, ou 
quelle était sa qualité. Bien des critiques ont considéré ces 
changements comme un progrès sous le rapport de l'effet 
poétique ; mais cet exemple montre la manière dont les dé- 
tails et la simplicité caractéristiques des vieilles fables (2) 
venaient à être transformés en généralités pleines de 
dignité, adaptées au goût nouveau de la société. 

Machaon et Podaleirios (Podalire), les deux fils d'Asklê- 



« 

vi^ xal yévefftv toO OeoO (Oxst. 23, 
p. 463, Dind.). 

(2)V. Piiidare,Pydi.m.LeScholi*ste 
donne des mots de Pindsure une expli- 
cation qn'il vaen tout cas chercher loin, 
si en vérité elle est admissible à aucon 
titre : il suppose <ia*ApoUon ocmnaissait 
le&itpar sa propre omnisoience, sans 
que personne Vesï eût informé, et il loue 
Pindare d'ayoir ainsi transformé l'an- 
tique fable. Mais les mots oùd' £>a6& 
oxoicov semblent certainement faire 
supposer une personne qui raurait ins- 
truit : rhypothëse que oxoicov veut 
dire le propre esprit du dieu est une 
explication forcée. 



(1) Pausan. Il, 26, où sont meotiQn- 
nées plusieurs histoires distinctes, pre- 
nant naissance chacune dans un des 
sanctuaires du dieu on dans un autre : 
ce qui est tout à fait suffisant pour 
justifier l'idée de trois Esculape (Cioé- 
ron, N. D. ffl, 22). 

Homère, Hymn. ad iEscnlap. 2. Le 
conte dont il est brièvement parlé dans 
l'hymne homér. ad Apollin. 209, est 
évidemment différent : Ischjs y est le 
compagnon d'Apollon, et Korônis tme 
jeune fille Arcadienne. 

Aristide, le fervent adorateur'»d*As- 
klêpios, adopta l'histoire de Korônis, et 
composa des hymnes sur le yàjxov Kopw- 
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pios, commandent, au siège de Troie entrepris par Agamem- 
nôn, le contingent de Trikka, située au nord-ouest de la 
Thessalia (1). Ce sont les médecins de l'armée Grecque, tenus 
en haute estime et consultés par tous les chefs l)lessés. Leur 
renom médical fut transmis aux âges postérieurs par le 
poëme composé ensuite par Arktiniis, l'Iliu-Persis» où l'un 
était représenté, comme étant sans égal pour les opérations 
de chirurgie, et l'autre comme plein de sagacité pour décou- 
vrir et apprécier les symptômes morbides. Ce fut Podalei- 
rios qui le premier observa le regard étincelant et fixe et le 
désordre dans le maintien qui précédèrent le suicide 
d'Ajax(2). 

Galien semble incertain si Asklèpios (aussi bien que Dio- 
nysos) était dieu dans l'origine , ou s'il fut homme d'abord, 
puis rangé plus tard parmi les dieux (3) ; mais Apollodore 
prétendait fixer la date exacte de son apothéose (4). Pendant 
toute la durée des âges historiques les descendants d' Asklè- 
pios furent nombreux et répandus au loin. La multitude des 
familles ou gentes appelées Asklêpiad es, qui se vouaient à 
l'étude et à la pratique de la médecine , et qui habitaient 
principalement près des temples d' Asklôpios, où les hommes 
malades et souffrants venaient chercher du soulagement — 
reconnaissaient toutes le dieu , nqp pas simplement comme 
l'objet de leur culte commun, mais aussi comme le véritable 
fondateur de leur race. De même que Solôn, qui considérait 
Nêleus et Poséidon comme ses ancêtres, ou le Milêsien Hé- 



(1) Uiade, U^ 730. Le» Messénicns 
réclamaient les fils d* Aaklèpios comiBe 
leurs héros, et s'efforçaient de justifier 
leur prétention par une explication 
forcée d'Homère (PausaD.111, 4, 2). 

(2) Arktmns^ Epie. Gnec. Fiagm. 2„ 
p. 22, Duntzer. L'Uias Minor mention- 
Bait lis mort de Maduion^ tué par Eury- 
pilos, fils deTèlepkoa (Fragm. 5, p. 1^, 
Diiatzer).. 

(3) ^A(KfLkri%toç ^é TOI xat Aioviwoc, 
ivt* àvOptoiroi Trporepov i^orriv stxs voil 
àpX^^^*^ ^^®' (Galien, Protreptic. 9, 



t. I, p. 22, Knhn). Pausanias le con- 
sidère comme «soç Si &px^<î i^^y ^^ '^)' 
Dans le temple important de Srayma, 
il était adoré en qimlité de Zsù( !^(ndn- 
méç (Aristide, Or. e» p. 64; Or. 23, 
p. 456^ Dind.K 

(4) ApoUod. ap. Ckm. Alex. StroBu 
I, p. 381 ; V. Heyne, Fragm. ApoUod. ^ 
p. 410. D'après Apollodore, l'apothéose 
d'Hêraklês et d'Escnlape eut lien à la 
même épocfue^ trente^huit ans après 
qu'Hêraklês commença à régner à 
Argos. 
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catée, qui faisait remonter son origine à un dieu par quinze 
anneaux successifs, — de même que la famille privilégiée, à 
Pêlion en Thessalia (1), qui regardait le sage centaure Chi- 
rôn comme son premier auteur, et qui hérita de lui ses pré- 
cieux secrets sur les plantes médicinales dont son voisi- 
nage était .rempli, — ainsi les Asklêpiades, même dans les 
temps postérieurs, comptaient et déterminaient tous les 
anneaux intermédiaires qui les séparaient de leur premier 
père divin. Une de ces généalogies nous a été conservée, et 
nous pouvons être certains qu'il y en avait beaucoup d'au- 
tres semblables, comme on retrouvait les Asklêpiades dans 
beaucoup d'endroits diflFérents (2). Dans leur nombre furent 
compris des hommes accomplis, ornés d'une haute instruc- 
tion tels que le grand Hippocrate et l'historien Ktêsias, qui 
se vantaient de leur propre origine divine et de celle de leur 



(1) Sur Hécatée, Hérodote, II, 143 ; 
sur Solôn, Diog. Laërte. Vit. Platon, 
init. 

Un curieux fragment, conservé des 
ouvrages perdus de Dicéarque, nous 
parle des descendants du centaure Chi- 
rôn dans la ville de Pêlion, ou peut- 
être dans la ville voisine de Dêmêtrias, 
on n'est pas tout à fait certain de la- 
quelle, peut-être dans toutes les deux 
(V. Dicéarque. Fragm. éd. Fuhr, 
p. 408). TaÛTYiv 8è t?1v ôuva^jnv Iv tûv 
TToXiTÔv oTSe yévoc, ô 6i?J XéyeTat Xeipa)voc 
àTCoyovov eîvat * TcapbtSiôaxii ôè. xal 
66Cxv\;<Tt iranJjp ultji, xal ovt(i)C i^ 5uva- 
(jLiç çvi^o-a-ETai, (bç oOSelc âXXoc oi6e 
Twv TCoXtxôv • oOx ôatov 6è toùc èirtffra- 
(jivov; Ta çàptJLaxa (iiaOoù toTc xapi- 
vovat poY)0eTv,àXXà7rpoTxa. 

Platon, de Republ. III, 4 (p. 391). 
!elXtXXeù; dith •rcji GOcptùTont^ Xsipcovi 
Te6pàii.jjLevoç. Cf. Xénophon, de Venat. 
c. 1. 

(2) y. la généalogie au long dans 
Le Clerc, Histoire de la médecine, 
lib. II, c. 2, p. 78 et p. 287 ; Littré, 
Introduction aux Œuvres complètes 
d'Hippocrate, 1. 1, p. 34. Hippocrate 



était le dix-septième depuis Escu- 
lape. 

Théopompe l'historien donna une ' 
longueur considérable à la généalogie 
des Asklêpiades de Kôs et de Knide, en 
les faisant remonter à Podaleirios et à 
son premier établissement à Symos en 
Karia (V.Théopomp. Fragm. 3,Didot): 
Pol^anthos de Kyrênê (Cyrène) com- 
posa un traité spécial Ilepl tt); tôv 
'AoxXTiTCiaôàiv yevédewç (Sextus Empi- 
ric. ïidv. Grammatic. I, 12: p. 271) ; 
V. Stephan. Byz. v. Kwç et particu- 
lièrement Aristide, Orat. VII, Asdé- 
piadae. Les Asklêpiades étaient même 
comptés parmi les ^^p^riyéTat de Rho- 
des, conjointement avec les Hêra- 
klides ( Aristide, Or. 44, ad Rhod. 
p. 839, Dind.). 

Dans la vaste eneeinte sacrée à Epi- 
dauros se trouvaient les statues d'As- 
klêpios et de son épouse Epionê (Pau- 
san. II, 29, 1). Aristophane lui donne 
d^ux filles, et il était regardé spéciale- 
ment comme eÛTiatc (Plutus, 654) ; 
Jaso, Panakeia et Hygieia sont nom- 
més par Aristide. 
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race (1) — tant rélément légendaire pénétra même les es- 
prits les plus philosophiques et les plus positifs de la Grèce 
historique. On ne peut pas non plus douter que leurs moyens 
d'observation médicale n'aient dû avoir reçu une large exten- 
sion grâce au voisinage d'un temple tellement fréquenté par 
les malades, qui venaient avec la confiante espérance de trou- 
ver un secours divin, et qui, tout en offrant le sacrifice et la 
prière à Esculape, et en s'endormant dans son temple pour 
être favorisés d'inspirations curatives pendant leurs rêves, 
pouvaient, dans le cas où le dieu refusait son aide surnaturelle, 
consulter ses descendants vivants (2). Les visiteurs malades 
à Kôs , à Trikka ou à Epidauros étaient nombreux et assi- 
dus , et les tablettes ordinairement suspendues pour consi- 
gner les particularités de leurs maladies, les remèdes em- 
ployés, et les cures opérées par le dieu formaient à la fois 
une décoration intéressante pour le terrain sacré et un mé- 
morial instructif pour les Asklêpiades(3). 



(1) Platon, Protagoras, Cu 6 (p. 311). 

'iTTITOXpàTYl TOV KâSov, t6v TWV 'AdOt^Y)- 

TitaÔûv, et Phœdr. c. 121, p. 270. Sur 
Ktêsias, Galien, 0pp. t. V, p. 652, 
Basil.; et Bahrt. Fragm. Ktêsise, p. 20. 
Aristote (V. Stahr. Aristotelia, I, 
p. 32) et Xénophôn, le médecin de l'em- 
pereur Claude, étaient tous deux As- 
klêpiades (Tacit. Annal . XII, 61). Pla- 
ton, de Republ. III, 405, les appelle 
ToOç %o\L^o\iZ 'AffxXeTTiàSaç. 

Pausanias, médecin distingué à Gela 
en Sicile, et contemporain du philoso- 
phe Empédocle, était aussi un Asklê- 
piade : V. les vers d'Empédocle sur 
lui, Diogen. Laërt. VIII, 61. 

(2) Strahon, VIII, p. 374 ; Aristoph. 
Vcssp. 122 ; Plutus, 635-750 ; où la vi- 
site au temple d'Esculape est décrite 
en grand détail, bien qu'avec une forte 
couleur burlesque. 

Pendant la dernière maladie d'A- 
lexandre le Grand, plusieurs de ses 
principaux officiers s'endormirent dans 
le temple de Sérapis, avec l'espoir que 

T. I. 



des remèdes leur seraient suggérés en 
rêves(Arrien, VII, 26). 

Pausanias, en décrivant les divers 
temples d'Asklêpios qu'il vit, annonce 
comme un fait entièrement notoire et 
bien compris : « Ici des cures sont eflFec- 
tuées par le dieu » (II, 36, 1 ; III, 26, 
7; VII, 27, 4) : V. Suidas, v. ^^pCorap- 
Xoc Les discours d'Aristide, particuliè- 
rement le 6* et le 7*, Ashlêpius et Asklê- 
piadx, sont les manifestations les plus 
frappantes de foi et de reconnaissance 
à l'égard d'Esculape, aussi bien que des 
preuves de son action étendue d'un 
bout à l'autre du monde Grec ; de 
plus, Orat. 23 et 26, 'lepûv Aoyoç, 1,3; 
et Or. 45 (De Rhetoricâ, p. 22*, Dind.), 
at T* èv 'A<TxXTiirtou tûv àel StarpiôovTWv 
àyeXal, etc. 

(3) Pausan. II, 27, 3 ; 36, 1. TaOxatç 
èyyeYpajj.jj.éva itjxi xai àvôpôv xal yuvai- 
xôv o\6\L0LxaL àxea6évTù)v viro tou 'Aa- 
xXy]7Ciou, TcpodÊTi 6è xai v6<Tiri(xa, ô, ti 
gxaffTo; èv6(TTi(7e, xal ôttwç làO?), — les 
cures sont faites par le dieu lui-m<lme. 

45 
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La postérité généalogique d'Hippocrate et des autres As- 
klêpiades, depuis le dieu Asklêpios, n'est pas seulement 
analogue à celle d'Hécatée et de Solôn, à partir de leurs 
divins ancêtres respectifs, elle lest encore à celle des rois 
lacédaemoniens depuis Hêraklês, base sur laquelle a été bâtie 
toute la chronologie supposée des temps antéMstoriques , 
depuis Eratosthène et ApoUodore jusqtfaux chronologistes 
du siècle présent (1). J'y reviendrai dans la suite. 



(l) € Apollodôras setatem Herculis pro cardine chronologies habuit » (Heyne, 
ad ApoUod. Fragm. p. 410). 
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^AKOS ET SES DESCENDANTS — JEGINA, SALAMIS ET PHTHIA. 



jEakos ^ fils de Zeus et d'-^gina. —Enfants d'JEakos : Pôleus, Telamôn, Phôkos. 
— Prières d'jEakos : elles procurent du soulagement à la Grèce. — Phôkos tué 
par Pêleus et par Telamôn. — Telamôn banni se rend à Salamis. — Pêleus se 
rend à Phthia. — Son mariage avec Thetis. — Neoptolemos. — Ajax. — Son 
fils Phylaeos le héros éponyme d'un dême de l'Attique. — Teukros, exilé, 
s'établit à Cypre. — Diffusion de la généalogie des JEacides. 



La mémorable généalogie héroïque des ^acides établit un 
lien fabuleux entre JEgina (Egine), Salamis (Salamine) et 
Phthia (Phthie), que nous pouvons seulement reconnaître 
comme un fait, sans pouvoir en trouver l'origine. 

./Eakos, fils de Zeus, était né d'^gina, fille d'Asôpos, 
que le dieu avait enlevée et transportée dans l'île à laquelle 
il donna son nom; dans la suite elle épousa Aktôr, dont elle 
eut Menœtios, père de Patroklos. Comme il y avait deux 
fleuves du nom d'Asôpos, l'un entre Phlionte et Sikyôn, et 
l'autre entre Thêbes et Platée, — la généalogie héroïque des 
-^ginêtes se rattachait et à celle de Thêbes et à celle de 
Phlionte ; et cette croyance fit naître des conséquences pra- 
tiques dans l'esprit de ceux qui acceptaient les légendes 
comme de l'histoire véritable. En effet, lorsque les Thêbains, 
dans laLxvm® olympiade, furent vivement pressés par Athènes 
pendant une guerre, l'oracle de Delphes leur conseilla de 
demander assistance à leurs plus proches parents. Se souve- 
nant que Thêbô et ^gina avaient été sœurs, toutes deux 
filles d'Asôpos , ils furent amenés à s'adresser aux ^gimêtes 
comme à leurs plus proches parents, et ceux-ci leur prètè- 
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rent aide , d'abord en leur envoyant leurs héros communs , 
les yEacides , ensuite en les soutenant avec un secours armé 
effectif (1). Pindare insiste avec beaucoup de force sur la 
fraternité héroïque qui existe entre Thêbes , sa ville natale , 
etJEgina(2). 

-^akos était seul à ^gina: afin de le délivrer de cette vie 
solitaire, Zeus changea toutes les fourmis de Tîle en hommes, 
et ainsi lui fournit une nombreuse population , qui , d'après 
son origine, reçut le nom de Myrmidons (3). De son épouse 
Endêis, fille de Chirôn, ^akos eut pour fils Pêleus et Tela- 
môn; de la néréide Psamathê il eut Phôkos. Un crime 
monstrueux avait été récemment commis par Pélops : c'é- 
tait le meurtre du prince arcadien Stymphalos, sous un faux 
semblant d'amitié et d'hospitalité; en punition de ce forfait 
les dieux avaient frappé toute la Grèce de stérilité et de 
famine. Les oracles déclaraient que le pays ne pourrait être 
délivré de cette intolérable misère que par les prières d'^^a- 
kos, le plus pieux de tous les hommes. En conséquence, des 
envoyés de toutes les contrées affluèrent à ^Egina , pour dé- 
cider ^akos à faire des prières en leur faveur. Sur ses sup- 
plications les dieux s'apaisèrent , et la souffrance cessa im- 
médiatement. Les Grecs reconnaissants établirent à ^gina 
le temple et le culte de Zeus Panhellènios , l'un des monu- 
ments et l'une des institutions durables de l'île, à l'endroit 
où -^akos avait prié les dieux. Les statues des envoyés qui 
étaient venus le solliciter pouvaient encore se voir dans 
l^Eakeion, ou édifice sacré d'^akos, au temps de Pausanias; 



(1) Hérod. V, 81. auteurs conservaient l'étymologîe de 

(2) Nem. IV, 22. Isthm. VII, 16. Myrmidons tirée de (xOp^iTixeç, mais 

(3) Ce conte concernant la métamor- donnaient une explication différente 
phose des fourmis en hommes est aussi (Callim. Fragm. 114, DUntzer). Mv>p- 
anoien que le Catalogue hésiodique {/.tSovwv Idoyjva (Strabon, VIII, p. 375). 
des Femmes. V. Duntzer, Fragm. Epie. 'E<r(ri^v, ô olxianfiç (Hygin. fab. 52). 
21, p. 34; c'est évidemment un conte Selon la légende thessalîenne, Myr- 
étymologique né du nom des Myrmi- midôn était fils de Zeus et d'Euryme- 
dons. Pausanias rejette et l'étymologie dusa, fille de Kletor ; Zeus, pour se 
et les détails du miracle, il dit que Zeus déguiser, s'étant transformé en fourmi 
fit naître les hommes de la terre, à la (Clem. Alex. Admon» ad Gent. p. 25, 
prière d'^akos (II, 29, 2) ; d'autres Sylb.). 
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et TAthénien Isocrate, dans son éloge d'Evagoras, tyran 
de Salamis dans Tîle de Cypre (qui faisait remonter son 
origine à^akosparTeukros), insiste sur ce miracle signalé, 
raconté et cru par les autres Grecs aussi bien que par les 
^ginêtes, comme une preuve des grandes qualités ainsi que^ 
de la faveur et de la protection divines manifestées dans la 
carrière des -^acides (1). ^Eakos fut aussi appelé à aider 
Poséidon et Apollon dans la construction des murailles de 
Troie (2). 

Pêleus et Telamôn , fils d'^Eakos , devenus jaloux de leur 
frère bâtard, Phôkos, à cause de son habileté supérieure 
dans les luttes gymnastiques , se concertèrent pour le mettre 
à mort. Telamôn lui lança son disque pendant qu'ils jouaient 
ensemble , et Pêleus l'acheva en lui lançant dans le dos un 
coup de sa hachette. Alors ils cachèrent le cadavre dans un 
bois, mais ^akos ayant découvert et le forfait et les auteurs, 
bannit de l'île les deux frères (3). A chacun d'eux étaient 
réservées d'éclatantes destinées. 

Pendant que nous remarquons l'indiflférence que la vieille 
légende hésiodique montre à l'égard du caractère moral des 
actions lorsqu'elle impute d'une manière distincte et ouverte 
une telle conduite à deux des personnages les plus admirés 
• du monde héroïque, — il n'est pas moins instructif d'obser- 
ver le changement qui s'était opéré dans les sentiments à 
' l'époque de Pindare. Cet ardent panégyriste de la grande 



(1) Apollod. m, 12, 6. Isocr. Evag. 
Encom. vol. II, p. 278, Auger. Pausan. 
I, 44, 13 ; II, 29, 6. Schol. Aristoph. 
Equit. 1253. 

De même dans le 106« Psaume, con- 
cernant les Israélites et Phinées, y. 29. 
« Us ont provoqué la colère du Sei- 
gneur par leurs artifices, et la plaie fut 
grande parmi eux ; » « alors Phinées 
se leva et pria, et alors la plaie cessa ; » 
c et cela lui a été imputé à justice dans 
tous les âges. » 

(2) Pindare, Olymp. VIII, 41, avec 
les Scholies. Didyme ne trouva cette 



histoire dans aucun autre poëte plus 
ancien que Pindare. 

(3) Apollod. III, 12, 6, qui rapporte 
le conte d'une manière un peu diffé- 
rente; mais le vieux poëme épique 
Alckmœonis donne les détails (ap. 
Schol. Eurip. Andromach. 685). 

'EvOa [jiv àvTiOeoc TeXa(jLà>v xpp- 
[XoeiSéî 01(7X0) 

IlX^^e xàpY] * UiQXeùc Se Ôoûc àvà x^^poi 

'A^tvTiv èOxaXxov èTceitXT^yei jxeTà 
[vÛTa. 
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race des ^Eacides baisse la tête avec confusion et refuse de 
raconter, bien qu'obligé d'y faire une allusion vague , la 
cause qui força le pieux iEakos à bannir ses iîls d'-^gina» Il 
paraît que Callimaque, si nous pouvons en juger par un 
court fragment, manifestait la môme répugnance à en faire 
mention (1). 

Telamôn se retira à Salamis, gouvernée alors par Kychreus, 
fils de Poséidon et de Salamis , qui récemment avait délivré 
l'île du fléau d'un terrible serpent. Cet animal, chassé de 
Salamis, se retira à Eleusis en Attique, où il fut reçu par la 
déesse Dômêtêr , qui lui donna asile dans son domicile sa- 
cré (2). Kjchreus mourant sans enfants laissa ses États à 
Telamôn, qiii épousa Peribœa, fille d'Alkathoos et petite- 
fille de Pélops, et eut pour fils le célèbre Ajax. Tela- 
môn prit part à la chasse du sanglier de Kalydôn et à l'expé- 
dition des Argonautes ; il fut aussi l'ami intime et le compa- 
pagnon d'Hêraklès, qu'il accompagna dans son entreprise 
contre les Amazones et dans l'attaque faite avec six vais- 
seaux seulement et dirigée contre Laomedôn, roi de Troie. 
Cette dernière entreprise ayant eu un plein succès, Telamôn 
reçut d'Hôraclès pour récompense la main de la fille de Lao- 
medôn, Hôsionô — qui lui donna pour fils Teukros, l'archer 
le plus distingué dans l'armée d'Agamemnôn et le fondateur 
de Salamis dans l'île de Cypre (3). 



(1) Pindare, Nem. V, 15, avec les 
Scholies, et CaJlim. Fragm. 136. Apol- 
loniiasde Rhodes représente le fratri- 
cide comme involontaire et commis par 
inadvertance (I, 92); exemple entre 
mille de la tendance à adoucir les an- 
ciens récits et à leur domter une coizleur 
morale. 

Pindare, toutefois, semMe oublier 
cet incident quand il parle dans d*au- 
tres endroit», du caractère général de 
P«leu9 (Olymp. H, 75-86. Isthm. VII, 
40). 

(g^ApoUod. m, 12, T. Eupliorion, 
Fragm. 5, Diintzer, p. 43, Epie. Grsac. 

Il a pu y avoir un serpent tutélaire 



dans le temple d'Eleusis, comme il y 
en avait un dans celui d'Athênê Polias 
à Athènes (Hérodote, VIII, 41, Pho- 
tius, T. Otxoûpov îçtv. Aristoph. Ly- 
sistr. 759, avec les Schol.). 

(3) Apollod. III, 12, 7. Hésiod. ap. 
Strab. IX, p. 393. 

La libation et la prière d'HIraWfe, 
au moment qui précéda la naîssanee 
d' Ajax, et la dénomination donnée par 
le héros à Tenfant avant sa naissance, 
et empruntée d'un aigle (alerèc) qui 
parut en réponse à ses paroles, étaient 
détaillées dans les Eoiai hésîodiques, et 
sont célébrées par Pindare (Isthm. V, 
30-54). V. aussi les Scholies. 



Digitized by VjOOQIC 



JHBTIS ET PÊLEUS 



213 



Pêleus se rendit à Phthia, où il épousa la fille d'Eurytiôn, 
fils d'Aktôr, et reçut de lui le tiers de ses États. Prenant 
part à la chasse du sanglier de Kalydôn, il tua involontaire- 
ment son beau-père Eurytiôn et fut obligé de s'enfuir à lôl- 
kos, où il fut purifié par Akastos, fils de Pelias ; il a déjà été 
parlé brièvement, dans un précédent chapitre, du danger 
auquel il fut exposé , par suite des accusations calomnieuses 
de réponse d'Akastos , éprise de lui. Pèleus fut aussi au 
nombre des Argonautes ; toutefois, l'événement le plus mé- 
morable de sa vie fut son mariage avec la déesse de la mer, 
Thetis. Zeus et Poséidon avaient tous deux conçu une vio- 
lente passion pour Thetis. Mais le premier ayant été averti 
par Promêtheus que Thetis était destinée à donner naissance 
à un fils qui serait plus puissant que son père, la força, bien 
contre sa volonté, à épouser Pèleus; celui-ci, instruitpar les 
avis indirects du sage Chirôn, put la saisir sur la côte appelée 
Sêpias, dans la partie méridionale de la Thessalia. Elle se 
transforma plusieurs fois, mais Pêleus la tint .ferme jusqu'à 
ce qu'elle eût repris sa forme primitive, et alors elle ne fut 
plus en état de résister plus longtemps. Tous les dieux assis- 
tèrent à ces noces mémorables, et apportèrent de magnifi- 
ques cadeaux ; Apollon chanta en s'accompagnant de la lyre, 
Poséidon donna à Pêleus les chevaux immortels Xanthos et 
Balios, et Chirôn fit don d'une formidable lance de frêne, 
coupée sur le mont Pêlion. Nous aurons lieu, dans la suite, 
de reconnaître l'importance de ces deux cadeaux à propos 
des exploits d'Achille (1). 



(1) Apollod. m, 13, 5. Homère, 
niade, XVIII, 434; XXIV, 62. Pin- 
dare, Nem. IV, 50-68; Isthm. VU, 
27-50. Hérod. VII, 192. CatuUe^ Carm. 
64. Epithal. Pel. et Thetidos, avec les 
remarques préliminaires de Doariog. 

Les noces de Thetis et de Pêleus 
étaient exaltées dans le Catalogue hé- 
siodique, ou peut-être dans les Eolai 
piintzer. Epie. Graec. Fragm. 36, 
p. 39) et dans iËgimius. Y. Schol. ad 
Apollon. Rhod. IV, 869, oo l'on voit ua 



curieux effort de Staphylus pour enle- 
ver au mariage de Pêleus et de Thetia 
son caractère surnaturel. 

Il y avait une viUe, vraisemblable- 
ment près de Pharsalos en Thessa- 
lia, appelée Thêtideion. On dit que 
Pêleus conduisit Thetis dans oe& deux 
endjroits t probablement elle se déve- 
loppa tout autour d'un temple et d'un 
sanctuaire consacrés à cette déesse 
(Phèréey. Fragm. 16, Didot, Hellanio. 
1^. Steph. Bysu 6ean6âOiv). 
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Le rôle marquant attribué à Theûs dans Tlliade est bien 
connu, et les poètes post-homériques de la légende de Troie 
l'ont représentée comme concourant d'abord activement à 
favoriser la gloire , enfin à pleurer la mort de son remar- 
quable fils (1). Pêleus, qui avait survécu et à son fils Achille, 
et à son petit-fils Neoptolemos, reçoit en dernier lieu Tordre 
de se placer à l'endroit même où il avait primitivement 
saisi Thetis, et là la déesse vient en personne l'emmener, 
afin qu'il puisse échanger l'abandon et la décrépitude de la 
vieillesse contre une vie immortelle avec les Néréides (2). 
Quand Xerxès s'avança en Grèce, le lieu lui fut indiqué par 
les Ioniens qui l'accompagnaient, et les mages offrirent des 
sacrifices solennels à Thetis aussi bien qu'aux autres Néréi- 
des, comme aux déesses sous l'empire et la protection des- 
quelles était la côte (3). 

Neoptolemos ou Pyrrhos (Pyrrhus) , fils d'Achille, trop 
jeune pour combattre au commencement du siège de Troie, 
paraît sur la i^cène, après la mort de son père, comme l'ac- 
teur indispensable et marquant dans la prise finale de la 
ville. Vainqueur de Troie, il revient non à Phthia, mais 
en Epiros, amenant avec lui sa captive Andromachê, 
veuve d'Hector, qui lui donne pour fils Molossos. Il périt 
lui-même à Delphes dans toute la force de la vie, victime 
des machinations d'Orestês, fils d'Agamemnôn. Mais son fils 
Molossos, — comme Fleance, le fils de Banquo, dans Mac- 
beth, — devient père de la puissante race des rois Molosses, 
qui jouèrent un rôle si remarquable pendant la décadence 
des cités grecques , et auxquels le titre et la parenté des 
iEacides inspiraient un orgueil particulier, en les identifiant 
par la communauté d'une origine héroïque avec les vérita- 
bles et incontestés Hellènes (4). 



(l)V.lesargumentsdespoëmesperdus blicâ, II, caput 21, (p. 382 St.). 
aujourd'hui, les Cypria et T^thiopis, (2) Eurip. Aii||irom. 1242-1260 ; Pin- 
tels que les donne Proolus, dans Diint- dare, Olymp. II, 86. 
zer, Fragm. Epio. Grœc. p. 11-16 ; (3) Hérod. VII, 198. 
de plus Schol. ad Iliad. XVI, 140; (4) Plutarque, Pyrrh. I ; Justin, XI, 
et l'extrait de la W\Jxo<TxoL<jia i^eràne 3;, Euripid. Androm, 1253*, Arrien, 
d'Eschyle, apud Platonem de Repu- Exp. Alexand. I, 11. 
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Les exploits d'Ajax, le second petit-fils d'^akos, devant 
Troie, ne sont surpassés que par ceux d'Achille. Il périt de 
sa propre main, victime d'un sentiment insupportable d'hu- 
miliation, parce qu'un compétiteur moins digne que lui 
obtient à son détriment les armes d'Achille après la mort du 
héros. Son fils Philaeos reçoit le droit de cité à Athènes, et 
la gens ou dême du nom de Philaidae faisait remonter jus- 
qu'à lui son nom et son origine : de plus, les illustres Athé- 
niens Miltiade et Thucydide étaient regardés comme mem- 
bres de cette race héroïque (1). 

Teukros échappa aux périls du siège de Troie aussi bien 
qu'à ceux du retour dans sa patrie, et il parvint à Salamis 
sain et sauf. Mais son père Telamôn, indigné de le voir re- 
venir sans Ajax, refusa de le recevoir, et le força à s'expa- 
trier. Teukros conduisit ses compagnons à Cypre, où il fonda 
la ville de Salamis : Evagoras, un de ses descendants, était 
reconnu comme un Teukride et un ^acide, même à l'époque 
d'Isocrate (2). 

Telle était la brillante généalogie héroïque des -^acides, 
— famille renommée pour sa supériorité militaire. L'^a- 
keion à ^gina, dans lequel on offrait à ^akos des prières 
et des sacrifices, conserva sa dignité intacte jusqu'au temps 



(1) Phérécyde et Hellanicus ap. Mar- 
cellin. Vit. Thucyd. init.; Pausan. II, 
29, 4 ; Plut. SolÔn, id. D'après Apol- 
lodore, cependant, Phérécyde disait 
que Telamôn était seulement l'ami de 
Pêleus, et non son frère, — non le fils 
d'JEakos (III, 12, 7) : ceci semble une 
contradiction. Il y eut cependant une 
vive querelle entre les Athéniens et les 
Mégariens au sujet du droit, que les 
deux peuples prétendaient avoir, de 
posséder le héros Ajax (V. Pausan: I, 
42, 4 ; Plut. /. c.) : les Mégariens ac- 
cusaient Pisistrate d'avoir interpolé un 
vers dans le Catalogue de riliade (Stra- 
bon, IX, p. 394). 

(2) Hérod. VU, 90 ; Isocrate, Enc. 
Evag. ut êup,; Soph. Ajax, 984-995 ; 



Vellei. Patercul. I, 1 ; Eschyl. Pers. 
891, et Schol. Le retour de Teukros, 
revenant de Troie, son bannissement 
par Telamôn et son établissement à 
Cypre, formaient le sujet du TeOxpoç 
de Sophocle et d'une tragédie de Pa- 
cuvius ayant le même titre (Cicéron, de 
Orat. I, 58 ; II, 46) ; Soph. Ajax, 892; 
Pacuvii Fragm. Teucr. 15. 

a Te répudie, nec recipio, natnm 
[abdico, 



La légende de Teukros se rattachait, 
dans l'archéologie athénienne, aux 
fonctions et aux formalités particulières 
de la justice, èv 4>peaTT0ï (Pausan. I, 
28, 12 ; II, 29, 7). 
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de Pausanias (1). Cette généalogie sert de lien à diverses 
familles éminentes dans l'Achala Phthiôtis, à ^gina, à 
Salamis, à Cypre et chez les Molosses d'Epiros. Avons-nous 
le droit de conclure de là que Tlle d'-^gina était primitive- 
ment peuplée par des Myrmidons venus de V Achaia Phthiô- 
tis, comme se l'imagine O. Mûller (2), c'est ce que je n'affir- 
merai pas- Ces généalogies mythiques semblent unir ensemble 
des clans ou groupes de familles spéciaux, plutôt que le corps 
de quelque communauté, — précisément comme nous savons 
que les Athéniens en général n'avaient point place dans la 
généalogie des ^Eacides, bien que certaines familles athé- 
niennes particulières y eussent des droits. L'intime amitié 
unissant Ajax et le héros d'Opos (Oponte) Patroklos — la 
communauté de nom et la liaison fréquente existant entre le 
Lokrien Ajax, fils d'Oïleus, et Ajax, fils de Telamôn — rat- 
tachent les uîEacides à Opos et aux Lokriens Opontiens, d une 
manière que nous n'avons aucun autre moyen d'expliquer. 
Pindare aussi représente Menœtios, père de Patroklos, 
comme fils d'Aktôr et d'-/Egina, et par conséquent comme 
frère maternel d'-^Eakos (3). 



(1) Hesiod. Fragm. Diintz. Eoiai, 55, 
p. 43. 

'AXx^Jv [xèv yàp êScoxev 'OXujJwrtoç 

[Aiaxiôaidi, 

Nouv S* 'A[xu6aoviSaiç, iuXqùtov 8*li:op' 

['ATpetSirjdt. 

Polyb. V, 2 : — Alaxiôa;, iroXéjio) 



(2) y. son premier ouvrage, intitulé 
JElginetica, p. 14. 

(3) Pind. Olymp. IX, 74. Le héros 
Ajax, fils d'Oïleus, était spécialement 
adoré à Opos ; des fêtes et des jeux so- 
lennels étaient célébrés en son hon- 
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LÉGENDES ET GÉNÉALOGIES ATTIQUES. 



Erechtbeus — antochthone. — Légendes attiqnes — issues de sources diflFé- 
rentes. — Chaque dôme avait la sienne. — Peu mentionnées par les anciens poètes 
épiques. — Cécrops.— Kranaos., — Pandiôn.— Filles de Pandiôn : Proknê, Phi- 
lomêlê. — Légende de Têreus. — Filles d'Erechtheus : Prokris, Kreiisa, Orei- 
thyia, épouse de Boreas. — Prières des Athéniens à Boreas. — Son hienveillant 
secours dans leur danger. — Erechtheus et Eumolpos. — Les trois tilles d'Erech- 
theus se sacrifient volontairement. — Kreiisa et Ion. — Fils de Pandiôn ; 
iEgeus, etc. — Thêseus. — Son caractère légendaire épuré. — Plutarque. — Sa 
manière de traiter la matière légendaire. — Légende des Amazones. — Son 
antiquité et sa prédominance. — Glorieux exploits des Amazones. — Leur ubi- 
quité. — Admises universellement comme une partie du passé des Grecs. — 
Amazones présentées par les historiens d'Alexandre comme existant alors. — 
Conflit entre la foi et la raison dans la critique historique. 



Le nom le plus ancien dans l'archéologie athénienne, aussi 
loin que s'étendent nos moyens de le savoir, est celui d'E- 
rectheus, qui est mentionné dans le Catalogue de Tlliade et 
dans une courte allusion de TOdyssée. Né de la Terre, il est 
élevé par la déesse Athênê, adopté par elle comme son pu- 
pille, et installé dans son temple à Athènes, où les Athéniens 
lui offrent des sacrifices annuels. Les Athéniens sont appelés 
dansllliade «* le peuple d'Erechtheus (1). » C'est là le plus 



(1) Uiade, H, 546. Odyss, VH, 81. 

O'i ô? àp* 'Aôrivotç sîxov... 

AîîiAov 'Epex^i^oc [uyakfrtoçoçj ôv 

6pé4^e, Aïoç Ôuyàryip, xéxe 6è i^eiSt^oc 
["Apoupa, 



Kàd fi' £v 'AdViviQo' ei<rev ê^ è*\ «tovi 

%vô^e (Atv Tsupoifft xaà àpv&toU 

[tXàovTot 
Kovpoi 'A67]vata>v, icepii:EX)i&{&évaw 

[èvtavcôw. 
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ancien témoignage touchant Erechtheus, qui le présente 
comme un personnage divin ou héroïque, et certainement 
surhumain, et qui l'identifie avec la germination primitive de 
l'homme athénien (s'il m'est permis d'employer une expres- 
sion dont l'équivalent grec aurait plu à une oreille athé- 
nienne). Et il était reconnu comme ayant le même caractère, 
même à la fin du quatrième siècle avant l'ère chrétienne, par 
les Butadae, une des plus anciennes et des plus importantes 
familles d'Athènes, qui se vantaient de l'avoir comme premier 
auteur de leur race : la généalogie du grand orateur athé- 
nien Lycurgue, membre de cette famille, dressée par son fils 
Abrôn, et peinte sur un tableau exposé dans l'Erechtheion, 
contenait comme premier nom et comme nom le plus élevé, 
celui d'Erechtheus, fils d'Hêphaestos et de la Terre. Dans l'E- 
rechtheion, Erechtheus était adoré conjointement avec 
Athênê : il était identifié avec le dieu Poséidon, et portait le 
nom de Poséidon Erechtheus; un des membres de la famille 
des Butadae, tiré au sort, jouissait du privilège de la prêtrise 
héréditaire dont il remplissait les fonctions (1). Hérodote 
aussi attribue à Erechtheus la même origine et le dit né de 
la Terre (2) ; mais Pindare, le vieux poëme appelé Danaïs, 
Euripide et ApoUodore nomment tous Erichthonios, fils 
d'Hêphaestos et de la Terre, comme l'être qui fut ainsi adopté 
et appelé à être placé à côté d' Athênê dans le temple, tandis 
qu' ApoUodore dans un autre endroit identifie Erichthonios 
avec Poséidon (3). Le Scholiaste d'Homère regardait Erech- 



(1) V. la Vie de Lycurgue, dans Tou- 
vrage de Plutarque (je l'appelle de co 
nom, vu qu'il est toujours imprimé avec 
les œuvres de cet auteur), Vies des dix 
orateurs, t. IV, p. 382-384, Wytt. Ka-ri)- 
Yov 6è TÔ YévoçàTrÔTOUTWv xal 'Eps^ôéo); 
Tov Frjç xal 'HçaCdTOU... xat èoriv (i\)ti\ 
ii xaTaywyi^ toO ^évouç tôSv UpaaajxÉvcov 
Toû noaetS(î>vo;, etc. **0; tVjv îepaxiOvTiv 
IloffetSôvo; 'EpexOéw; eîxe (p. 382, 
383). Erechtheua HàpeSpoç d'Athênê. 
Aristide, Panathen. p. 184, avec les 
Schol. de Frommel. 



Butés, Téponyme des Butadie, est le 
premier prêtre de Poséidon Erichtlio- 
nios. ApoUod. III, 15, I. De même 
Kallias (Xénoph. Sympos. VIII, 40), 
tepeùç ôeûv tûv àiu' '£pex,Oé(i>c. 

(2) Hérodote, VIII, 55. 

(3) Harpocration, v. AOtoxOcov. *0 Sa 
IlivSapoc xal ô t^v Aavatfia TceiuotiQxcoc 
çaaiv, 'EpixÔoviov èÇ 'Hçaitjrov» xal 
r^ç çavfjvat. Euripide, Ion, 21. Apol- 
lod. m, 14, 6 ; 15, 1. Cf. Platon, Tim. 
C.6. 
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theus et Erichthonios comme la même personne sous deux 
noms (1) ; et puisque, touchant de tels personnages mythi- 
ques, il n'y a pas d'autre critérium qu'une parfaite similitude 
dans les attributs pour prouver l'identité du sujet, cette ex- 
plication semble être la conclusion raisonnable. 

Nous pouvons présumer, d'après le témoignage d'Homère, 
que la première et la plus ancienne idée qu'on se fit d'Athè- 
nes et de son acropolis sacrée, ce fut qu'elle était placée sous 
la protection spéciale d'Athênê, et qu'elle était le siège et le 
séjour favori de cette déesse, conjointement avec Poséidon : 
celui-ci étant inférieur à la première, quoique le compagnon 
de son choix, et par suite échangeant son nom divin contre 
le surnom d'Erechtheus. Mais la contrée appelée Attique, 
qui, pendant les âges historiques, forme avec Athènes un 
corps social et politique, était dans l'origine divisée en une 
foule de dêmes ou cantons indépendants, et comprenait en 
outre diverses familles ou sectes héréditaires religieuses (si 
on peut admettre cette expression) ; c'est-à-dire une multi- 
tude de personnes ne vivant pas nécessairement ensemble 
dans la même localité, mais liées entre elles par une commu- 
nauté héréditaire de rites sacrés, et revendiquant des privi- 
lèges aussi bien que remplissant des devoirs, fondés sur l'au- 
torité traditionnelle de personnages divins pour lesquels 
elles avaient une commune vénération. Même jusqu'au com- 
mencement de la guerre du Péloponèse, les citoyens (^m^- 
rat) des différents dêmes de la contrée, bien que depuis long- 
temps incorporés dans l'association politique plus étendue de 
TAttique et ne souhaitant pas la séparation, conservaient 
encore le souvenir de leur primitive autonomie politique. Ils 
vivaient dans leurs propres localités séparées, fréquentaient 
habituellement leurs propres temples, et ne visitaient Athè- 
nes que par occasion, pour affaires particulières ou politiques. 



(1) Schol. ad. Hiad. II, 646, où il décrire Taction d'Hêphsestos et d*A- 

cite aussi Callimaque pour Thistoire thênê, dont la vieille fable d'Apollo- 

d'Erichthonios. Etymol. Magn. 'Epex- dore (III, 14, 6) donne les détails en 

6euç. Platon (Kritias, c. 4) emploie des termes plus grossiers. V. Ovide, Mé- 

expressions vagues et générales pour tam.II, 757. 
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OU pour les grandes fêtes publiques. Chacune de ces sociétés 
politique aussi bien que religieuse, avait son propre dieu ou 
héros éponyme, avec une généalogie plus ou moins étendue 
et une série d'incidents mythiques plus ou moins abondants 
rattachés à son nom, suivant Timagination des exégètes et 
des poètes locaux. Les héros éponymes Marathon, Dekelos, 
Kolônos ou Phlyus avaient chacun leur droit particulier à 
un culte et leur propre position comme sujets de récit légen- 
daire, ne dépendant ni d'Erechtheus, ni de Poséidon, 
ni d'Athênê, les patrons de TAcropolis commune à eux 
tous. 

Mais les anciens poëtes épiques de la Grèce n'insistèrent 
beaucoup ni sur les antiquités de l'Attique ni sur celles des 
différentes parties dont elle était composée. Thêseus est 
mentionné dans llliade et dans l'Odyssée comme ayant en- 
levé de Krête Ariadnè, la fille de Minôs, — commençant ainsi 
cette relation entre les légendes krètoises et les légendes 
athéniennes, que nous trouvons plus tard étendue dans de si 
grandes proportions, — et les fils de Thêseus prennent part 
àlaguerre de Troie (1). Les principaux compilateurs et narra- 
teurs de ces mythes attiques furent les logographes en prose, 
auteurs des nombreuses compositions appelées Atthides ou 
ouvrages sur les antiquités attiques. Ces écrivains, — Hellani- 
cus, le contemporain d'Hérodote, est le plus ancien auteur 
d'une Attliis expressément mentionnée, bien que Phérécyde 
ait dit aussi quelque chose des fables attiques, — ces écrivains, 
dis-je, firent une seule suite chronologique en entremêlant 
les légendes qui, ou bien occupaient fortement leur propre 
imagination, ou bien commandaient le respect le plus géné- 
ral parmi leurs concitoyens. C'est ainsi que les légendes 
religieuses et politiques d'Eleusis, ville, dans l'origine, indé- 
pendante d'Athènes, mais incorporée à elle avant l'âge his- 
torique, furent mises en une suite continue avec celles des 
Erechthides. C'est de cette façon aussi que Cécrops, le héros 
éponyme de la partie de l'Attique appelée Cécropia, vint à 



(1) ^thra, mère deThêMus,est aussi mentionnée (Homère, Uiade, III, 144). 
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être placé dans la chronologie mythique, à un point plus 
élevé même que le dieu ou héros primitif Erechtheus. 

Ogygês régna, dit-on, en Attique (1), 1020 ans avant la 
première Olympiade, ou 1796 ans avant J,-C. De son temps 
eut lieu le déluge de Deukaliôn, qui détruisit la plus grande 
partie des habitants du pays. Après un long intervalle, Cé- 
crops, personnage indigène, moitié homme et moitié serpent, 
nous est présenté par Apollodore comme le premier roi du 
pays; il donna à la contrée qui auparavant avait été appelée 
Aktê le nom de Cécropia. De son temps il y eut une dispute 
entre Athênê et Poséidon touchant la possession de l'Acro- 
polis d'Athènes que chacun d'eux convoitait. D'abord, Poséi- 
don frappa le rocher de son trident et fit paraître le puits 
d'eau salée qiri y existait et était appelé l'Erechthêis ; en- 
suite vint Athênê, qui planta l'olivier sacré que l'on vit tou- 
jours dans la suite et que l'on vénérait dans la partie de 
l'Erechtheion appelée la cellule de Pandrosos. Les douze 
dieux décidèrent la question, et Cécrops ayant attesté devant 
eux qu 'Athênê avait rendu cet inestimable service, ils lui 
adjugèrent l'endroit de préférence à Poséidon. On voyait, 
dans les temps historiques, sur TAcropolis, dans le temple 
consacré à la fois à Athênê et à Erechtheus, l'ancien olivier 
et le puits produit par Poséidon. Ce dieu, comme marque de 
la colère que lui causait la préférence accordée à Athênê, 
inonda d'eau la plaine de Thria (2). 

Pendant le règne de Cécrops, l' Attique fut ravagée par 
des pirates kariens descendus sur les côtes et par des 
Aôniens venus de Bœôtia. Cécrops répartit les habitants de 
l'Attique en douze sections locales : Cécropia, Tetrapolis, 
Epakria, Dekeleia, Eleusis, Aphidnê, Thorikos, Braurôn, 



(1) Hellanicus, Fragm. 62; Philocor. 55. Ovide, Métam. Vî, 72. On montre 
Fragm. 8, ap. Euseb. Prasp. Evang. X, encore la marque du trident de Posei- 
10, p. 489. Larcher (Chronologie d'Hé- don dans le roc sur lequel s'élevait 
Todote, eh. 9, s. 1, p. 278) regarde et la TErechtlieion à Athènes. L'histoire qui 
personnalité historique et la date d'O- avait cours parmi les Athéniens repré- 
gygês comme ayant un caractère ab- sentait Cécrops comme le juge du débat 
solu d'authenticité. (Xénoph. Memor. III, 5, 10). 

(2) ApoUod. III, 14, 1. Hérod.' VIII, 
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Kythêros, Sphêttos, Cephisios, Phalêros. Désirant s'assurer 
du nombre des habitants, il commanda à chaque homme de 
jeter une seule pierre sur un tas commun : on compta les 
pierres et on trouva qu'il y en avait vingt mille (1). 

Cécrops épousa la fille d'Aktseos, qui (d'après la version 
de Pausanias) avait régné «ur la contrée avant lui, et l'avait 
appelée Aktsea (2). D'elle il eut trois filles, Aglauros, Ersê 
et Pandrosos, et un fils, Erysichthôn. 

Erysichthôn mourut sans enfants et eut pour successeur 
Kranaos, autre personnage indigène et autre éponyme, car 
le nom de K/)avaol se donnait anciennement aux habitants de 
l'Attique (3). Kranaos fut détrôné par Amphiktyôn, que 
quelques-uns appellent indigène, et d'autres, fils de Deuka- 
liôn ; Amphiktyôn à son tour fut chassé par Erichthonios, 
fils d'Hêphsestos et de la Terre, le même personnage appa- 
remment qu'Erechtheus, mais intercalé par Apollodore à cet 
endroit de la série. Erichthonios, l'élève et le compagnon 
favori d'Athènê, plaça dans l'acropolis le palladium primitif 
ou statue de bois de cette déesse, statue que l'on disait tom- 
bée du ciel ; de plus, il fut le premier qui célébra la fête des 
Panathenaea. Il épousa la nymphe Pasithea, et eut pour flls 
et successeur Pandiôn (4). Erichthonios fut le premier qui 
enseigna l'art de dompter les chevaux en les soumettant au 
joug, et qui conduisit un quadrige (5). 

Du temps de Pandiôn, qui succéda à Erichthonios, Diony- 
sos et Dêmêter vinrent tous deux en Attique : cette dernière 
fut reçue par Keleos à Eleusis (6). Pandiôn épousa la nym- 
phe Zeuxippô, et eut deux fils jumeaux, Erechtheus et Butés, 
et deux filles, Proknê et Philomêlê, qui sont le sujet d'une 
légende mémorable et bien connue. Pandiôn ayant reçu aide 



. (1) Philocor. ap. Strab. IX, p. 397. (6) Virg. Géorg. III, 114. 

(2) Les marbres chronologiques de (6) J'ai parlé plus complètement dans 
Paros désignent Aktœos comme indi- mon premier chapitre du mythe de la 
gène. Marmor Parium, Epoch. 3. Pau- visite de Dêmêtêr à Eleusis, à Pocca- 
san. I, 2, 5. sion de laquelle eUe daigna enseigner 

(3) Hérod. VIII, 44. Kpavaal 'A6^- ses rites sacrés aux principaux Eleu- 
vai, Pindare. siniens. 

(4) Apoll. m, 14, 6. Paus. I, 26, 7. 
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de Têreus, roi de Thrace, pour repousser les Thêbains, lui 
donna en mariage sa fille Proknê, de qui il eut un fils, Itys. 
La belle Philomêlê, étant venue visiter sa sœur, inspira au 
Thrace barbare une passion irrésistible : il la viola, la con- 
fina dans une -hutte de berger lointaine et prétendit qu'elle 
était morte, après qu'il lui eut coupé la langue pour l'empê- 
cher de révéler la vérité. Après un long intervalle de temps, 
Philomêlê trouva moyen d'informer sa sœur de l'horrible 
action qui avait été commise : dans le tissu d'un vêtement 
elle forma des mots décrivant sa déplorable position, et en- 
voya le vêtement par un messager fidèle. Proknê, accablée 
de douleur et enflammée de colère, profita de^ la liberté de 
sortir dont jouissaient les femmes pendant la fête des Bac- 
chanales pour aller délivrer sa sœur : alors toutes deux se 
vengèrent de Têreus en tuant son fils Itys et en le servant 
à manger au père ; le repas achevé, on lui révéla l'horrible 
vérité. Têreus saisit une hache pour mettre Proknê à mort : 
elle s'enfuit avec Philomêlê, et tous trois ils furent changés 
en oiseaux : Proknê devint hirondelle, Philomêlê rossignol, 
et Têreus huppe (1). Ce conte, si populaire chez les poètes, 
et qui jette une si vive lumière sur le caractère général de la 
légende grecque, n'est pas moins remarquable à un autre 
point de vue, c'est que le grand historien Thucydide semble 
y faire allusion comme à un fait historique (2), sans^ toute- 
fois mentionner expressément la métamorphose finale. 



(1) ApoUod. m, 14, 8; Eschy. Sup- 
pUc. 61; Soph. Elect. 107; Ovide, 
Metam. VI, 425-670. Hygin donne la 
fable avec quelques circonstances addi- 
tionnelles, fab. 45. Antoninus Liberalis 
(Narr. 11) ouBœus, qu'il copie, composa 
un nouveau récit en combinant ensem- 
ble les noms de Pandareos et d'Aêdon, 
tels qu'ils sont donnés dans TO^ssée, 
XIX, 523, et les aventures de la vieille . 
fable attique. La huppe conservait en- 
core l'habitude de chasser le rossignol : 
c'était pour les Athéniens un fait ac- 
tuel. V. Schol. Aristoph. Aves, 212. 

(2) Thucyd. Il, 29. Il mentionne ex- 

T. I. 



pressément le rossignol comme étant 
en rapport avec l'histoire, bien qu'il 
ne parle pas de la. métamorphose. V. 
tome II, chap .2. Pausanias également 
mentionne le fait, sur lequel il raisonne 
conmie sur im incident réel : il en fait 
la base de quelques réflexions morales 
(I, 5, 4 ; X, 4, 5) : l'auteur du Aoyoç 
'ËTCtTaçto;, attribué à Démosthène, le 
considère de la même manière comme 
un fait ennoblissant la tribu Pandionis 
dont Pandiôn était l'éponyme. Le même 
auteur, en parlant de Cécrops, l'épo- 
nyme de la tribu Cécropis, ne peut 
croire littéralement l'histoire qui le 

i6 
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Après la mort de Pandiôn, Erechtheus lui succéda comme 
roi, et son frère, Butés, devint prêtre de Poséidon Erichtho- 
nios, fonction qui, dans la suite, fut toujours remplie par 
ses descendants, les Butadse ou Eteobutadse. Erechtheus 
semble paraître sous trois caractères dans l'histoire fabu- 
leuse d'Athènes : comme dieu, Poséidon Erechtheus (1); 
comme héros, Erechtheus, fils de la Terre, et enfin commue 
roi, fils de Pandi6n, tant les idées de gouvernement divin 
et humain se mêlaient ensemble et se confondaient dans 
l'imagination des Grecs, quand ils passaient en revue leurs 
temps anciens. 

Les filles d^Erechtheus n'étaientpas moins célèbres dans la 
légende athénienne que celles de Pandiôn. Prokris, l'une 
d'elles, est du nombre des héroïnes que voit Odysseus dans le 
royaume d'Hadès ; elle devint l'épouse de Kephalos, fils de 
Deionès, et vécut dans le dême attique de Thorikos. 

Krettsa, autre fille d'Erechtheus, séduite par Apollon, de- 
vient mère d'I6n, qu'elle expose, immédiatement après sa 
naissance, dans le souterrain septentrional de l'acropolis, 
cachant son action à tous les yeux. Apollon persuade Hermès 
de transporter l'enfant nouveau~né à Delphes, où il est élevé 
comme desservant du temple, sans connaître ses parents. 
Kreûsa épouse Xuthos, fils d'^Eolos ; mais comme elle restait 
sans a\oir d'enfant, elle se rend avec Xuthos à Delphes, pour 
demander un reoïiède à l'oracle. Le dieu leur présente lôn, 
et les prie de l'adopter pour fils. Ils eurent dans la suite un 
fils, Achaeos, et lôn et Achaeos devinrent les éponymes des 
Ioniens et des Achaeens (2). 



présente comme* étant moitié homme 
^t moitié serpent : il lai eolèTe son ca- 
<Bictère fabuleux etn disant q-ue Cécrops 
était ain«i appelé parce que, par sa sa- 
gesse, il ressemblait à un homme, et 
par sa force à un serpent (Démost. p. 
1397, 1398, Reiske). Hésiode dit aussi 
^elquesmotsde la fable (0pp. Di. 566), 
ôpOpoyoT] nav8it)v2c wpTO yjE,'kiB(ay. V. 
1 EUen. V. H. XII, 20. Le sujet 



était traité par Sophocle, dans son, Tê- 
reus aujourd'hui perdu. 

(1) On parle quelquefois d« Poséidon 
simplifient sous le nom d^Ërechth«as 
(Lycophron, 158). V. Hésychins, v. 
'Epex^euç. 

(2) C*est sur cettehistoire-d^Iôn qu'est 
fondée la tragédie d'Euripide portant 
ce nom. Je cx)nçoi8 que bien des points 
de cette tragédie soient de l'invention 



Digitized by VjOOQIC 



BOREAS SAUVE ATHÈNES 



225 



Oreithyia^ la troisième fille d'Erechtheus, s'amusant sur 
les bords de l'Ilissos, fut enlevée par le dieu Boreas, qui 
Femiaena dans sa demeure en Tbrace. Les deux fils issus de 
ce mariage^ Zêtès et Kalaïs, naquirent avec des ailes; ils 
prirent part à l'expédition des Argonautes et se mirent à la 
poursuite des Harpies; ils furent tués à Tênos par Hêraklês. 
Kleopatra, fille de Boreas et d'Oreithyia, épousa Pbineus et 
eut deux fiJs, Plexippos et Pandiôn; mais Phineus, dans la 
suite, prit une seconde épouse, Idsea, fille de Dardanos, qui, 
détestant les deux fils du premier lit, les accusa faussement 
d'avoir attenté à son honneur et persuada à Phineus furieux 
de leur crever les yeux. Les Argonautes, dans le cours de 
leur voyage, le punirent de cette action cruelle (l). 

Dans plus d'une occasion les Athéniens retirèrent, ou du 
moins s'imaginèrent avoir retiré d'impartants avantages de 
ce inariage de Boreas avec la fille de leur premier héros : 
entre autres, un inestimable service, rendu dans une conjonc- 
ture extrêmement critique pour l'indépendance grecque, 
mérite d'être tout particulièrement cité (2). Au moment de 
l'invasion de la Grèce par Xerxès,. la flotte grecque était as- 
semblée à Chalkis et à l'Artémision en Eubœa, attendant 



d'Euripide Ira-même; mais représeaiter 
JoD. comme fils d'Apollon et non de 
Xuthos semble une véritable légende 
attique. Touchant ce drame, V. O. Miil- 
ler, Hist. of Dorians, II, 2, 13-15. Je 
doute cependant de la distinction qu'il 
établit entre les Ioniens et le reste de 
la population de PAttique. 

(1) Apollod.m, 15,2; Platon, Pbœdr. 
c. 3; Soph.Antig.984,et lesabondantes 
Scbolies sur Apoll. Rhod. I, 212. 

L'histoire de Phineus est rapportée 
bien différemment dans l'expédition des 
Argonautes, telle qu'elle est donnée par 
Apollonius de Khodes, II, 180. Par So»- 
pbocle, nous apprenons que c'était la 
Tersion athénienne. 

Les deux enfants ailés de Boreas et la 
chasse qu'ils dcmnërent aux Harpies 
étaient mentionnés dans le Catalogue 



hésiodique (V. Schol. Apollon. Rhod. Il, 
296). Mais il ne paraît pas certain que 
la légende athénienne d'Oreithyia fût 
signalée dans les poëmes hésiodiques. 

Eschyle et Sophocle composèrent tous 
deux des drames sur le sujet d'Oreithyia 
(Longin. de Sublim. c. 3). « Orithyia 
Atheniensis, fîlia Terrigen», et a Borea 
in Thraciam rapta » (Serv. ad Virg. 
jEneid. XII, 83). Terrigena est le yriye- 
v9lç *Epex6euç. Philocore (Fragra. 30) 
enlevait à l'histoire son caractère fabu- 
leux et disait qu'elle faisait allusion aux 
effets d'un vent violent. 

(2) Hérod. Vn, 189. Ol 8è wv 'A0n- 
votoi açt Xeyouai poYiÔTJdavTa ràv Bopyjv 
OTpOTEpov, xal TOTfi ixetva xaTepyàda- 
cèai * xai Ipov àTrsXOovxeç Bopéo) iSpu- 
cavxo itapà îroTattôv iXico-ov. 
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rapproche de Tarmée des Perses, si supérieure en nombre 
sur mer comme sur terre. La flotte des Perses avait atteint 
la côte de Magnêsia et l'extrémité sud-est de la Thessalia 
sans aucun dommage sérieux, quand les Athéniens reçurent 
d'un oracle le conseil « d'invoquer l'aide de leur gendre. » 
Comprenant que l'avis avait trait à Boreas, ils implorèrent 
son aide et celui d'Oreithyia de la manière la plus instante, 
aussi bien par des prières que par des sacrifices (1), et l'évé- 
nement répondit à leurs désirs. Un furieux vent du nord-est 
s'éleva immédiatement, et pendant trois jours continua de 
battre la flotte des Perses qui se trouvait sur une côte dé- 
nuée d'abri : le nombre des navires qui échouèrent, tant 
vaisseaux de guerre que vaisseaux de transport, fut immense, 
et le dommage causé à l'armement ne fut jamais complète- 
ment réparé. Tel fut le puissant secours que les Athéniens 
tirèrent, au moment du besoin le plus pressant, de leur 
gendre Boreas ; et ils témoignèrent leur gratitude en lui con- 
sacrant un nouveau temple sur les bords de l'Ilissos. 

Les trois autres filles d'Erechtheus — il en eut six en tout (2) 
— étaient dans la légende athénienne encore plus vénérées 
que leurs sœurs , parce qu'elles s'étaient volontairement 
vouées à la mort pour le salut de leur patrie. Eumolpos 
d'Eleusis était le fils de Poséidon et le héros éponyme de la 
famille sacrée appelée les Eumolpides, à laquelle étaient dé- 
volues, par privilège héréditaire, les principales fonctions 
appartenant aux rites mystérieux de Dêmètèr à Eleusis. Il 
fit la guerre àErechtheus et aux Athéniens, avec l'aide d'un 
corps d'alliés thraces ; il paraît en efi'et que les légendes 
d'Athènes , dans l'origine étrangères et hostiles à celles d'E- 
leusis, le représentaient comme ayant été lui-même originaire 



(1) Hérod. 1, c. 'AÔvivaïoi tàv Bopy^v (2) Suidas et Photius, v. IlàpOevoi : 

£x ôsoTrpOTTiou èTcexaXéffttvTO, èXôovTOÇ on donne Protogeneia et Pandôra comme 

(Tçt àXXou xp^<"^P'°^» "^^^ yaiiêpov èwi- les noms de deux d'entre elles. Le sa- 

xoupov xa)i<Ta(T6ai. Bopyj; ôè, xaxà tov crifice de Pandôra, dans les ïambes 

'EXXtivwv Xoyov, îx&i yuvaîxa 'Arcixfiv, d'Hipponax (Hipponact. Fragm. XXI. 

'ÛpetOuir,v "rriv 'EpEXÔfjo;. Karà ^ tô Welck. ap. Athen. IX, p. 370), semble 

XYjéo; TOÛTO, ot 'AÔYivaïoi, mjfiêaXXeofie- faire allusion à cette fille d'Erechtheus. 
voî ffçi TOV Bopyjv yajJLêpàv eîvai, etc. 
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de Thrace et immigrant en Attique (1). Toutefois, au sujet 
d'Eumolpos et de ses parents, les différences dépassent de 
beaucoup même la mesure de ce qui est permis ordinairement 
dans les généalogies légendaires, et plusieurs critiques, tant 
parmi les anciens que parmi les modernes, ont cherché à 
concilier ces contradictions, en faisant usage dé l'expédient 
habituel, c'est-à-dire en supposant l'existence de deux ou 
trois personnes différentes du même nom. Pausanias lui- 
même, si familier avec cette classe de témoins peu dignes de 
foi, se plaint du manque de généalogistes natifs d'Eleusis (2) 
et de l'extrême liberté de fiction que s'étaient permise 
d'autres auteurs. 

Dans l'hymne homérique à Dêmêtêr, le plus ancien témoi- 
gnage que nous ayons sous les yeux, — composé, selon toute 
apparence , avant la complète incorporation d'Eleusis à 
Athènes — Eumolpos paraît (pour répéter brièvement ce 
qui a été dit dans un précédent chapitre) comme l'un des 
chefs ou princes natifs d'Eleusis, avec Triptolêmos, Dioklês, 



(1) ApoUod. III, 16, 3; Thucyd. II, 
15; Isocrate (Panégyr. t. I, p. 206; 
Panathen. t. II, p. 560, Auger); Lycurg. 
cont. Leocr. p. 201, Reiske; Pausan. I, 
38,3; Eurip. Erechth.Fragm.LeSchol. 
ad Soph. (Ed. Col. 1048, fait des cita- 
tions d'une grande valeur d'Ister, d'A- 
cestodore et d'Androtion : nous voyons 
que ceux qui faisaient des recherches 
sur l'antiquité trouvaient de la difficulté 
à expliquer comment les £umolpides 
avaient pu acquérir leurs privilèges su- 
périeurs dans la direction des Eleusinia, 
en voyant qu'Eumolpos lui-même était 
un étranger. — ZTiTeÏTai, tC Ôtqwote ol 
Eù|jLoXiïtôai Tûv TeXexwv èÇàpxouat, Çévoi 
ÔVT6;. Thucydide n'appelle pas Eu- 
molpos un Thrace : le langage de Stra- 
bon est très-diffus et très-vague (VII, 
p. 231) : Isocrate dit qu'il attaqua 
Athènes pour soutenir les droits de son 
père Poséidon au patronage suprême de 
la cité. Hygin copie cette explication 
(fab.46). 



(2) Pausan. I, 38, 3. 'EXevfftviot -re 
àpxaïot, être oO irpOdovTWv o-çiai yevea- 
Xoycov, àXXa te TrXàcraaOat Seécoxacri xal 
(j^aXiora Iç xà yévY) tûv if)pa>(i>v. V. Heyne 
ad Apollod. III, 15, 4. « Eumolpi no- 
men modo communicatum pluribus, 
modo plurium hominum res et facta 
cumulatain unum. Is adquem Hercules 
venisse dicitur, serior œtate fuit : anti- 

quior est is de quo hoc loco agitur 

antecessisse tamen hune débet alius, 
qui cum Triptolemo vixit, etc. » V. les 
savants et précieux Commentaires de 
Lobeck dans son Aglaophamus, tom. I, 
p. 206-213, par rapport aux contradic- 
tions de ce récit; il fait observer, je 
pense, avec beaucoup de raison (p. 211), 
« quo uno exemplo ex innumerabilibus 
dclecto, arguitur eoruni temeritas, qui 
ex variis discordibusque poetarum et 
mythographorum narratiunculis, anti- 
ques famœ formam et quasi lineamenta 
recognosci posse sperant. » 



Digitized by VjOOQIC 



228 HISTOIRE DE LA 0RÈCE 

Polyxeinos et Doliehos ; Releos est le roi, ou le premier en- 
tre ces chefs, le fils oa tin des descendants directs de l'épo- 
nyme Eleusis lui-même. Cest yers ces chefs, et vers les 
trois filles de Keleos, que vient la déesse Dêmêtêr dans la 
douleur que lui cause la perte de sa fille Persephonê : trai- 
tée d'une manière hospitalière par Keleos, elle révèle son vé- 
ritable caractère, ordonne qu'xm temple lui soit élevé à 
Eleusis, et leur prescrit les rites selon lesquels ils doivent 
Tadorer (1). 

Telle semble avoir été l'ancienne histoire des habitants 
d'Eleusis touchant leurs propres antiquités religieuses : 
Keleos, son épouse Metaneira et les autres chefs ici mention- 
nés, furent adorés à Eleusis et de là transférés à Athènes 
comme dieux ou héros locaux (2). Eleusis fut incorporée à 
Athènes, vraisemblablement à une époque peu antérieure à 
Solôn ; et le culte éleusinien de Dômètêr fut alors reçu au 
nombre des grandes solennités religieuses de l'état d'Athè- 
nes, auxquelles il doit l'extension remarquable qu'il prit en- 
suite ainsi que sa dominante influence. Dans le culte, devenu 
attique, de Dêmêter d'Eleusis, les Eumolpides et les Kèry- 
kes furent les principaux fonctionnaires héréditaires : 
Eumolpos, l'éponyme de cette grande famille, arriva ainsi à 
jouer le rôle principal dans la version légendaire athénienne 
de la guerre entre Athènes et Eleusis, Un oracle avait 
déclaré qu'Athènes ne pourrait être délivrée de ce danger 
que par la mort des trois filles d'Erechtheus ; dans leur géné- 
reux patriotismbe elles consentirent au sacrifice, et leur père 



(1) Hom. Hymn. ad Cerer. 153- Pausanias, I, 38, 7; q-nelques-iins le 

475 : — disaient fils d'Hermès, d'autres fils d'O- 

*H Se xiouaa 6e|jLi<jT07t5>oiç pao-t^eûai * gygês. Cf. Hygin, f. 147. 

AeïÇev TpiTUToXéfiCj) te, AioxXet re TrXr]- (2) Les Athéniens rendaient les hon- 

[ÇtTTTTt}), neurs divins à Keleos et à Metaneira 

EOjioXttou Te pCio, KeXéo) B* ff^iivo^i (Athenag. Légat, p. 58, éd. Oxon.); 

P^aûv peut-être confond-îl les honneurs divins 

ApTQffixoffuvYiv lepb)v. avec les honneurs héroïques, comme 

Et V. 105 : — étaient disposés à le faire les controver- 

Tfiv 8è 'iSov KeXéoto *EXeuatvC5ao 6u- sistcs chrétiens dans leur polémique 

[yocTpEç. contre le paganisme. Triptolemos avait 

L'^. héros Eleusis est mentionné dans un temple à Eleusis (Pausan. I, 38, 6). 
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les mit à mort. Alors il marcha avec conâauce an combat, 
Tainquit complètement Terinemi, et tua Eumolpos de sa pro- 
pre' main (1). Erechtheus fat adoré à Athènes comme dieu, 
et ses filles comme déesses (2J. Leurs noms et leur dévoue- 
ment sublime étaient cités avec ceux des guerriers de Marar- 
thon, dans l'assemblée publique d'Athènes par les orateurs 
qui cherchaient à ranimer le patriote languissant ou à dénon- 
cer le lâche déserteur; et le peuple écoutait cette double 
mention avec des sentiments analogues de vénération recon- 
naissante, aussi bien qu'avec une foi dans les faits également 
exempte de tout soupçon (3). 



(1) ApoUod. m, 15, 4. Qtielques-uns 
disaient qu'Immarados, fils d'£umolpos, 
avait été tué par £reclitheus (Pausan. 

I, 5, 2); d'autres, que tel avait été le 
sort d'Eumolpos et de son fils (Schol. 
ad Ëurip. Phœniss.- 854). Mais nous ap- 
prenons de Pausanias lui-même quel 
était le récit fait dans l'intérieur de 
l'Erechtheion, — ^à savoir, qu'Erechtlieus 
tua Eumolpos (I, 27, 3). 

(2) Cicéron, Nat. Deor. HE, 19; Phi- 
locor. ap» Schol. Œdip. Col. 100. Trois 
filles d' Erechtheus périrent, et trois 
filles furent adorées (Apollod. III, 15, 4; 
Hesychius, Zeuyo; Tpi7ràp6evov ; Eurip. 
Erechtheus, Fragm. 3, Dindorf; mais 
et Euripide et Apollodore disaient que 
le sacrifice d'une seule de ses filles 
avait été demandé à Erechtheus, et 
qu'il n'en sacrifia qu'une /—que les deux 
autres se tuèrent volontairement par 
affection pour leur sœur. Je ne puis 
m'empêcher de croire (bien que Welcker 
pense le contraire, Griechisch. Tragoed. 

II, p. 722) que la véritable légende re- 
présentât Erechtheus comme les ayant 
sacrifiées toutes les trois, comme on le 
voit dans l'Ion d'Euripide (276) : 

lôn. Ilar^p *Epex6evç aàç lOuoe ovy- 

lyovouç ; 

Creiisa. 'Et>yi «pè yaïaç (r<p^ia wap- 

[ôévouçxTaveiv. 

lôn. 20 5* élÇe(rio6ifiç icw; xaatyvi^Twv 

[fi^Ti; 



Creusa. Bpéço; véoyvov ]L7\x^h^ ^v Iv 

Cf. avec ce passage, Démosth. Aoyoç 
'ETUixàç. p. 1397, Reiske. Dans ce qui 
précède immédiatement on trouve men- 
tionnée la mort des trois fiUes de Cé- 
crops, pour avoir enfreint les ordres 
d'Athênê. Euripide modifia cette cir- 
constance dans son Erechtheus; il y in- 
troduisit en effet la mère, Praxithea, 
consentant à l'immolation d'une seule 
fille pour délivrer le pays d'une inva- 
sion étrangère : proposer à une mère 
l'immolation de trois filles à la fois eût 
été trop révoltant. Dans la plupart des 
exemples, nous trouvons que les traits 
fortement marqués, les incidents dis- 
tincts et éclatants, aussi bien que les 
sombres contrastes, appartiennent à la 
légende hésiodique ou à la vieille ^lé- 
gende post-homérique; que les chan- 
gements sont faits plus tard pour les 
adoucir, les affaiblir et les compliquer, 
à mesure que les sentiments du pu- 
blic deviennent plus doux et plus hu- 
mains; parfois cependant, les poètes 
postérieurs ajoutent de nouvelles hor- 
reurs. 

(3) V. la preuve frappante conte- 
nue dans le discours de Lycurgue 
contre Léocrate (p. 201-204, Reiske; 
Démosth. Aoy. 'Ewitaç. Z. c, et Xénoph. 
Mem. III, 5, 9) : diaprés les deux der- 
niers passages, nous voyons que l'his- 
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Bien qu'Erechtheus eût gagné la bataille sur Eumolpos, 
cependant l'histoire représente Poséidon comme ayant mis 
jSn à la vie et au règne d'Erechtheus; qui fut, à ce qu'il senlble, 
tué dans le combat. Il eut pour successeur son fils Cécrops II, 
qui fut remplacé à son tour par son fils Pandiôn II (1), — 
deux noms qui ne sont marqués par aucmi incident et qui ne 
semblent être que la simple répétition du premier Cécrops 
et du premier Pandiôn, placés ici par les faiseurs de généa- 
logies dans le but de combler ce qui leur semblait être une 
lacune chr on ologique . 

ApoUodore passe tout d'un coup d'Erechtheus à son fils 
Cécrops II, puis à Pandiôn II, ensuite aux quatre fils de 
celui-ci, ^geus, Pallas, Nisos et Lykos. Mais les auteurs 
tragiques intercalent ici l'histoire de Xuthos, de Kreùsa et 
d'Iôn ; ce dernier étant fils de Kreùsa et d'Apollon, mais étant 
donné par le dieu à Xuthos, qui l'adopte comme son propre 
enfant. lôn succède à Erechtheus, etses fils (Teleon, Hoplês, 
Argadês et Aigikorês) deviennent les éponymes des quatre 
anciennes tribus d'Athènes, qui durèrent jusqu'à la révolu- 
tion de Kleisthenês (Clisthène); lôn lui-même est l'éponyme 
de la race Ionienne et en Asie et en Europe et dans les îles 
de la mer Egée : Dôros et Achaeos sont les fils de Kreùsa et 
de Xuthos, de sorte qu'Ion se distingue de tous les deux par 
sa parenté divine (2). D'après le récit donné par Philochore, 
lôn rendit aux Athéniens un service si éminent en les déli- 
vrant de l'attaque des Thraces conduits par Eumolpos, qu'il 
fut fait ensuite roi du pays, et répartit tous les habitants en 
quatre tribus ou castes, correspondant aux différents genres 
de vie, — soldats, laboureurs, chevriers et artisans (3). Et il 
semble que la légende servant à expliquer l'origine de la 



toire athénienne représentait Tinva- due, semble s^être rapportée au même 

sion sous Eumolpos comme une attaque sujet. 

combinée venue du continent occidcn- Pausan. (VII, 1, 2) nous dit que Xu- 

tal. thos fut choisi pour décider entre les 

(1) ApoUod. III, 15, 5; Eurip. Ion, prétentions rivales des tils d'Erech- 
282; Erechth. Fragm. 20, Dindorf. thftus. 

(2) Eurip. Ion, 1570-1595. La Kreiisa (3) Philochor. ap. Harpocrat. v. Bot)- 
de Sophocle, tragédie aujourd'hui per- 6p6(iia; Strabon, VTII, p. 383. 



Digitized by VjOOQIC 



lÔN — PANDIÔN JEGEUS 231 

fête Boedromia, assez importante dans l'origine pour donner 
un nom à l'un des mois des Athéniens, se rattachait au secours 
prêté ainsi par lôn (1). 

Nous passons maintenant d'Iôn à des personnages d*une 
dignité mythique et d'un intérêt beaucoup plus grands, 
-^geus (Egée) et son fils Thêseus (Thésée). 

Pandiôn eut quatre fils, -^geus, Nisos^ Lykos etPallas, entre 
lesquels il partagea ses États. Nisos reçut le territoire de la 
Mégaris, qui avait été sous l'empire de Pandiôn, et il y fonda 
le port de Nisœa. Lykos fut fait roi de la côte orientale, mais 
une dispute s'étant élevée dans la suite, il quitta tout à fait 
le pays, pour s'établir sur la côte méridionale de l'Asie Mi- 
neure, chez les Termilae, auxquels il donna le nom de Ly- 
kiens (2). -^geus, comme l'ainé des quatre fils, devint roi 
d'Athènes ; mais Pallas reçut une portion et de la côte sud- 
ouest et de l'intérieur, et lui ainsi que ses enfants paraissent 
souvent comme les ennemis et d'-^geus et de Thêseus. Pallas 
est réponyme du dême Pallênê, et les récits qui le concernent, 
lui et ses fils, semblent se rattacher aux vieilles et constantes 
querelles qui existaient entre les différents dêmes de l'Atti- 
que, communautés indépendantes dans l'origine. Ces que- 
relles pénétrèrent dans la légende. Elles expliquent ce récit 
qui nous dit qu'^geus et Thêseus n'étaient pas de véritables 
Erechthides, le premier étant désigné comme un enfant sup- 
posé de Pandiôn (3). 

^geus (4) a peu d'importance dans l'histoire mythique, si 
ce n'est comme père de Thêseus : on peut même douter si 
son nom n'est pas autre chose qu'un simple surnom du dieu 



(1) Philochor. ap. Harpocrat. v. Bot)- Asie, et fut considéré comme l'éponyme 
6p6(iia. et le premier auteur du peuple Mède. 

(2) Soph. ap. Strab. IX, p. 392; Datis, le général qui commandait à la 
Hérod. I, 173; Strab. XII, p. 573. bataille de Marathon l'armée d'invasion 

(3) Plutarque, Thêseus, c. 13. AiYe?ùç des Perses, envoya aux Athéniens une 
OeTàç yevotievoc UavSCovt, xal (iT)$èv toîc communication formelle, s'annonçant 
'EpexÔeifiaiç icpodiQxiuv. Apollod. III, conune le descendant de Mêdos, et de- 
15, 6. mandant à être admis en qualité de roi 

(4) ^geus eut de Mêdea (qui se réfu- de F Attique : tel est l'exposé de Diodore 
gia à Athènes après avoir fui de Corin- (Exe. Vatic. VII-X, 48; V. aussi Schol. 
the) un fils appelé Mêdos, qui passa en Aristoph. Pac. 289}. 



Digitized by 



Google 



232 



HISTOIRE DE LA GRÈCE 



Poséidon, qui était (nous dit-on) le père réel de ce grand 
Hêraklès athénien. Comme je ne prétends donner qu'une 
très-brève esquisse du domaine général de la légende grec- 
que, je ne puis me permettre de raconter en détail la car- 
rière chevaleresque de Thêseus, que l'on trouve et dans la 
chasse du sanglier de Kalydôn et dans l'expédition des Ar- 
gonautes, — ses victorieuses rencontres personnelles avec 
les brigands Sinnis, Prokrustès, Periphêtês, Skiron et au- 
tres, — l'important service qu'il rendit à son pays en le déli- 
vrant de la laie de Krommyôn et du taureau de Marathon, — 
son triomphe sur le Minôtaure en Krête, et la manière dont 
il échappa aux dangers du labyrinthe, grâce au secours d'A- 
riadnê, qu'il emmène ensuite et abandonne; — ses nombreu- 
ses aventures amoureuses ainsi que ses expéditions et contre 
les Amazones et dans les Enfers avec Peirithoos (1). 

Thucydide en dessinant le caractère de Thêseus le repré- 
sente comme un homme qui combinait la sagacité avec le pou- 
voir politique, et qui rendit à sa patrie l'inestimable service de 
réunir en une société politique commune tous les dêmes de 
TAttique jusqu'alors séparés et se gouvernant eux-mêmes (2). 
D'après le juste respect attaché à l'assertion de Thucydide, 
il a été d'usage de raisonner sur cette assertion comme étant 
historiquement authentique, et de traiter les attributs roma- 
nesques que nous trouvons dans Diodore et dans Plutarque 



(1) Ovide, Métam. VIT, 433 : — 

it Te, maxime Thesen, 

Mirata est Marathon Cretaei sanguine 

jTauri : 

Quodque Suis securus arat Cromyona 

jcolonus, 

Munus opusque ttnimest. Tellus Epi- 

[dauria per te 

Clavigeram vidit Vnicani occranbere 

f prolem : 

Vidit et immanem Cephisias ora Pro- 

f<îrustem. 

Cercyonîs letum Vidit Cerealis Elen- 

[^. 

Occidit ille Sinis, etc. » 

Touchant les amours de Thêseus, Is- 



ter semble particulièrement être entré 
dans de grands détails; mais quelques- 
uns étaient signalés et dans les poëmes 
hésiodiques et par Cécropà, pour ne 
pas mentionner Phérécyde (Athen. XIII, 
p. 557). Peririthoos, l'intime ami, le 
compagnon de Thêseus, est le héros 
éponyme du dême attique ou Gens Peri- 
thoidœ (Ephore ap. Photium, v. Ilept- 
eoïBai.) 

(2) Thucyd.fl,15. 'Eitei«i^ SèeTitreùç 
l6a(rtXeutT6, yev6p.evo; itetà toO ÇuvêtoO 
xal ôuvatoç, xà xé àXXa 8iex6ff(xri<re tt^v 
X^pav, xal xaxdXuaaç tôv a»(i»v itoXêwv 
Ta TE pov>.euT7)pia xaî xàç àpX«Çv *? "^^ 
vvv 7ro)»tv ÇuvwxiffÊ Travraç. 
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comme s'ils étaient wn élément fictif ajouté à cette base réelle. 
Selon moi, c'est une erreur que de voir la chose ainsi. Le 
robuste et amoureux chevalier errant est l'antique version du 
caractère, — le politique profond et sagace est une correc- 
tion ultérieure, introduite, il est vrai, par des hommes d'un 
esprit supérieur, mais dépourvue de garantie historique, et 
naissant de leur désir de trouver des raisons personnelles , 
afin de concourir à la vénération que le public en général té- 
moignait à son héros national avec plus de facilité et de 
sincérité que ces écrivains eux-mêmes. Thêseus, dans l'Iliade 
et dans l'Odyssée, combat avec les Lapithes contre les Cen- 
taures ; Thêseus, dans les poëmes hésiodiques, est aveuglé par 
sa passion pour la belle ^glê, fille de Panopeus(l); et le Thê- 
seus décrit dans la biographie de Plutarque est en grande 
partie une continuation et un épanouissement de ces mêmes 
attributs ou d'attributs semblables, mêlés à une foule de lé- 
gendes locales, expliquant, comme les Fastes d'Ovide ou 
FAitia aujourd'hui perdue de Callimaque, la formation pri- 
mitive de coutumes religieuses et sociales dominante^ (2). 
Plutarque a sans doute beaucoup adouci et modifié les aven- 
tures qu'il trouvait dans les logographes athéniens , ainsi que 
dans les épopées poétiques appelées Thêsêis. En efiet, dans sa 
préface de la vie de Thêseus, après avoir expressément dé- 
claré qu'il est près de franchir la limite et de ce que l'on 
sait et de ce que l'on peut savoir, mais qu'il ne saurait résis- 
ter à la tentation de comparer le fondateur d'Athènes avec 
celui de Rome, il termine par les mots remarquables qui 
suivent : «< Je forme le vœu que ce sujet fabuleux puisse si 
bien répondre à mes efibrts , qu'il prenne , une fois purifié 
par la raison, l'aspect de l'histoire; mais là où il montre un 
mépris hautain pour la plausibilité et n'admet pas d'alliance 
avec ce qui est probable, je demanderai des auditeurs indul- 
gents, disposés à accueillir avec bienveillance un antique 



(1) Iliade,!, 265; Odyss. XI, 321. Je dance à assimiler Thêseus à Hêraklês, 
ne mentionne pas levers suspect, Odyss. nous a donné ses attributs chevaleres- 
XI, 630. ques aussi bien que ses attributs poli- 

(2) Diodore également, dans sa ten- tiques (IV, 61). 
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récit (1). » Nous voyons ici que Plutarque se proposait non 
de raconter les vieilles fables telles qu'il les trouvait, mais de 
lès purifier par la raison et de leur donner l'aspect de l'his- 
toire. Nous avons à le remercier d'avoir conservé, après cette 
épuration, autant de l'élément romanesque et merveilleux ; 
mais nous pouvons être sûrs que les sources auxquelles il 
puisait étaient plus romanesques et plus merveilleuses encore. 
C'était la tendance des hommes éclairés d'Athènes, à partir 
du temps de Solôn, d'épurer le personnage de Thêseus et de 
lui donner un caractère politique (2) : Pisistrate même efiaça 
de l'un des poëmes hésiodiques le vers qui décrivait la pas- 
sion violente du héros pour la belle JEglê (3) ; et les poètes 
tragiques trouvèrent plus conforme aux sentiments de leur 
auditoire de le représenter comme un noble et libéral sou- 
verain que comme un batailleur cherchant tout seul les 
aventures. Mais les logographes et les poëtes alexandrins 
restèrent plus fidèles aux anciennes fables. Callimaque traita 
l'histoire d'Hekalê, la vieille femme hospitalière qui reçut et 
bénit Thêseus lorsqu'il vint combattre le taureau de Mara- 
thon, et qu'il trouva morte quand il revint lui apprendre la 
nouvelle de son succès (4), et Virgile doit avoir eu l'esprit 
plein des légendes non épurées, quand il mettait cet Hèra- 



(1) Plutarque, Thêseus, I. EÏyi {jiv 
oîlv i?i|iîv, èxxa6aipo(xevov làyt^ tô (iuôû- 
Se; uTcaxoOffai xal Xa6eïv Icrropioiç ô^iv* 
OTTov f av au0aiSc5; toO iciOavoO Tcepi- 
çpov^, xal (iVj ôéx^ixai tVjv irpôç tô 
elxôç V-ii^^j evyvwijwvcov àxpoaTûv 
deY](76(ieOa, xal 7rpcfo>ç ti?)v àpxaioXoYiav 
7cpo(rSexo(iiv6i>v. 

(2) V. Isocrate, Panathen. (t. II, p. 510- 
512, Auger); Xénoph. Memor. III, 5, 
10. Dans le Helenœ Enoomium, Isocrate 
insiste davantage sur les exploits per- 
sonnels de Thêseus en même temps que 
sur ses grands mérites politiques (t. II, 
p. 342-350, Auger). 

'3) Plutarque, Thêseus, 20. 
(4) V. Tépigramme de Krinagoras, 
Anth. Pal. vol. II, p. 144; ep. XV, 



éd. Brunck. et CaUim. Fragm. 40. 
'Aeiôei 6' (Callimaque) 'ExàXrjç re 91- 
[XoÇeCvoio xaXi9jv, 
Kal &r\(jtX MapaOci>v oO; èicéOir]xe wo- 
[vov;. 
Quelques beaux vers sont conservés 
par Suidas, v. 'EirauXia, irepl *ExàXriç 
OavouoTiç (prononcés probablement par 
Thêseus lui-même ; V. Plutarque, Thê- 
seus, c. 14) : 

"lOt, wpYieïa Yvvatxûv, 

T^iv ôSov, r)v àviai OupLaX^éeç oO ize- 

pococriv * 

IloXXaxt aer, ta (laîa, çiXoÇeivoio xa- 

[Xi^; 

MvYiffOfjLeôa • Çuvôv yàp èîrauXiov ë<ncev 

[écTcacri. 
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klês athénien au nombre des malheureux patients condamnés 
à une peine éternelle dans les Enfers (1). 

Cependant on ne peut quitter les fahles concernant Thê- 
seus sans faire une mention spéciale de deux d'entre elle.s, — 
la guerre contre les Amazones et l'expédition contre la 
Krête. La première prouve d'une manière frappante la faci- 
lité aussi bien que la ténacité de la foi légendaire des Greôs ; 
la seconde embrasse l'histoire de Daedalos et de Minôs, deux 
des figures les plus éminentes parmi les personnages grecs 
anté-historiques. 

Les Amazones, filles d'Ares et d'Harmonia (2), sont à la 
fois d'anciennes créations et de fréquentes reproductions de 
l'antique épopée, — qui, nous pouvons le faire remarquer en 
général, s'occupait dans une large mesure et des exploits et 
des souffrances des femmes, ou héroïnes, épouses et filles des 
héros grecs , — et qui reconnaissait dans Pallas Athônê le 
type accompli d'une guerrière irrésistible. Une nation de 
femmes courageuses, vaillantes et infatigables, vivant sépa- 
rées des hommes, ne se permettant que de courtes relations 
temporaires dans le but de renouveler leur nombre, et se 
brûlant le sein droit pour se mettre en état de tirer l'arc 
librement, — c'était à la fois un type général stimulant l'ima- 
gination des poëtes, et un sujet éminemment populaire parmi 
les auditeurs. Concevoir des sociétés d'Amazones comme 
ayant réellement existé dans un temps antérieur ne répu- 
gnait pas non plus à la foi de ces derniers, qui n'avaient pas 
pour se guider de faits régulièrement constatés ni d'autre 
type de crédibilité quant au passé que ces récits poétiques 
eux-mêmes. Aussi voyons-nous ces femmes guerrières repa- 
raître constamment dans les anciens poëmes et être accep- 
tées universellement comme des réalités du passé. Dans 
riliade, quand Priam veut donner l'idée la plus frappante de 
la plus nombreuse armée dont il ait jamais fait partie, il 
nous dit qu'elle était rassemblée en Phrygia, sur les bords 



(1) Virg. iEneid. VI, 617 : Infelix Thêseus. » 

«... Sedet, œtemumque sedebit (2) Phérécyde, Fragm. 25, Didot. 
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du Sangarios, dans le but de résister aux formidables Ama- 
zones. Quand Bellerophôn doit être engagé dans une expé- 
dition périlleuse et mortelle (1) par ceux qui désirent causer 
sa mort au moyen de voies indirectes, il est envoyé contre les 
Amazones. Dans T-^thiopis d'Arctinus, décrivant la guerre 
post-homérique de Troie, Penthesileia, reine des Amazones^ 
parait comme l'alliée la plus puissante de là ville assiégée, 
et comme l'ennemie la plus formidable des Grecs; elle ne suc- 
combe que sous la force invincible d'Achille (2). Les Argo- 
nautes trouvent les Amazones sur les bords du fleuve Ther- 
modôn, dans leur expédition le long de la côte méridionale 
du Pont-Euxin. C'est dans ce même endroit que va les atta- 
quer Hêraklês, accomp-lissant le neuvième travail que lui a 
imposé Eurysth eus, dans le but de se procurer la ceinture 
de la reine des Amazones, Hippolytê (3); et on nous dit 
qu'elles n'avaient pas encore réparé les pertes subies dans 
cette rude attaque lorsque Thêseus les assaillit également, 
les défît et emmena leur reine Antiopê (4). Elles vengèrent 



(1) Iliade, m, 186; VI, 152. 

(2) y. dans Proclu» l'argumeat de 
TiEthiopis aujourd'hui perdue (Fragm. 
Epie. Grapc. éd. Dtintzer, p. 16). Nous 
sommes réduits sa premier livre de 
Quintus de Smyme pour avoir quelque 
idée de la valeur de Penthesileia ; on 
suppose qu*îl est copié plus ou moins 
exactement sur T^Ethiopis^ V. la disser^ 
tation de Tychsen mise en tête de son 
édition de Quintus, sections 5 et 12. Cf. 
Dion Chrysost. Or. XI, p. 350, Reisfc. 
Dans Philostrate (Heroïca,c. 19, p. 751) 
se trouve un récit qui transforme d'une 
manière étrange cette vieille histoire 
épique en uœ descente des Amazones 
dans l'Ile consacrée à Achille. 

(3) Apollon. Rhod. II, 966, 1004; 
Apollod. n, 5-9; Diod. n, 46; IV, 16. 
On supposait que les Amazones parlaient 
la langue Thrace (Schol. ApoU. Rhod. 
n, 953), hien que quelques auteurs af- 
firmassent qu^elles étaient naiivea de 
Libye, d'autres d'Ethiopie (*. 966) 



Heliantcus (.Fragm. 33, ap. Sdiol. 
Pindar» Nem. III, 65) disait que tous 
les Argonautes avaient assisté Hêraklês 
dans eette expédition : le fragment àvL 
vieux poëme épique (peut-être l'duvn^ 
appelé 'AiJLaCovia) qui y est cité, men- 
tionne spécialement Telamôn. 

(4) Les nombreusc.s variétés qui se 
trouvent dans le récit concernant Thê- 
seus et l'Amazone Antiopê sont bien 
exposées dans Sachet de Meziriac (Com- 
mentaires sur Ovide, î, I, p. 317). 

Welcker (Der Epische Cyclus,p.313) 
suppose que l'ancien poëme épique, ap- 
pelé par Suidas ^^jtaÇovia, avait trait à 
Pinvaston de l'Attique par les Ama- 
zones, et que ce poëme est le même, 
sous un autre titre, que T'AtÔI; d'Hege- 
sinoos cité par Pausanias : je ne puis 
dire qu'il établisse cette conjecture d'une 
façon satisfaisante, mais le chapitre 
mérite bien d'être consulté. L'épopée 
appelée Thêsêis semble avoir donné de 
la lutte «<rec ks Amazones une version 
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cette injure en envahissant l'Attiqiie, — r entreprise, comme 
Plutarque le fait remarquer avec raison, « ni insignifiante, 
ni féminine, » surtout si, d'après l'assertion d'Hellanicns , 
elles traversèrent le Bosphore cimmérien sur laglace de l'hi- 
ver, en partant du côté asiatique du Palus Maeotis(l). Elles 
surmontèrent toutes les diifficultés dans cette marche prodi- 
gieuse, et pénétrèrent jusque dans Athènes elle-même; ce 
fut là, au cœur mêipe de la ville, que fut livrée la bataille 
dans laquelle Thèseus les écrasa, bataille décisive^ soutenue 
avec peine, et à un moment douteuse. Les antiquaires athé- 
niens indiquaient avec confiance la position exacte des deux 
armées rivales : l'aile gauche des Amazones s'arrêta sur le 
lieu ocdlipé par le monument commémoratif appelé l'Ama- 
zoneion ; l'aile droite touchait la Pnyx {:k nvuÇ), endroit où 
plus tard furent tenues les assemblées publiques de la démo- 
cratie athénienne. Les détails et les vicissitudes du combat, 
ainsi que le triomphe final et la trêve qui suivit,, étaient ra- 
contés par ces auteurs avec une foi complète et avec autant 
de détails que la bataille de Platée par Hérodote. L'édifice 
funèbre appelé l'Amazoneion, la tombe ou colonne d' Antiopè 
près de la porte occidentale de la ville, — le lieu appelé Hor- 
komosion, près du temple de Thêseus, — même la colline de 
l'Aréopage, et les sacrifices qu'il était d'usage d'offrir aux 
Amazones à la fête périodique des Thêseîa, — étaient autant 
de souvenirs religieux de cette victoire (2), qui, de plus, était 



dijBférente à bien des égards de celle que 
Platarque a arrangée, en empruntant 
ses sujets des logographes (V. Plut. 
Tbâs^ 28') : ce poëme contenait le récit 
d'une foule d'exploits de Thêseus sans 
liea entre eux, et Aristote le critique 
sous oe rapport eomioe mal construit 
(Poetic. c. 17). 

n est difficile de croire que l'ouvrage 
tppelé 'ApiaÇftvk ou 'AiwiÇovixà d'Ona- 
sos ait été (coaome le suppose Heyne, 
ad ApoUod. II, 5, 9) un poëme épique : 
la tendance à expliquer les faits par des ■ 
causes natovelleSy tendance que nous 



trouvons dans la citation qui en est 
faite, peut faire conclure que c'était un 
ouvrage écrit en prose (Schol. ad Theocr. 
Xni,46,et Schol. Apon. Rhod.1,1207). 
n y avait une 'A[JLaÇovlç de Posais de 
Magnêsia (Athen. VII, p. 296). 

(1) Plut.Thêseus,27.Pindare(01ymp. 
XIII, 84) représente les Amazones com- 
me étamt venues de l'extrême nord, 
quand Bellérophon triomphe d'elles. 

(2) Plut. Thêseus, 27-28 ; Pausan. I, 
2, 4; Platon, Axiochus, c, 2; Harpocr. 
V. 'A{ia2^ovsj;ov; Aristoph. Lysistr. 678, 
avec les Sch<dies. Eschyle (Eumen.685) 
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un sujet favori et pour l'art de la peinture et pour celui de 
la sculpture, à Athènes ainsi que dans d'autres contrées de 
la Grèce. 

Il n'est pas de partie de l'épopée antéhistorique qui 
semble avoir pénétré plus profondément dans l'esprit na- 
tional de la Grèce que cette invasion des Amazones et leur 
défaite. C'était non-seulement un sujet constant pour les lo- 
gographes , mais encore cet événement était ordinairement 
pris à témoin par les orateurs populaires avec Marathon et 
Salamis, parmi ces antiques exploits dont leurs concitoyens 
pouvaient à bon droit être fiers. Il formait une partie de 
la foi rétrospective d'Hérodote, de Lysias, de Platon et 
d'Isocrate (1), et les chronologistes en fixaient la date 
exacte (2). Et cette croyance n'était pas non plus particulif.re 
aux Athéniens seuls. Dans beaucoup d'autres contrées d j la 
Grèce, tant d'Europe que d'Asie, on trouvait les traditions 
et les souvenirs des Amazones. A Megara, à Traezen, en La- 



dit que les Amazones donnèrent Passant 
à la citadelle en venant de l'Aréo- 
page : — 

nàyov t' "Apeiov tovS', 'AiJLaîJovwv 
[ëSpav 

SxTivàç t', ôt 'tjXôov ©TQfféwç xaxà 9ÔÔ- 

[vov 

ÏTpaTYiXaTOù(Tai, xal tcoXiv veotctoXiv 

Trivôs <j^iic\iÇ'xov àvTeirvpYoxràv tcots. 

(1) Hérodote, IX, 27 . Lysias (Epitaph . 
c. 3) représente les Amazones comme 
à^)(o\i(7a.i iroXXôv êOvcov : selon lui, la 
race entière fut presque entièrement 
détruite dans leur malheureuse et dé- 
sastreuse invasion en Attique. Isocrate 
(Panegyr. t. I, p. 206, Auger) dit la 
même chose, et Panathênaic. t. III, pi 
560, Auger; Démosth . Epitaph . p . 1391 , 
Reiske. Pausanias cite une mention de 
l'invasion faite par Pindare, et avec la 
foi la "plus complète dans sa réalité his- 
torique (VII, 2, 4). Platon mentionne 
l'invasion de l'Attique par les Ama- 
zones dans le Ménexène (c, 9), mais le 
passage du traité De legg. c. II, p. 
804, — àxouwv yàp ô*?) ijluôou; TcaXatoOç 



icé7reia(Aai,etc. — est même une preuve 
plus forte de sa propre croyance. Et 
Xénophon, dans PAnabasis, quand il 
compare le carquois et la hache de ses 
barbares ennemis à « ceux que portent 
les Amazones, » évidemment croyait 
lui-même parler de personnes réelles, 
bien qu'il ne pût avoir vu que leurs 
costumes et leurs armures peints par 
Mikôn et par d'autres (Anab. IV, 4, 10; 
Cf. Eschyle, Supplie. 293, et Aristoph. 
Lysistr. 678; Lucien, Anachar. c. 34, 
V. m, p. 318). 

Nous voyons dans Plutarque, Thê- 
seus, 27-28, quels abondants dévelop- 
pements ce conte reçut des auteurs des 
Atthides. 

Hécatée (ap. Steph.Byz. *A[JLaîîoveïov; 
et Fragm.350,351,352, Didot) etXan- 
thos (ap. Hesychium, v» BovXei^ir)) trai- 
taient tous deux des Amazones ; le der- 
nier passage devrait être ajouté à la 
collection des Fragments de Xanthus 
par Didot. 

(2) Clemcns Alexandr. Stromat. I, p. 
336; Marmor Parium, Epoch. 21. 
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couie, près du cap Taenaros, à Chseroneia, en Baeôtia, et dans 
plus d'un endroit de la Thessalia , on conservait les sépul- 
cres ou monuments des Amazones. Les guerrières, disait-on, 
dans leur marche vers l'Attique, n'avaient pas traversé ces 
contrées sans laisser quelques preuves de leur passage (1). 

Chez les Grecs asiatiques les traces supposées des Ama- 
zones étaient encore plus nombreuses. On assurait que leur 
territoire propre était la ville et la plaine de Themiskyra, 
près delà colonie grecque d'Amisos,sur le fleuve Thermôdôn, 
contrée appelée de leur nom par les "historiens et les géogra- 
phes Romains (2). Mais on croyait qu'elles avaient conquis 
et occupé dans des temps plus reculés un espace très-considé- 
rable de territoire, s' étendant même jusqu'à la côte d'Iônia et 
d'^olis. On affirmait qu'Ephesos, Smyrna, Kymê (Cumes) 
Myrina, Paphos etSinopê avaient été fondées et nommées par 
elles (3). Quelques auteurs les plaçaient en Libye et en Ethio- 
pie ; et quand les Grecs du Pont sur la côte nord-ouest du 
Pont-Euxin eurent connu le caractère hardi et audacieux 
des jeunes filles Sarmates, qui étaient obligées d'avoir tué 
chacune un ennemi dans le combat comme condition pour 
obtenir un époux, et qui pendant leur enfance empêchaient 
artificiellement le développement du sein droit, ils ne purent 



(1) Plutarque, Thés. 27-28. Steph. 
Byz. V. 'ApuxÇoveïov. Paus. II, 32, 8; 
III, 25, 2. 

(2) Phérécyd. ap. Schol. Apollon. 
Rhod. II, 373-992; Justin, II, 4; Stra- 
bon. XII, p. 547. 0£(ii(TXVpav, xè tôv 
'A{ia(6vb>v olxTTjTTQpiov : Diod. II, 45-46; 
Salluste ap. Serv. ad Virgil. iEneid. XI, 
659; Pompon. Mêla, I, 19; Plin. H. N. 
VI, 4. La géographie de Quinte-Curce 
(VI, 4), ainsi que celle de Philostrate, 
(Heroic. c. 19) est, sur ce point, vague 
et même illogique. 

(3) Ephor. Frag. 87, Didot. Strabon, 
XI, p. 505; XII, p. 573; XIH, p. 622. 
Pausan. IV, 31, 6; VU, 2, 4. Tacit. 
Ann. III, 61. Schol. Apollod. Rhod. II, 
965. 

T. I. 



*" Hécatée a donné la dérivation du nom 
de Sinopê tiré de celui d'une Amazone 
(Fragm. 352). Themiskyra avait aussi 
une des Amazones pour éponyme (App. 
Bello Mithrid. 78). 

Quelques-unes des légendes religieu- 
ses les plus vénérées à Sinopê se ratta- 
chaient à l'expédition d'Hêraklês contre 
les Amazones: Autolykos, le héros ren- 
dant des oracles, adoré avec une grande 
solennité, même à l'époque du siège de 
la ville par Lucullus, était le compagnon 
d'Hêraklês (App. lô. c. 83). Même un 
petit village des montagnes sûr le ter- 
ritoire d'Ephesos, appelé Latoreia, tirait 
son nom de celui de Pune des Amazones 
(Athen. I, p. 31). 

17 
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knaginer de moyen plus satisfaisant, pour expliquer de telles 
particularités, que de faire descendre les Sarmates d'une 
colonie d'Amazones yagabondes, chassées par les héros grecs 
de leur territoire sur le Thermôdôn (1). Pindare attribuait 
aux Amazones la première fondation du mémorable temple 
d'Artemis à Ephesos. Et Pausanias explique en partie la 
supériorité de ce temple sur tout autre temple de la Grèce 
par la renommée répandue au loin de ses fondatrices (2), et à 
leur propos il fait remarquer (avec une parfaite vérité, si 
nous admettons le caractère historique de Tancienne épopée) 
que les femmes ont une énergie incomparable pour résister à 
l'adversité, puisque les Amazones, après avoir été une pre- 
mière fois rudennent traitées par Hêraklôs, puis complète- 
ment défaites par Thêseus, pouvaient encore trouver le cou- 
rage de jouer un rôle si remarquable dans la défense de 
Troie contre les Grecs qui l'assiégeaient (3). 

C'est ainsi que, dans ce qu'on appelle l'ancienne histoire 
grecque, telle que les Grecs eux-mêmes la regardaient plus 
tard, les Amazones étaient au nombre des personnages les 
plus vaillants et les mdlns contestés. Et cette circonstance 
ne paraîtra pas étonnante, si nous nous rappelons que la 
croyance qu'on avait en elles s'établit pour la première fois 
à une époque où l'esprit grec ne se nourrissait que de légendes 
religieuses et de poésie épique, et que les incidents de ce 
passé supposé, venant de telles sources, s'adressaient à sa 
foi et à ses sentiments, sans qu'on leur demandât de se 
conformer à quelque règle de crédibilité tirée de l'expérience 



(1) Jlérod. IV, 108-117, où il doDue xeeov TStexvi^fAevov èw* aÙTew TOUTfa>$id- 

le long conte imaginé par les Grées du wupov woiiou<rai, Tupèç tàv [juxÇèv xiUam 

Pont, sur rorigiaede la nation sarmate. rèv Ss^tov • xal iTctxaiaTat, ôffte-rijv ocùÇri- 

Cf. Hippocrate,De aëre;, loeis et aquis, <rtv çdetpeaOat, èç de x6^ 8é&ov cofiov xal 

c. 17; Ephor. Fragm. 103; Scyma. ppaxiova ir&dow -rijv jcj^uv xal tô icXîîÔo; 

Chius, V. 102; Platon, Legg. VU, p. èxStaovot. 

804; Diod. Il, 34. . Ctésias compare aussi une guerrière 

Le témoignage d'Hippocraie atteste sace aux Amazones (Fragm. Peraic. Il, 

la cmitume des femmes sarmates d'ar-r pp. 221, 449, Baehr). 

rêter le développement du sein droit : (2) Pausan, IV, 31, 6; VII, 2, 4. 

Tàv ôéÇiov ôè (laÇèv oOx ixw<m . UaiBiotm Diony s. Periêgêt. 828. 

yàp èouffiv in vYiîcîoiaiv al iJiriTépeç x*^" P) Pausan. 1, 15, 2. 
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actuelle. Mais le temps vint où les historiens d'Alexandre le 
Grand abusèrent auducieuseraent de cette ancienne croyance. 
Entre autres récits calculés pour exalter la dignité de ce 
monarque, ils affirmaient qu'après qu'il avait conquis et sub- 
jugué rempire des Perses, il avait été visité en Hyrcania 
par Thalestris, reine des Amazones, qui, admirant sa valeur 
guerrière , était désireuse de pouvoir retourner dans son 
propre pays en état de produire une lignée issue de parents 
si invincibles (1). Mais les Grecs alors avaient été accoutu- 
més, depuis un siècle et demi , à la critique historique et 
philosophique, — et cette foi, qui ne discutait pas, et que l'on 
accordait sans peine aux merveilles du passé, ne pouvait plus 
être invoquée en leur faveur quand on les présentait comme 
une réalité actuelle. Car la fable des Amazones était repro- 
duite ici dans sa simplicité nue , sans qu'on lui enlevât son 
caractère fabuleux ou qu'on la revêtît de couleurs histo- 
riques. 

Quelques lettrés, il est vrai, parmi lesquels étaient Dêmê- 
trius de Skepsis et le Mitylénien Theophanês, le compagnon 
de Pompée dans ses expéditions, continuèrent encore à 
croire et aux Amazones présentes et aux Amazones passées; 
et quand il devint notoire qu'il n*y en avait pas, du moins 
sur les bords du Thermôdôn, ces auteurs supposèrent qu'elles 
avaient quitté leur séjour primitif pour aller s'établir dans 
les régions inexplorées au nord du mont Caucase (2). Stra- 



(1) Arrien, Exped. Alex. VU, 13; Cf. 
IV, 15; Quint. Curt.VI, 4; Justin^ XLU, 
4. La note de Freinshemius se rappor- 
tant au passage de Quinte-Curce ci- 
dessus mentionné est pleine de rensei- 
gnements précieux sur le sujet des 
Amazones, 

(2) Strabon, XI, p. 503-504-, Appien, 
BeU. Mithrid. c. 103; Tlutarque, Pomp. 
c. 35. Plin. N. H. VI, 7. Plutarque 

-conserve encore Tancienne description 
des Amazones habitant les montagnes 
près du Thermôdôn : Appien se garde 
de cette erreur géographique, proba- 
blement en copiant à\me manière plus 



exacte le langage de Theophanês ,. qm 
doit avoir bien su que quand Lucullus 
attaqua Themiskyraj il ne la trouva pas 
défendue par les Amazones (V. Appien, 
Bell. Mithrid. c. 78). Ptolémée (V. 9) 
place les Amazones dans les régions 
imparfaitement connues de la Sarmatia 
Asiatique, au nord de la mer Caspienne 
et près du fleuve Rha (Volga). « Cette 
fabuleuse société de femmes (fait ob- 
server Forbiger, Handbuch der alten 
«Géographie, II, 77, p. 457) était un 
phénomène beaucoup trop intéressant 
pour que les géographes Tabandonnas- 
sent aisément. » 
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bon, au contraire, sentant que les raisons de ne point croire 
s'appliquaient avec une égale force aux histoires anciennes 
et aux modernes, rejetait également les unes et les autres. 
Mais il fait remarquer en même temps, non sans quelque 
surprise , que c'était l'usage, pour la plupart des personnes, 
d'adopter une marche intermédiaire, — de conserver les 
Amazones comme phénomènes historiques d'un passé reculé, 
mais de les rejeter comme réalités du moment présent, et 
de soutenir que leur race s'était éteinte (1). Jules César, 
avec son intelligence supérieure , n'hésita pas à les recon- 
naître comme ayant jadis conquis et tenu sous leur domina- 
tion une grande partie de l'Asie (2). Et le compromis entre 
la foi ancienne, traditionnelle et religieuse d'un côté, et les 
habitudes établies de recherches critiques de l'autre, com- 
promis adopté par l'historien Arrien, mérite d'être transcrit 
avec ses propres expressions , comme démontrant d'une ma- 



il) Strabon, XI, p. 505. lôiov ôé ti 
ffV(i6é6rixe Tcji Xoytù icepiTûv 'AjiaJ^ovwv. 
01 |Jifiv yàp àX),oi TÔ iJLuôûSg; xal to i(t- 
Topixôv Si(opia(iévov s^ouffi • xà yàp ira- 
>a(à xal ^edSyj xal TepaTûSY), (ivOoi xa- 
XovvTai • [Note, Strabon ne parle pas tou- 
jours des {iOôoi sur ce ton irrespectueux; 
parfois il est très-mécontent de ceux qui 
contestent l'existence d'un noyau histo- 
rique, spécialement pour ce qui regarde 
Homère.] ii 5' '.oropCa fovXeTai TàXrjôèç, 
«VT£ TuaXaiov, àvTS véov * xal Ta Tepaxw- 
Se; ^ oùx Ix^^ ^ «ncàviov. Ilepl 5è tûv 
'Ajiaîjovwv ta OLXità Xe^eTat xal vOv xal 
iraXal, TepaT(o$ri t' ôvTa, xal «((rreto; 
?r6^^o>. Tiç yàp àv iciffTevffeiev, wç yu- 
vaixûv (TTpàToç, 9i TcoXi;, 9i lôvoç, <7V- 
araiYi àv tcote xCi^plç&vSpûv ; xal ou jjlovov 
ffV(XTaiYi, àXXà xai içoôou; iron^craiTo 
ItcI TYiv àXXoTpiav, xal xpan^aeiev ou tûv 
i-ffù; (xovov, û(TTe*'xal l«.&XP* f^Ç vùv 
Itùviaç TcpoeXôeïv, àXXà xal SiaTiovTiov 
aTeiXaiTo arpaxiav ti.éxpt ttjç 'ATTixrj;; 
''AXXà iJL^iv taÛTa ye aura xal vuv liytxai 
icepl auTô>v • èwiTeivei 6è t^jv i6i6- 
Tr^Ta xal t6 «iffTeueffôai Ta wa- 
Xaià (JiàXXov fi Ta vûv. Il y a ce- 



pendant d'autres passages où il parle 
des Amazones comme d'êtres réels. 

Justin (II, 4) reconnaît le grand 
pouvoir et les vastes conquêtes des 
Amazones dans des temps très-recu- 
lés ; mais il dit qu^elles ont décliné par 
degrés jusqu'au règne d'Alexandre, à 
l'époque duquel il n'en restait que peu; 
c'est avec ce faible reste que la reine 
visita Alexandre; mais peu de temps 
après toute la race s'éteignit. Cette 
hypothèse a le mérite d'être commode 
et peut-être d'être ingénieuse. 

(2) Suétone, Jul. Cœsar, c. 22. « In 
Syriâ quoque régnasse Semiramin (dit 
Jules César), magnamque Asiœpartem 
Amazonas tenuisse quondam. » 

Dans le splendide triomphe de l'em- 
pereur Anrélien à Rome, après la dé- 
faite de Zénobie, on fit paraître parmi 
les prisonniers quelques femmes de la 
nation des Goths qui avaient été prises 
les armes à la main : l'écriteau oflSciel* 
porté à côté d'elles les désignait comme 
étant des Amazones (Vopiscus Aurel. 
in Histor. August Script, p. 260, éd. 
Paris). 
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nière frappante le puissant empire qu'exerçaient les vieilles 
légendes, même sur les Grecs dont l'esprit était le plus po- 
sitif : — « Ni Aristobule, ni Ptolémée (fait-il remarquer), 
ni aucun autre témoin compétent, n'ont, raconté ce fait (la 
visite des Amazones et de leur reine à Alexandre) : il ne me 
semble pas non plus que la race des Amazones se fût con- 
' servée jusqu'à ce temps, ni qu'elles aient été signalées par 
quelque écrivain antérieur à Alexandre, ni par Xénophon, 
bien qu'il mentionne les habitants du Phase et de la Kolchis, 
et les autres nations barbares que les Grecs virent et avant 
et après leur arrivée à Trapezos (Trapézonte), marches dans 
lesquelles ils auraient dû rencontrer les Amazones , si elles 
avaient encore existé. Cependant il ne m'est pas possible de 
croire que cette race de femmes, célébrées comme elles l'ont 
été par tant d'auteurs d'une autorité si imposante, n'aient 
jamais existé du tout. L'histoire dit d'Hôraklês qu'il partit 
de la Grèce et rapporta avec lui la ceinture de leur reine 
Hippolytê; elle dit aussi de Thêseus et des Athéniens, qu'ils 
furent les premiers qui défirent dans une bataille rangée et 
repoussèrent ces femmes lors de leur invasion en Europe ; et 
le combat des Athéniens avec les Amazones a été peint par 
Mikôn, aussi bien que celui qui eut lieu entre les Athéniens 
et les Perses. De plus, Hérodote a parlé d'elles en beaucoup 
d'endroits , et ces orateurs athéniens qui ont prononcé des 
éloges en l'honneur des citoyens tués dans le combat , ont 
insisté sur la victoire remportée dans la lutte contre les 
Amazones, comme étant un des exploits les plus mémorables 
des Athéniens. Si le satrape de Médie envoya jamais des 
cavalières à Alexandre , je pense qu'elles ont dû venir de 
quelqu'une des tribus barbares voisines, habituées à monter 
à cheval et revêtues du costume généralement appelé cos- 
tume des Amazones (1). " 

Il ne peut y avoir une preuve plus frappante de la force 
indélébile avec laquelle ces anciennes légendes avaient pé- 
nétré dans la foi et dans les sentiments nationaux des Grecs, 



(1) Arrien, Expedit. Alexand. VU, 13. 



Digitized by VjOOQIC 



244 HISTOIRE DE LA GRÈCE 

que ces remarques d'un judicieux historien sur la fable des 
A.ma2ones. Probablement, si quelque moyen plausible de lui 
enlever son caractère fabuleux et de la transformer en un 
événement presque ^poli tique s'était présenté à Arrien, il 
lui aurait plus convenu d'adopter un tel terme moyen, et il 
s'en serait tenu tout simplement à la supposition qu'il croyait 
à la légende dans son vrai sens, mais que ses compatriotes, 
moins curieux, se laissaient tromper par les exagérations 
des poètes. Mais, comme l'histoire lui était présentée simple 
et sans fard, soit à accepter, soit à rejeter, ses sentiments de 
patriote et d'homme religieux l'empêchaient d'appliquer au 
passé les critérium de crédibilité que sa libre raison recon- 
naissait comme dominant par rapport au présent. De plus, 
quand nous voyons combien sa^ croyance était fortifiée et 
toute tendance au scepticisme refoulée par le commerce fa- 
milier que son œil ou sa mémoire entretenait avec les re- 
présentations graphiques ou plastiques des Amazones (1), 
nous pouvons calculer l'irrésistible force de cette démonstra- 
tion sensible sur les convictions du public illettré, retenant 
à la fois plus profondément les impressions passives, et 
n'ayant pas l'habitude de les contre-balancer par un examen 
rationnel des preuves. Si l'on eût raconté à Arrien la marche 
d'une armée de guerrières, depuis le Thermôdôn ouïe Tanaïs 
jusqu'au cœur de l'Attique, comme un incident appartenant 
au temps d'Alexandre le Grand, il l'aurait repoussée tout 
aussi expressément que Strabon; mais, rejeté comme il Té- 
tait dans un passé illimité, ce fait prit rang parmi les tradi- 
tions consacrées de l'antiquité divine ou héroïque, — fait 
agréable à célébrer à Taide de la rhétorique, mais qui l'est 
moins quand on veut le soumettre à une discussion appro- 
fondie (2). 



(1) Ctésias décrivait comme des ani- (2) Heyne fait cette remarque (Apol- 

maux réels, existant dans des régions lod. II, 5, 9) au sujet de la fable des 

sauvages et éloignées, les combinaisons Amazones : « In his historiarum fidem 

hétérogènes et fantastiques qu'il voyait aut vestigia nemo quaesiverit. » La sa- 

sculptées en Orient (V. ce fait indiqué gesse de ce conseil admise (et je la crois 

et démontré dans Baehr, Préface aux incontestable), pourquoi nous demande- 

Fragm. de Ctésias, pp. 58, 59). t-on de supposer, dans Pabsence de 
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toute preuve, une base historique pour 
chacun de ces autres récits, tels que la 
chasse du sanglier de Kalydôn, l'expé- 
dition des Argonautes, ou le siège de 
Troie, qui concourent à former, avec 
l'histoire des Amazones, ce qui ccmsti- 
tue le fond de la foi légendaire grec- 
que? Si le conte des Amazones pouvait 
arriver à avoii* cours sans un tel appui, 
pourquoi n'en serait-il pas de même 
pour d'autres parties de l'antique épo- 
pée? 

Un auteur disposé à croire facile- 
ment, D"" F. Nagel, soutient la réalité 
historique des Amazones (Geschichte 
der Amazonen,Stuttgard,1838) . J'ajoute 
ici une explication différente de ce 
conte, donnée par un autre auteur, qui 
rejette la base historique, explication 
iîontenue dans un ouvrage savant et 
important {Guhl^ Ephesiaca^ Berlin, 1843, 
p. 132) : — 

« Id tantum monendum videtur, Ama- 
douas nequaquam historiée accipiendas 
esse, sed e contrario totas ad mytholo- 
giam pertînere. Parum enim fabulas 
quum ex frequentium hierodularum 
gregibus in cultibus et sacris Asiaticis 
ortas esse ingeniose ostenderit Tolken, 
^SLminteromnesmythologiœperitos constat j 
Amazonibus nihil fere nisi peregrini 



cujusdam cultûs notionem expressum 
esse, ejusque cum Grsecorum religione 
certamen frequentibus istis pugnis de- 
signatum esse, quas cum Amazonibus 
tôt Grœcorum heroes habuisse crede- 
bantur, Hercules, Bellerophon, Theseus, 
AchiUes, et vel ipse, quem Ephesi cul- 
tum fuisse supra ostendimus, Dionysus. 
Quae Amazonum notio primaria, quum 
paulatim Euemeristicâ (ut ita dicam) 
ratione ita transformaretur, ut Ama- 
zones pro vero feminarum populo ha- 
berentur, necesse quoque erat, ut om- 
nibus fere locis, ubi ejusmodi religionum 
certamina locum habuerunt. Amazones 
habitasse, vel eo usque processisse, 
crederentur. Quod cum nusquam ma- 
nifestius fuerit, quam in Asiâ Minore, 
et potissimum in eâ parte quœ Grceciam 
versus vergit, haud mirandum est om- 
nes fere ejus one urbes ab Amazonibus 
conditas putari. » 

Je ne connais pas le document sur 
lequel repose cette explication conjec- 
turale, mais l'exposé qui en est fait, 
bien qu'on se vante d'avoir tant d'adhé- 
rents parmi les critiques versés dans la 
mythologie, ne présente à mon esprit 
aucune apparance de probabilité. Priam 
combat contre les Amazones aussi bien 
que contre les héros grecs. 
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LÉGENDES KRÊTOISES. MINÔS ET SA FAMILLE. 



Minôs et Rhadamanthe, fils de Zeus. — Europe. — Pasiphaê et le Minôtaure. 

— Skylla et Nisos. — Mort d*Aiidrogeos et colère de Minôs contre Athènes. — 
Victimes athéniennes réservées au Minôtaure. — Thêseus se dévoue. — Il tue le 
Minôtaure. — Ariadnê. — Cérémonies athéniennes conmiémoratives. — Famille 
de Minôs. — Minôs et Daedalos. — Fuite de ce dernier en Sicile. — Minôs va 
pour le reprendre, mais il est tué. — Ëtahlissements demi-krêtois dans d'autres 
contrées, se rattachant à ce voyage de Minôs. — Malheurs des Krêtois dans la 
suite, suscités par la colère de Minôs. — Portrait de Minôs. — Ses dififérences. 

— Affinité entre la Krête et l'Asie Mineure. 



Pour faire comprendre les aventures de Thêseus en Krête, 
il sera nécessaire de dire quelques mots de Minôs et de la 
généalogie héroïque krêtoise. 

Minôs et Rhadamanthe, selon Homère, sont fils de Zeus et 
d'Europe (1), fille de Phœnix, renommé au loin ; ils sont nés 
en Krête. Minôs est le père de Deukaliôn, dont le fils Ido- 
meneus, conjointement avec Mêrionês, conduit les troupes 
krêtoises à l'armée d'Agamemnôn devant Troie. Minôs est 
roi de Knôssos et le compagnon habituel du grand Zeus. On 
dit qu'il exerce sa domination en Krête, sans vouloir dire 
nécessairement qu'elle s'étende sur l'île entière ; il est de 
plus décoré d'un sceptre d'or et établi juge des morts dans 



(1) Europe était adorée dans Tlle de lequel s^étaient reposés Zeus et Europe, 

Krête avec une solennité toute parti- tout près d'une fontaine, à Gortyne en 

colière (Y. Dictys Cretensis, de Bello Krête ; on disait que c'était le seul pla- 

Trojano, I, c. 2). tane dans le voisinage qui ne se dé- 

On montrait encore, au temps de pouillât jamais de ses feuilles (Théoph. 

Théophraste, le vénérable platane sous Hist. Plant. 1} 9). 
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les Enfers pour arranger leurs disputes, fonction qu'il est en 
train de remplir quand Odysseus le rencontre, — fait repo- 
sant toutefois sur un passage interpolé dans l'Odyssée à une 
époque relativement moderne. Il avait aussi une fille nom- 
mée Ariadnê, pour laquelle l'artiste Dsedalos fabriqua dans 
la ville de Knôssos la représentation d'une danse compli- 
quée, et qui finit par être enlevée par Thêseus; elle mourut 
dans l'île de Dia, abandonnée de Thêseus et livrée par Dio- 
nysos à la fatale colère d'Artemis. Rhadamanthe semble se 
rapprocher de Minôs et pour les fonctions judiciaires et pour 
la dignité posthume. Il est transporté expressément en Eu- 
bœa, par les Phaeaciens, messagers de mer à moitié divins, 
pour inspecter le cadavre gigantesque de Tityos, né de la 
Terre, — le plus long voyage qu'ils aient jamais entrepris. 
De plus, après sa mort il obtient un séjour d'une félicité 
exempte de trouble dans les Champs-Élyséens, à l'extrémité 
de la Terre (1). 

Selon des poëtes postérieurs à Homère, Europe est amenée 
par Zeus de Phénicie en Krête, où elle lui donne trois fils, 
Minôs,. Rhadamanthe et Sarpêdôn. Celui-ci quitte la Krête 
et s'établit en Lykia, contrée dont la population, ainsi que 
celle de beaucoup d'autres parties de l'Asie Mineure, se 
rattache à la Krête par diverses généalogies mythiques, 
quoique le Sarpêdôn de l'Iliade n'ait pas de rapports avec 
cette île et ne soit pas le fils d'Europe. Sarpêdôn, devenu 
roi de Lykia, obtint de son père, Zeus, la faveur de vivre 
pendant trois générations (2). A la même époque le jeune 



(1) Homère, Iliade, XIII, 249, 450; ciété à laquelle un juge est nécessaire 

XIV, 321, Odyss. XI, 322-568; XIX, pour la présider : ôefXKrxeOovTa ve- 

179; IV, 564; Viï, 321. xuetj(Jh se rapportant à Minôs, est dit 

Le Minôs homérique dans les Enfers tout à fait comme (Odyss. XI, 484) vOv 

ià'«fit pas jug« de la vie antérieure d^s -g' «5t6 (léya xp«Téet; vexuetrm se rappor- 

morts ; il n'est pas chargé de décider tant à Achille. V. ce point démontréen 

s'ils méritent récompense ou punition partie dans l'Excursus XI de Heyne, au 

pour leur conduite sur la terre ; d« smj«t du sixième liTre de l'Enéide de 

telles fonctions ne lui -sont pas attri- Virgile. 

buées avant Pépoque de Platon. Il«d- (2) ApoUod. III, 1,2. Kod «Ortô 8i- 

ministre la justice parmi les morts, que 8w(jt Zeùç èwî Tpetç ^eveà; Ç^v. Cette cir- 

l'on considère comme une sorte de so- constance «st évidemment imaginée par 
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Milètos, favori de Sarpêdôn, quittait la Krête et fondait sur 
la côte de l'Asie Mineure la ville qui porta son nom. Rha- 
damanthe devint souverain et législateur des îles de la mer 
Egée ; il vint dans la suite en Bœôtia, où il épousa Alkmênê, 
mère d'Hêraklès, alors veuve. 

Europe trouve en Krête un roi Astêrios, qui l'épouse et 
adopte les enfants qu'elle a eus de Zeus : cet Astêrios est le 
fils de Krês, l'éponyme de l'île, ou (selon une autre généa- 
logie par laquelle on essayait de prouver que Minôs était de 
race Dôrienne), il avait pour mère la fille de Krês, laquelle 
l'aurait eu de Tektamos, fils de Dôros, venu de Grèce pour 
s'établir dans cette île. 

Minôs épousa Pasiphaê, fille du dieu Hêlios et de Perseïs, 
et il eut d'elle Katreus, Deukaliôn, Glaukos, Androgeos, — 
— noms marquants dans le récit légendaire, — ainsi que 
plusieurs filles, parmi lesquelles étaient Ariadnê et Phaedra, 
Il ofiensa Poséidon en négligeant d'accomplir un vœu fait 
solennellement, et le dieu mécontent, pour le punir, inspira 
à son épouse Pasiphaê une passion monstrueuse pour un 
taureau. Le grand artiste Dœdalos, fils d'Eupalamos, qui s'é- 
tait enfui d'Athènes, devint le confident de cet amour, dont 
le fruit fut le Minôtaure, être moitié homme et moitié tau- 
reau (1). Ce Minôtaure fut emprisonné par Minôs dans le 
labyrinthe, enceinte inextricable construite par Dœdalos 
précisément dans ce but sur l'ordre de Minôs. 

Minôs acquit une grande puissance sur mer et chassa les 
habitants kariens d'un grand nombre d'îles de la mer Egée, 
qu'il plaça sous le gouvernement de ses fils, en les mettant 
sur le pied de tributaires. Il entreprit plusieurs expéditions' 
contre diverses villes de la côte, — l'une contre Nisos, fils 
de Pandiôn, roi de Megara, qui avait dans ses cheveux une 



les logographes pour rendre compte de Athènes (Pausan. I, 19, 5). Minôs est 

la présence de Sarpêdôn à la guerre de Téponyme de Vile de Minoa (vis-à-Tis 

Troie, oombattant contre Idomeneus, du port de Nisaea), où Ton afHnnait 

le petit-fils de Minôs. Nisos est Tépo- que stationnait la flotte de Minôs (Paa- 

nyme de Nisaaa, port de la ville de san, I, 44, 5). 

Megara : on montrait sa tombe à (1) Apollod. III, 1, 2. 
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boucle particulière de couleur pourpre : un oracle avait dér 
claré que ses jours et son trône ne seraient jamais en danger 
tant qu'il conserverait cette précieuse boucle. La ville serait 
restée inexpugnable, si la fille de Nisos, Skylla, n'eût conçu 
pour Minôs une violente passion. Pendant le sommeil de 
son père, elle coupa la boucle à laquelle était attaché son sa- 
lut, de sorte que le roi krêtois fut bientôt victorieux. Au 
lieu de remplir la promesse qu il avait faite d'emmener avec 
lui Skylla en Krête, il la précipita de la poupe de son vais- 
seau dans la mer (1) : Skjdla et Nisos furent tous deux chan- 
gés en oiseaux. 

Androgeos, fils de Minôs, ayant déployé des talents si 
rares qu'il vainquit tous ses compétiteurs à la fête des Pa- 
nathênaea à Athènes, fut envoyé par^geus,le roi athénien, 
pour combattre le taureau de Marathon, — entreprise dans 
laquelle il périt, et Minôs fit la guerre à Athènes pour ven- 
ger sa mort. Il ne put. pendant longtemps s'emparer de la 
ville ; enfin il pria son père Zeus de l'aider à obtenir réparation 
des Athéniens, et Zeus leur envoya la peste et la famine. En 
vain s'efforcèrent-ils de détourner ces calamités en offrant 
comme sacrifices propitiatoires les quatre filles de Hyakin- 
thos. Leurs maux continuèrent encore, et l'oracle les enga- 
gea à se soumettre à toutes les conditions que Minôs pour- 
rait imposer. Il demanda qu'ils envoyassent périodiquement 
en Krête un tribut de sept jeunes garçons et de sept jeunes 
filles, pour être dévorés par le Minôtaure (2), — auquel on 
les offrait dans un labyrinthe construit par Dœdalos, où se' 
trouvaient une foule de passages différents, d'où personne 
ne pouvait s'échajpper. 

Tous les neuf ans on envoyait cette offrande. L'histoire la 
plus commune était que les jeunes garçons etlesjeunesfiUes 
destinés ainsi à la mort étaient désignés par le sort : — mais 



(1) Apollod. III, 15, 8. V. le Ciris de toire avec une fidélité passable ; Ovide 
Virgile, poëme de jeune homme sur le prend avec elle des libertés considéra- 
sujet de cette fable ; et Hygin, f . 198 ; blés (Metam. VIII, 5-150). 
Schol. Eurip. Hippol. 1200. Properce (2) Apollod. III, 15, 8. 
(III, 19, 21) donne les traits de l'his- 
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le logographe Hellanicus dit que Mines venait à Athènes et 
les choisissait lui-même (1). Le temps était arrivé d'envoyer 
les victimes pour la troisième fois, et Athènes était plongée 
dans l'affliction la plus profonde, quand Thêseus résolut de 
se dévouer comme Tune d'elles, et de mettre un terme à ce 
tribut sanguinaire ou de périr. Il implora le secours de Poséi- 
don, tandis que le dieu de Delphes lui assurait qu'Aphrodite 
le protégerait et le tirerait d'embarras. En arrivant à Knôs- 
sos, il fut assez heureux pour captiver le cœur d'Ariadnê, 
fille de Minôs, qui lui fournit une épée et un peloton de fil. 
Avec Tune il réussit à tuer le Minôtaùre, l'autre servit à 
guider ses pas pour s'échapper du labyrinthe. Ayant rem- 
porté ce triomphe, il quitta la Krête avec son vaisseau et ses 
compagnons sains et saufs, enlevant Ariadnê, que cependant 
il abandonna bientôt dans l'île de Naxos. Dans son voyage 
pour retourner à Athènes, il s'arrêta à Dêlos, où il offrit à 
Apollon un sacrifice de reconnaissance pour avoir échappé 
au danger, et dansa, avec les jeunes gens et les jeunes filles 
qu'il avait délivrés du Minôtaùre, une danse appelée Gera- 
nos, imitée des détours et des entrelacements du labyrinthe 
Krêtois. Il avait été convenu avec son père -^geus que, s'il 
réussissait dans son entreprise contre le Minôtaùre, à son 
retour il hisserait des voiles blanches, au lieu des noires que 
le navire portait habituellement quand il servait à cette triste 
ambassade. Mais Thêseus oublia de changer les voiles; aussi 
^geus, voyant revenir le vaisseau dont l'appareil de deuil 
n'avait pas été changé, fut frappé de la douloureuse convic- 
tion que son fils avait péri et se précipita dans la mer. Le 
vaisseau qui faisait ce voyage fut conservé par les Athéniens 
avec une vigilante sollicitude ; il fut constamment réparé au 
moyen de nouveaux couples, jusqu'à l'époque de Dêmêtrius de 
Phalère : chaque année on l'envoyait d'Athènes à Dêlos pour 



(1) V. sur le sujet de Thêseus et du payé par Athènes à Minôs est un fait 

Minôtaùre, Eckermann, Lehrbuch der historique. Sur quoi repose cette opi- 

Religions Geschichte und Mythologie, nion, c'est ce que je confesse ne point 

vol. II, ch. 13, p. 133. Il soutient que voir, 
le tribut de ces victimes humaines 
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y porter un sacrifice solennel et des députés nommés spéciale- 
ment pour cette ambassade. Le prêtre d'Apollon couvrait de 
guirlandes la poupe du vaisseau avant qu'il quittât le port, et 
pendant le temps qui s'écoulait jusqu'à son retour^ il était 
entendu que la cité s'abstenait de tout acte entraînant avec 
soi une souillure publique; de sorte qu'il étaitill^al de met- 
tre à mort quelque personne que ce fût, eût -elle été formel- 
lement condamnée par le tribunal. Cette circonstance ac- 
cidentelle devient particulièrement mémorable, pour avoir 
reculé de trente jours la mort du regrettable Socrate (1). 

La légende concernant Thèseus, et l'héroïque délivrance 
des sept jeunes garçons et des sept jeunes filles de familles 
nobles sauvés de la gueule du Minôtaure étaient donc à la 
fois solennellement rappelés et attestés au public d'Athènes 
par la sainte cérémonie annuelle et par Tidentité incontestée 
du vaisseau employé dans l'expédition. Il y avait, il est vrai, 
bien des différences dans la manière de raconter cet incident; 
et quelques-uns des logographes athéniens essayèrent de 
s'expliquer la fable d'une manière naturelle en faisant du 
Minôtaure un général ou un puissant athlète, nommé Tauros, 
que Thèseus vainquit en Krète (2). Mais cette version défi- 



(1) Platon, Phœdon.c.2, a-, Xenoph. 
Memor. IV, 8, 2. Platon mentionnait 
spécialement t&ù; 8iç ëirca ixe^ouCr les 
sept jeunes gtrçous et les sept jeunes 
filles que Thèseus transporta en Krête 
et ramena sain» et saufs : ce nombre 
semble être dama la légende un trait 
ancien et constant, conservé par Sappho 
et par Bacchylide aussi bien que par 
Euripide (Herc. Fur. 1318). V. Servius 
ad Virgil. .Eneid. VI, 21. 

(2) Pour le récit en général et ses 
différences, v.PIutarque, Thés. c. 15-19; 
Diod. IV, 60-62 ; Pausan. I, 17, 3 ; 
Ovide, Epist. Ariadn. Th^s. 104. Dans 
cette autre partie de l'ouvrage de Dio- 
dore qui a trait plus spécialement à la 
Krête et est empruntée de logographes 
et d'historiens Krêtois (V. 64-80), il ne 
mentionne absolument rien touchant 
la guerre de Minôs avec Athènes. 



Dans le drame d'Euripide appelé 
Thèseus était introduite la véritable 
histoire des jeunes gens et de& jeunes 
filles près d'être offerts comme nourri- 
ture au Minôtaure (Schol. Aristoph. 
Vesp. 312. 

Ariadnê figure dans l'Odyssée avee 
Tliêseus ; elle est fille de Minôs, elle est 
emmenée de Krête par Thèseus, et tuée 
par Artemis pendant le- retour ; il n'est 
fait allusion ni au Minôtaure, ni au 
tribut, ni au dévouement de Thèseus 
(Odyss. XI, 324). C'est probablement 
la forme la plus ancienne et la plus 
simple — l'une desiàoinbreuses(Cf.Theo- 
gnis, 1232) aventures amoureuses de 
Thèseus i le reste est ajouté par des 
poètes postérieurs k Homère. 

Le respect d'Ariatote pour Minôs 
l'amène à adopter l'hypothèse que les 
jeunes Athénieiia et ks jeunes Athé- 
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gurée ne remporta jamais sur l'antique caractère, produit de 
l'imagination, que présentait le conte tel qu'il était conservé 
par les poëtes. Un gijoid nombre d'autres cérémonies et cou- 
tumes religieuses, ainsi que plusieurs chapelles ou enceintes 
sacrées élevées en l'honneur de différents héros, se ratta- 
chaient à différents actes et à des règlements spéciaux de 
Thêseus. Pour tout Athénien qui prenait part aux fêtes des 
Oschophoria, des Pyanepsia ou des Kybernêsia, le nom de 
ce grand héros était familier; tandis que les raisons de lui 
offrir un culte solennel à sa fête spéciale, les Thêseia, devin- 
rent manifestes et puissantes. 

Les mêmes légendes athéniennes qui rehaussaient et em- 
bellissaient le caractère de Thêseus, peignaient sous des 
couleurs repoussantes les attributs de Minôs ; et les traits du 
vieux compagnon homérique de Zeus disparurent ensevelis 
sous ceux du conquérant et de l'oppresseur d' Athènes. Son 
histoire, comme celle des autres personnages légendaires de 
la Grèce, consiste presque entièrement en une suite de ro- 
mans et de tragédies de famille . Son fils Katreus, père d* Aëropô , 
épouse d'Atreus, fut informé par un oracle qu'il périrait de la 
main de l'un de ses propres enfants : en conséquence, il les fit 
partir de l'île, et Althaemenês, son fils, s'établit à Rhodes. 
Katreus, devenu vieux, et s'imaginant qu'il avait dépassé 
par sa longue carrière le terme fatal annoncé par l'oracle, 
se rendit à Rhodes pour voir Althaemenês, Une dispute s'é- 
tant élevée accidentellement entre les gens de sa suite et les 
insulaires, Althaemenês s'en mêla par mégarde, et tua son 
père sans le connaître. Glaukos, le plas jeune fils de Minôs, 
poursuivant une souris, tomba dans un réservoir de miel et 
se noya. Personne ne savait ce qu'il était devenu, et son 
père était inconsolable; à lafinl'Argien Polyeidos, prophète 
merveilleusement doué par les dieux, découvrit l'enfant et le 
rendit à la vie, à la joie extrême de Minôs (1). 



DÎennes ne recevaient pas la mort en ments du traité Ils pi IIoXtTeuôv, Plu- 

Krête, mats rieillissaientdans la servi- tarq. Qusest. Grsec. p. 298). 
tude (Arist. Fragm. BomaCcov IIoXi- (1) Apollod. III, cap. 2-3. 

Teta, p. 106, éd. Nenmann, des frag- 
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Celui-ci finit par trouver la mort dans une tentative em- 
pressée qu'il fit pour saisir Dsedalos et le punir. Ce grand 
artiste, le héros éponyme de la famillQ ou dême attique du 
nom de Dsedalidse, et descendant d'Erechtheus par Mêtion, 
avait été jugé par le tribunal de l'Aréopage et banni pour 
avoir tué son neveu Talos, dont l'habileté croissant rapide- 
ment excitait son envie (1). Il se réfugia en Krête où il gagna 
la confiance de Minôs, et fut chargé (comme on l'a déjà dit) 
de construire le labyrinthe ; dans la suite cependant il encou- 
rut le déplaisir de Minôs, et fut confiné comme prisonnier 
au secret dans les inextricables détours de son propre édi- 
fice. Toutefois, son habileté et son industrie sans égales ne 
lui firent pas défaut. Il fabriqua pour lui et pour son fils Ika- 
ros des ailes à l'aide desquelles ils s'envolèrent au-dessus de 
la mer. Le père arriva sain et sauf en Sicile à Kamikos, 
résidence 3u roi Sikanien Kokalos ; mais le fils, dédaignant 
l'exemple et le conseil de son père, vola si haut que ses ailes 
fondirent par l'action du soleil, et il tomba dans la mer qui 
d'après son nom fut appelée mer Ikarienne (2). 

Dsedalos resta quelque temps en Sicile, laissant dans diffé- 
rents endroits de l'île un grand nombre de preuves prodi- 
gieuses de son habileté dans la mécanique et l'architec- 
ture (3). A la fin Minôs, décidé à se remettre en possession 
de sa personne, entreprit une expédition contre Kokalos avec 
une flotte et une armée nombreuses. Kokalos affecta de 
montrer de l'empressement à rendre le fugitif, et reçut Mi- 
nôs avec une amitié apparente; mais il ordonna qu'un bain 
fût préparé pour lui par ses trois filles, qui, désirant vivement 
sauver Dsedalos à tout prix, noyèrent le roi krêtois dans le 
bain avec de l'eau chaude (4). Un grand nombre des Krêtois 



(1) Pherecyd. Fragm. 105 ; Hellanic. aussi (Diod. XII, 71). Kokalos était 

fr. 82 (Didot) ; Pausan. VII, 4,- 5. le point de départ des historiens sici- 

(2)Diodor. IV, 79; Ovide, Metam. liens. 
VIII, 181. Ephore ainsi que Philiste (3) Diod. IV, 80. 

mentionnait l'arrivée de Dœdalos au- (4) Pausan. VU, 4, 5 ; Schol. Pindar. 

près de Kokalos en Sicile (Ephor. Nem. IV, 95; Hygin. fab. 44; Conon, 

Fragm. 99; Philist. Fragm, 1, Didot) : Narr. 25 , Ovide, Ibis, 291. 
probablement Anthiochus en parlait « Vel tuamaturet, sicutMiuoia fata, 
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qui l'avaient accompagné restèrent en Sicile et fondèrent la 
ville de Minoa, qu'ils appelèrent ainsi d'après son nom. Mais, 
peu de temps après, Zeus excita tous les habitants de la Krête 
(à l'exception des villes de Polichnè et de Prsesos) à entre- 
prendre d'un commun accord une expédition contre Kamikos, 
dans le but de venger la mort de Minôs. Ils assiégèrent Ka- 
mikos en vain pendant cinq ans, jusqu'à ce qu'enfin la famine 
les contraignît à s'en retourner. Dans leur navigation le 
long de la côte d'Italie, dans le golfe de Tarente, une tem- 
pête terrible détruisit leur flotte et, les obligea de s'établir 
dans le pays d'une manière permanente : ils fondèrent Hyria 
ainsi que d'autres cités et devinrent les lapygiens Messa- ' 
piens. D'autres colons, grecs pour la plupart, immigrèrent 
en Krête et se fixèrent dans les lieux que ce mouvement 
avait laissés vacants. Dans la seconde génération qui suivit 
Minôs, eut lieu la guerre de Troie. Minôs, quoique mort, fut 
excessivement blessé de ce que les Krêtois avaient concouru 
à venger l'injure faite à Menelaos, vu que les Grecs en géné- 
ral n'avaient pas aidé les Krêtois dans leur expédition contre 
la ville de Kamikos. Il frappa la Krête, après qu'Idomeneus 
fut revenu de Troie, d'une famine et d'une peste si terribles, 
que la population mourut de nouveau ou s'expatria, et fut 
remplacée par de nouvelles immigrations. 

Les maux intolérables (1) suscités ainsi aux Krêtois par la 
colère de Minôs pour avoir coopéré à l'expédition générale 
de la Grèce en faveur de Menelaos furent allégués par eux 
aux Grecs pour expliquer pourquoi ils ne pouvaient prendre 
part à la résistance organisée contre l'invasion de Xerxès; et 
on prétend même que ce fut l'oracle de Delphes qui leur 
conseilla d'adopter cette raison pour excuse et les y encou- 
ragea (2). 



Per caput infusse fervidus humor ainsi que par Philostephanos (Schol. 

[aquse. » Iliad. II, 145). 

Cette histoire formait le sujet du (1) Ce récit curieux et très-caracté- 

drame aujourd'hui perdu de Sophocle, ristique est rapporté par Hérodote, VIT, 

Ka|jLi%toi ou Mtvwç ; elle était aussi ra- 169-171. 

contée par Callimaque, èv Akioiç, (2) Hérodote, VIT, 169. La réponse 

T. I. 18 
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Tel est le Minôs des poètes et des logograpbes, avec ses 
attributs légendaires et romanesques: le compagnon habituel 
du grand Zeos, — le juge des morts dans Tempire d'Hadês, 
— répoux de Pasiphaê, fille du dieu Hêlios, — le père de la 
déesse Ariadnê, ainsi que d'Androgeos, qui périt et est adoré 
à Athènes (1), et de l'enfant Glaukos, qui est miraculeuse- 
ment rendu à la vie par un prophète, — le personnage aimé 
par Skylla, et qui poursuit de son amour la nymphe ou déesse 
Britomartis (2), — le possesseur du Labyrinthe et du Minô- 
taure, qui lève sur Athènes un tribut périodique de jeunes 
garçons et de jeunes filles pour nourrir ce monstre, — enfin, 
iceliri qui poursuit l'artiste Daedalos réfugié à Kamikos, et 
périt dans un bain victime des dispositions hostiles des trois 
filles de Kokalos. Le Minôs de Thucydide et d'Aristote n'a 
presque que le nom de commun avec ce portrait si fortement 
marqué. Il est le premier qui acquiert la tTialassocratiey ou 
empire sur la mer ^gée : il chasse les Karlens habitant les 
Cyclades, et y envoie de nouveaux colons sous ses propres 
fils ; il réprime la piraterie, pour pouvoir recevoir son tri- 
but régulièrem.ent ; enfin il tente de conquérir la Sicile, mais 
il échoue dans son entreprise et périt (3). Ici nous avons des 



attribuée à Tonâ» de D^pfc«9r à pro- 
pos de la qoâstioa posée par les envoTéa 
krêtois, à savoir s'il vaudrait mieux pour 
eux ou non aider les Grecs contre Xerxès, 
est fort expreasÏTtt et très-poétique t 

T(5v MeveXéw Ti{xa>pY]{xéTCi>v Miv(i>ç lirepuj'e 
{i.7]v{(iyv ÔaxpyptaTa, Itx ol ptèv ou |wc~ 
^eirpiq^avTa oùti^ xàv iv Kafttx^ Odévaxov 
yevojjL^ov, OiieTç fia xeivoif,t tt?1v èx 
STràpTY]; àp7cax6eî(iav ûtc' àvSpô'ç pap6à- 
pou Yuvatxa. 

Si une telle réponse a jamais été i>ea- 
due, elle n'a pu l'être, à mon avis, que 
par quelque oracle de la Krête elle- 
même, et non par Delphes. L'oracle de 
Delphes ne pouvait jamais avoir oublié 
les obligations qui le liaient à la cause 
générale des Grecs, à ce moment cri- 
tique, dont en outre dépendait la sûreté 



de teus les trésors, au point de détour- 
ner les Krêteis de prêter leur con- 
cours. 

(1) Hésiode, Theog. 949; Pausan. 
1,1,4. 

(2) Callim. Hjma. ad Dian. 189. 
Strabon. (X, p. 476} insiste aussi sur 
rétrange contradiction des légendes 
ooneernsBit Minôs i j'admets avec 
Hoeckh (Kreta, 11, p. 93) que 6gHS|«é>- 
XoYo; dans ce passage a trait au tribut 
exigé d'Athènes pour le Minôtaure. 

(3) Thucyd. I, 4. Mtvwç yàp, TcaXaf- 
xaToç wv àxQ,^ t<j|i,ev, vauTixàv èxn^o-aTO, 
xoi xfic wv '£XXi;vix% ôaXflttrœric ètcI 
wXetffTov èxpàxYiffe, xal tûv KuxXàfia>v 
vrjffwv '"^p^ TÊ xaî olxioxi?)? aÙTàç tuîv 
TcXeioTwv-éyéveTo, Kôtpo; èÇEXàffoç xoi' 
Toù< éautàO icKtfioïc ty^l*^^^ è^xa- 
Taim^dac • *5 xe Xip9Tixèv, coc eixàc, 
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conjectures, tirées de l'analogie entre le ponToir de Minôs et 
l'empire maritime d'Athènes dans les temps historiques,, 
mises à la place des incidents de la fable et attachées au 
nom de Minôs. 

Dans la fable, c'est un tribut de sept jeunes garçons et de 
sept jeunes filles qui lui est payé périodiquement par les 
Athéniens; dans le récit présenté ayec les couleurs histori- 
ques, ce caractère de receveur de tribut est conservé, mais le 
tribut est de l'argent perçu dans des îles dépendantes (1); 
et Aristote nous montre combien la Krête est convenable- 
ment située pour exercer l'empire sur la mer ^gée. L'ex- 
pédition contre Kamikos, au lieu d'être entreprise dans le 
but de reprendre le fugitif Daedalos, est ime tentative faite 
par le grand thalassocrate pour conquérir la Sicile. Héro- 
dote nous présente en général le caractère de Minôs sous le 
même aspect, il le montre comme un roi puissant sur mer ; 
mais qmnd il parle de l'expédition contre Kamikos, il men,- 
tionne Daedalos comme l'objet même de l'entreprise (2). 
Ephore, en décrivant Minôs comme un législateur puissant 
et énergique, imposant ses lois sous la sanction de Zeus, le 
représentait comme l'imitateur d'un législateur plus ancien 
nommé RhadamaiLthe, et auasi comme un immigrant venu en 



Suvaxo, ToO Taç 7rpo<j68ou; jiotXXov 
levât OLV'nù. T. anssi c. 8. 

Arist. Polit. II,. 7, 2. Aoxeî 8' -h vTjffoç 
xcd «poç TYjv àpx^Jv Tinv *EX>rivtx9)v 
Tceçyxévai xai xeï(x6ai xaXô);... Stàxai 
•RTv rnç bakâdOTiÇ àpy(i{s xotrédxev ô 
Mivox;, xal xàc vriffou; Tàç [lèv èxsi- 
ptodaro, xàç 6è t^v.iae * tsXoç 6' èTct- 
èérxevoç t^ SixeXicx tov ptov sTeXeuTriffev 
èxEÏ Tcepl Kàjxtxov. 

Ephore (ap. Scymn.Chi. 542) répétait 
le mêmi^ récit : il mentionnait aussi le 
loi indigène Eres. 

(1) Il est curieux qu'Hérodote nie 
expressément ce fait, et dans des ter- 
mes qui prouvent qu'il avait fait des 
recherches spéciales sur ce point: il 



dit que les Kariens ou Lélèges dans les 
îles (qui furent, selon Thucydide, chas- 
sé» par Minôs) ne payaient pas de tribut 
à celtii-ci, mais fournissaient d'hommes 
sa marine, t. e., étaient vis-à-vis de 
Minôs à peu près dans le même rap- 
port que Chios et Lesbos vis-à-vis d'A- 
thènes (Herod. I, 171). On peut re- 
connaître ici l'influence de ces discus- 
sions qui devaient avoir dominé à cette 
époque au sujet de l'empire maritime 
d'Athènes. 

(2) Hérod. VU, 170. Aéytxax «ràp Mtvoi 
xarà ^YÎryiffiv Aai8aXou â7nx6(ievov èç 
SixavCTîv, T^jv vûv SixeXtTiv xaXoufxévriv, 
àTTOÔaveïv ptattj) Ôavorq). 'Avà 8à xpovov 
KpYJTot;, 6êoO. <yçl èTtoTf uvovto;, etc. 
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Krête du mont Ida ^olien, avec les prêtres ou compagnons 
sacrés de Zeus appelés les Dactyles Idseens. Aristote l'indi- 
que aussi comme l'auteur des Syssitia, ou repas publics com- 
muns en Krête comme à Sparte, — autres explications qui 
s'éloignent de l'esprit des anciennes fables dans une direction 
nouvelle (1). 

Les attributs contradictoires prêtés à Minôs, en même 
temps que les perplexités qu'éprouvaient ceux qui désiraient 
introduire dans ces événements légendaires un arrangement 
chronologique régulier, ont amené et dans les temps anciens 
et dans les temps modernes à supposer l'existence de deux 
rois nommés Minôs, l'un petit-fils de l'autre, — Minôs I, le 
fils de Zeus, législateur et juge, — Minôs II, le thalassocrate, 
— conjecture gratuite qui, sans résoudre le problème pro- 
posé, ne fait qu'augmenter le nombre de ces mille expédients 
employés pour donner au fond disparate de la légende l'ap- 
parence de l'histoire. Les Krêtois furent à toutes les époques, 
depuis le temps d'Homère, des marins habiles et exercés. 
Mais ont-ils jamais été réunis sous un seul gouvernement ou 
ont-ils jamais régné en maîtres sur la mer -^gée, c'est là un 
fait que nous ne sommes en état ni d'affirmer ni de nier. 
L'Odyssée, en tant qu'elle justifie une conclusion quelcon- 
que, s'oppose à une telle supposition, puisqu'elle reconnaît 
une grande diversité et d'habitants et de langues dans l'île, 
et désigne Minôs comme roi spécialement de Knôssos : elle 
réfute d'une manière encore plus positive l'idée que Minôs 
réprima la piraterie que les Krêtois homériques, aussi bien 
que d'autres, continuent à exercer sans scrupule. 

Bien qu'Hérodote, dans quelques endroits, parle de Minôs 
comme d'un personnage du ressort de l'histoire, cependant 



(1) Arist. Polit. II, 7, 1; VII, 9, 2. remarquer: 'EdTt 6è xaX àlloç ^oyo; 

Ephor. Fragm. 63,64,65. Il a mis tout oOx 6{i.o).OYOu(jLevo;, tôv {xèv Çévov ttj; 

à fait de côté la généalogie homérique vV)(xou tov Mîvo) XeyévTwv, twv 8è èTrt- 

de Minôs, qui le dit frère de Rhada- x^P^°^* 
manthe et né en Krête. Parmi les premiers, il comprend sans 

Strabon, en signalant les nombreuses doute Ephore, bien quMl ne Fait pas 

contradictions touchant Minos, fait désigné ici spécialement (X, p. 477). 
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dans un passage il le sépare formellement de Ifi race hu- 
maine. Le tyran de Samos « Polykratês (nous dit-il) fut le 
premier qui songea à acquérir l'empire maritime, excepté 
Minôs de Knôssos, et d'autres avant lui (s'il yen a jamais eu) 
qui peuvent avoir régné sur la mer; mais Polykratês est le 
premier de ce qui est appelé la race humaine qui aspira 
avec de grandes chances de succès à gouverner l'Ionie et les 
îles de la mer ^gée (1). »» Ici il est évidemment donné à en- 
tendre que Minôs n'appartenait pas à la race humaine, et le 
conte rapporté par l'historien au sujet des terribles calamités 
dont Minôs après sa mort frappa la Krête dans sa colère con- 
firme cette impression. Le roi de Knôssos est un dieu ou un 
héros, mais non un homme ; il appartient à la légende, non 
à l'histoire. Il est le fils ainsi que le compagnon habituel de 
Zeus ; il épouse la fille de Hêlios, et Ariadnê est comptée 
dans sa progéniture. C'est à ce personnage surhumain qu'on 
attribue les institutions les plus anciennes et les plus révé- 
rées de l'île, institutions religieuses et politiques, ainsi 
qu'une période de domination antéhistorique supposée. 
Qu'il y ait beaucoup des idées et des coutumes religieuses 
des Krêtois incorporées dans les fables touchant Minôs, c'est 
ce dont on peut à peine douter : il n'est pas non plus impro- 
bable que le conte des jeunes garçons et des jeunes filles en- 
voyés d'Athènes ait pour fondement quelque sacrifice expia- 
toire oflfert à une divinité krêtoise. Le culte orgiastique de 
Zeus, célébré par les prêtres armés avec des mouvements 
passionnés et un violent délire, était d'ancienne date dans 
l'île, ainsi que le lien qui le rattachait au culte d'Apollon et 
à Delphes et à Dêlos. Analyser les fables et en tirer quelques 
faits particuliers dignes de foi me paraît être une tentative 



(1) Hérod. III, 122. IIoXuxpàtTi; yop npôro; 6Xirt8aç noXXàc Ix^^ leoviTiç te 

èon icpûTOÇ Tûv i^fuîc t8{xev 'EXXyjvcov, xal v^aoov àcpÇciv. 
ôç 6aXa<T<ToxpaTéeiv ènevo^^Oy), irapèÇ L'expression correspond exactement 

Mivcooç Te Tou Kv(o<t<t(ou, xal si 8V) à celle de Pansanias, IX, 5, 1, itzX tûv 

nç àXXoç icpÔTspoc toutou ^pÇe Tîiç 6a- xaXoupiévwv ^Hpcocov, pour Tépoque pré- 

Xàrniç • TfiçÔè àvOpeoiTTityi; Xe- cédantlaàv6pwTOritTiYevéY);et V1II,2, 1, 

Y0(&évY]c YevéY]ç IloXuxpàTYiç è<TTl i; Ta àvcoTépco tou àvOpconuv yévou;. 
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stérile. Les sauvenirs religieux, l'invention romanesque «t 
les faits positifs, s'il y en avait, tloiveijt pour toujours rester 
amalgamés d'une manière indissoluble, tels que le poëte les 
<5onfondait primitivement, pour l'amusement ou rédification 
de ses auditeurs. Hoeckh, dans son instructif et savant 
recueil de faits touchant rancienne Krête, explique la généar 
logié mythique de Minôs de manière à montrer nne combi- 
naison du culte orgiastique de Zeus, indigène parmi les Eteo- 
krêtes, avec le culte de la lune importé de Phénicie, et 
représenté par les noms Europe, Pasiphaê et Ariadnê (1). 
Ceci est spécieux comme conjecture ; mais je ne me hasarde 
pas à en parler dans des termes montrant une confiance plus 
grande. 

Ce culte religieux et ces contes légendaires, lien qui unis- 
sait la Krête et diverses parties de l'Asie Mineure, — la 
Troade, la côte de Milêtos et de Lykia, particulièrement k 
mont Ida en Krête et le mont Ida en JEôlis, — semblent 
permettre de supposer avec raison une parenté ou relation 
ethnographique entre les habitants, antérieure à la période 
de l'occupation hellénique. Les récits d'un établissement 
krêtois à Minoa et à Engyiôn sur la côte sud-ouest de la 
Sicile, et en lapygie sur le golfe de Tarente, nous conduisent 
à une présomption semblable, bien que le manque de preur 
ves nous interdise de la poursuivre plus loin. Du temps d'Hé- 
rodote, lesEteokrêtes, ou habitants primitifs de Fîle, étaient 
confinés à Polichnê et à Prsesos ; mais à une époque anté- 
rieure, avant les empiétements des tîellènes, ils avaient 
occupé la plus grande partie, sinon toute l'étendue de l'île. 
Minôs dans l'origine était leur héros ; dans la suite il fut 
adopté par les Hellènes immigrants, — du moins Hérodote le 
considère comme barbare, et non comme hellénique (2). 



(1) Hoeckh, Ereta, voL II, p. 56-67. les explique d^nne manière <qm «LiSbi» 

K. 0. Millier aussi (Dorier, II, 2, 14) cïomplétemeut de celle 46 Hoeckh. 
donDB xme interprétation religieuse à (2) Hérod. 1, 173. 

ces légendes lôrêto-attiques, mais il 
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EXPÉDITION DBS AROONAtlTES. 



Le vaisseau Argô dans l'Odyssée. — Dans Hésiode et dans Eumêle. — Jasôn et aes 
héroïques compagnons. — Lêmnos. — Aventures à Kyzikos, en Bithynia, etc.— 
Hêralclês et Hylas. — Phineus. — Dangers des Symplêgades. — Arrivée en Kolchis. 
— Conditions imposées par ^êtês, — Perfidie d'^Eêtês.-— Fuite des Argonautes 
et de Mêdea avec la toison. — Poursuite d'^Eêtês. — Les Argonautes sauvés par 
Mêdea. — Retour des Argonautes, plein de circuits et de périls. — Monuments 
nombreux et répandus au loin, se rapportant au voyage. — Légende des Argo- 
nautes en général. — Gréographie fabulsase — modifiée graduellement, à me- 
sure que la science géographique réelle grandit. — Transposition des localités 
épiques. — Comment et à quelle époque le voyage des Argonautes fut rattaché 
à la £oldiii& — JE&tês «t Circê. — ^ Retour des Argcmatitcs. — Versions diffé- 
rentes. — Foi continue dans le voyage. — Base de vérité déterminée par 
Strabou. 

Le vaisseau Argô fut le sujet d'une foule de chants aux 
époques les plus reculées de l'épopée grecque, même anté- 
rieures à rOdyssée. Le rpi ^Eêtès, dont ce vaisseau s'éloigne, 
le héros Jasôn, qui le commande, et la déesse Hêrê, qui 
veille sur son chef, et qui met l'Argô en état de franchir des 
distances et d'échapper à des dangers qu'aucun vaisseau 
n'avait encore jamais affrontés auparavant, sont toutes les 
circonstances qu'Odjsseus touche brièvement dans le récit 
qu'il fait à Alkinoos. De plus, Eunêos, fils de Jasôn et d'Hyp- 
sipylê, gouverne Lemnos pendant le siège de Troie par Aga- 
memnôn, et entretient un commerce amical avec le camp 
des Grecs, eiileur achetant leurs prisonniers troyens (!)• 



(l)Odyw. xn,€d, 

Oiri hîi xeivY) YS icapéicXet mrréTropo; ^PT^ irsMRfcâloverB, naep* Al^Tàa> 



f 
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La légende d'Halos dans l'Achaia Phthiôtis, concernant 
les solennités religieuses rattachées à la famille d'Athamas 
et de Phryxos (racontée dans un précédent chapitre) est 
aussi mêlée au voyage des Argonautes ; et la légende ainsi 
que les solennités semblent évidemment remonter à une 
haute antiquité. Nous savons de plus que les aventures de 
r Argô étaient racontées non-seulement par Hésiode et dans 
les poèmes hésiodiques, mais encore par Eumêle et par l'au- 
teur des vers naupaktiens, — et dans ces derniers vraisem- 
blablement elles avaient une longueur considérable (l).Mais 
par malheur ces poëmes sont perdus, et nous n'avons pas 
non plus de moyen pour déterminer ce qu'était l'histoire pri- 
mitive ; car le récit, tel que nous l'avons, emprunté de sour- 
ces plus récentes, est augmenté de contes locaux venus des 
colonies grecques postérieures, Kyzikos (Cyzique), Hera- 
klêia, Sinopê et autres. 

Jasôn, ayant reçu de Pelias l'ordre de .partir à la recher- 
che de la toison d'or appartenant au bélier parlant qui avait 
emporté Phryxos et Hellê, fut encouragé par l'oracle à ap- 



Kai vu xc T^iv Ivô' wxa ^àXev {jieYàXac 

[ttotI TcsTpa;, 

'AXX* "Hpy; 7tap87ce(jw|/ev, èizsl çîXoç 

V. aussi Biade, VII, 470. 

(1) Hésiod. Fragm. Catal. Fragm. 
6, p. 33, Duntz.; Eoiai, Fragm. 36, 
p. 39 ; Fragm. 72, p. 47. Cf. Schol. ad 
ApoU. Rhod, I, 46; II, 178-297, 1125; 
IV, 264-284. 

Autres sources poétiques : 

Le vieux poëme épique jEgimius, 
Fragm. 6, p. 57, Duntz. 

Kinxthân dans le poëme Herakléia 
parlait de la mort d'Hylas près de Kios 
en Mysia (Schol. Apoll. Rhod. I, 
1357). 

Le poëme épique NaupakHa, Fragm. 
Ià6. Diintz. p. 61. 

EvmélWj Fragm. 2, 3, 5, p. 65, 
Diintz. 

Epimenidét, le prophète et le poëte 
krêtois, composa un poëme de 6,600 



vers, 'ApYouçvauTCYiYiavTe, xai làaovoç 
el; KoXxouç àTtoitXoOv (Diogen. Laër. 
1, 10, 5), qui est mentionné plus d'une 
fois dans les Schol. ad ApoU. à propos 
de ^jets se rattachant au poëme (II, 
1125; III, 42). V. Mimnerm. Fragm. 10, 
Schneidewin, p. 15. 

AntimcichuSy dans son poëme Lydé^ par- 
lait de Texpédition des Argonautes, et 
a été copié en partie par Apoll. Rhod. 
(Schol. Ap.Rh. I, 1290; II, 296; IH, 
410 ; IV, 1153). 

Les logographes Phérécyde et Heca- 
tée semblent avoir raconté l'expédition 
dans un récit d'une longueur considé- 
rable. 

LaBibliothek der alten Literatur nnd 
Kunst (Goetting. 1786, 2^ Stuck, p. 61), 
renferme une Dissertation instructive 
de Groddeck, Ueber die Argonautika, 
résumé des diverses autorités concer- 
nant cette expédition. 



Digitized by VjOOQIC 



ARGONAUTES 



263 



peler à son aide la plus noble jeunesse de la Grèce ; et cin- 
quante des plus distingués» répondirent à son appel. De ce 
nombre étaient Hêraklês, Thêseus, Telamôn et Pêleus, Kas- 
tôr et PoUux, Idas et Lynkeus, — Zêtês et Kalaïs, les fils 
ailés de Boreas, Meleagros, Amphiaraos, Kêpheus, Laertês, 
Autolykos, Menœtios, Aktôr, Erginos, Euphêmos, Ankaeos, 
Pœas, Periklymenos, Augeas, Eurytos, Admêtos, Akastos, 
Kaeneus, Euryalos, Pêneleôs et Lêitos, Askalaphos et lalme- 
nos. Argos, fils de Phryxos, dirigé par les inspirations d'A- 
thênê, fabriqua le vaisseau, et fit entrer dans la construction 
de la proue une pièce de bois venant du célèbre chêne de 
Dôdônê, et qui était douée de la faculté de parler ^1) : 
Tiphys était le timonier, Idmôn (fils d'Apollon) etMopsos-les 
accompagnaient en qualité de prophètes, tandis qu'Orpheus 
vint pour les distraire de leurs fatigues et apaiser leurs que- 
relles par les sons de sa harpe (2). 



(1) Apollon. Rhod. I, 525 ; IV, 580. 
Apoilod. I, 9, 16. Valerius Flaccas 
(I, 300) réduit le langage du vaisseau 
Argô à un songe de Jasôn. Alexandre 
Polyhistor disait quel bois était em- 
ployé (Plin.H. N. Xin, 22). 

(2) Apollonius de Rhodes, Apollo- 
dore, Valcrius Flaccus, les Argonautica 
orphiques et Hygin ont tous donné des 
catalogues des héros argonautes (il y 
en avait un aussi dans la tragédie au- 
jourd'hui perdue appelée ATJiiviai de 
Sophocle, V. Welcker, Gr. Trag. I, 
327). Les différences y étaient nom- 
breuses etinoonciliahles.Burmann, dans 
le Catalogus Argonautarum, mis en 
tête de son édition de Yalorius Flaocus, 
^ a amplement discutées. Je transcris 
une ou deux remarques de ce conscien- 
cieux et laborieux critique, parmi 
beaucoup d'antres d'un sens analogue, 
sur l'impossibilité d'une chronologie 
fabuleuse. Immédiatement avant le 
premier article, Acastut — « Neque enim 
in œtatibus Argonautarum ullam ratio- 
nem tempomm constare, neque in 
•tirpe et stemmate deducendâ ordinem 



ipsum natnrsB congruere videbam. Nam 
ethuio militisB adscribi videbam He- 
roas, qui per naturs leges et ordinem 
fati eo usque vitam extrahere non po- 
tuere, ut aliis ab hao expeditioneremo- 
tis Heroum militiis nomina dédisse 
narrari debereut a Poetis et Mytholo- 
gis. In idem etiam tempus avos et ne- 
potes ooijici, consanguineos setate 
longe inferiores prioribus ut squales 
adjungi, concoquere vix posse vide- 
tur. » — Art. Ancaeus, « Scio objici 
posse, si seriem illam m^jorem res- 
piciamus, hune Ancœum simul cum 
proavo suo Talao in eamdem profec- 
tum fuisse expeditionem. Sed similia 
exempla in aliis oocurrent, et in fabu- 
lis rationem temporum non semper ac- 
curatam licet deducere. » — Art. Jasân, 
« Hercnli enim jam provecta œtate adhsB- 
sit Theseus juvenis, et in Amazoniâ ex- 
peditione socius fuit, interfuit huic 
expeditioni, venatui apri Calydonii, et 
rapuit Helenam, quœ circa Trojanum 
bellum maxime floruit ; quœ omnia si 
Theseus tôt temporum intervallis dis- 
tinota egit, secula duo vel tria vixisse 
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Ils touchèrent d'abord à î'île de Lêmnos^ où à ce moment 
il n'y ayait pas d'hommes; car les femmes, renadues furieu- 
ses .par la jalousie et les mauvais traitements^ avaient mis à 
mort pères, époux et frères. Les Argonautes, après quelqiie 
difficulté, furent reçus amicalement, et même admis dans la 
plus grande intimité. Ils s'arrêtèrent quelques mois, et la 
population suivante de l'île fut le fruit de leur visite. La 
reine Hypsipylê donna à Jasôn deux fils (1). 

Ils avancèrent alors le long de la côte de Thrace, et renaon- 
tèrént l'Hellespont jusqu'à la côte ma:'idionale de laPropon- 
tis, habitée par les Doliones et leur roi Kyzikos. Ici ils forent 
accueillis avec bienveillance; mais après leur départ ils 
furent ramenés au même endroit par une tempête; et comme 
il faisait nuit quand ils abordèrent, les habitants ne les re- 
connurent pas. Il s'engagea une bataille dans laquelle le chef 
Kyzikos fut tué par. Jasôn; ce qui occasionna une grande 
douleur aussitôt que les faits réels furent connus. Après que 
Kyzikos eut été enterré avec toutes les démonstrations du 
deuil et tout l'appareil de la solennité, les Argonautes s'a- 
vancèrent le long de la côte de Mysîa (2). Dans cette partie 
du voyage, ils laissèrent Hêraklês derrière. Car Hylas, son 
jeune compagnon favori, avait été enlevé .pio' les nymphes 
d'une fontaine, et Hêraklês, errant çà et là à sa recherche, 
négligea de revenir. Il finit par se retirer plein de chagrin, 
exigeant des otages des habitants de la ville voisine 4e 



déburt. Certe Jason Hypsipylem neptem 
Ariadnea, nec Tidere, nec Lemm cog- 
noscere potuit. » — Art. Meleager. 
« Umim est quod alicni longum ordinem 
majorum recensent! sompuliiminoYere 
poasit : nimis longnm intervallum inter 
-^olum et Meleagrum iirt«rrceàere, ut 
potaerit interfaisse lame expeàitiom ': 
cum nonns fere immoretur ab Mdlio, et 
plurimi, nt Jason, Argus, et alii tertit 
tantmn ab .^lo generfstione disteot. 
Sed stepe jam notavimiM, frtistni tem- 
porum ooncordiam in fabula qmeri. » 
lire ausai les avticka Oastâr et Poil- 



ItDc, Nestor, Pôletis, Staphylos, etc. 

On pourra nous excuser si noas n'ae- 
cueflloos pas une clironologie qm n'est 
•féconde qu'en difficultés, et qui ne finît 
que par des iSusions. ^ 

(l) ApoHod. I, 9, 17 ; ApoTl. Rbod. 
I, G09-915; Hérod.lV, 145. Thé€K?rite 
•{Idylle, XIII, 29) ne parie nullement 
de Lèmnos, et représente l'Argo comme 
arrivant en trois jours d*IôIkos à THel- 
lespont. iDiodore •([¥, 41) omet «aan 
Ldsnnos. 

(3) ApoU. TSioa. 940-402»; ApoSled. 
I, 9, 18. 
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Kios poTir s'assurer qu'ils continueraient la recherche {1), 
Ils s'arrêtèrent ensuite dans le pays des Bébrykiens (Bé- 
bryces), où eut lieu la lutte au pugilat entre le roi Amykos 
et l'Argonaute PoUux (2) : alors ils s'avancèrent vers la Bi- 
thynia, résidence du poëte aveugle Phineus. Sa cécité lai 
avait été infligée par Poséidon comme châtiment pour avoir 
fait connaître à Phryxos la route vers la Kolchis. On lui 
avait donné à choisir entre la mort et la cécité, et il avait 
préféré ce dernier état (3). Il fût aussi tourmenté par les 
harpies, monstres ailés qui descendaient des nuages partout 
où sa table était mise, lui arrachaient la nourriture des 
lèvres en l'imprégnant d'ime odeur mauvaise et intolérable. 
Au milieu de cette détresse, il salua les Argonautes comme 
ses libérateurs, — ses pouvoirs prophétiques l'ayant mis à 
même de prévoir leur arrivée. Le repas étant préparé pour 
lui, les harpies approchèrent comme de coutume; mais Zêtês 
et Kalaïs, les fils ailés de Boreas, les repoussèrent et les 
poursuivirent. Us déployèrent toute leur célérité et prièrent 



(1) Apollod. 1.9, 19. Telle était la 
légende religieuse qui explique tme cé- 
rémonie «accomplie pendant bien des 
siècles par le peuple de Prusa; ils cou- 
raient autour du lac Askanios, criant 
et appelant Hylas, — « ut littus Hyla, 
Hyla omne sonaret » (VirgiL Eclog.), 
«... in eu jus memorlam adhuc solemni 
cursatione lacum populus circuit et 
Hylam voce clamât. » Solin. c. 42. 

Il y a une diflférence qui sera éter- 
nelle au sujet de la part que prit Hêra- 
klês à l'expédition des Argonautes. Il 
est fait dans Aristote (Politic. III, 9) 
allusion à une histoire .disant que le 
^VBÎssean Argô lui-même refusa de le 
prendre à "bord, parce qu'il était bien 
supérieur en taille et en poirvoirà tcms 
les autres héros : — où yàp êftéXeiv aÙTÔv 
àyeiv TiPjv 'Açrfh -{Lezà tôv âXXcuv, ôç 
î»itep6àXXovTa Tzokx) tûv irXwriQpwv. Tel 
était le récit de Phérécyde (Fragm. «67, 
Didot) aussi bien que d'Antimaque 
Schol. ApoU. Rhod. 1, 1290 ; c'est pro- 



Tjablement une très-ancienne partie de 
la légende, en ce qu'elle attribue au 
vaisseau la faculté de sentir, qui s'ao- 
corde avec ses autres j)ropriétés mira- 
culeuses. L'étymologie d'Aphetœ en 
Thessalia se rattachait au conte disant 
qu'Hêraklês y avait été débarqué de 
l'Argô (Hérod. VII, 193)-, Ephore pré- 
tendait qu'il s'y arrêta volontairement, 
par tendrerse pour Omphalê (Fragm. 9, 
Didot) . Le vieux poëte épique Kinaethôn 
disait qu'Hêraklês avait placé à Trachin 
les otages de Kios, et que toujours dans 
la suite les habitants de Kios conser- 
vèrent avec cette ville de respectueux 
rapports (Schol. Ap. Rhod. I, 1357). 
T(âle est la légende explicative se rat- 
tachant à quelque coutume existante, 
et dans laquelle nous ne poirvons pas 
pénétrer davantage. 

(2) V. plus haut, ch. VIII. 

(3) Tel était l'ancien récit du Cata- 
logne héiâodique etdesEoiai.V. Sdiol. 
Apon. Rhod. n, 181-296. 
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Zeus de les mettre en état d'atteindre les monstres, quand 
Hermès apparut et leur enjoignit de renoncer à leur pour- 
suite, les harpies ayant reçu la défense de molester désor- 
mais Phineus (1), et se retirant dans le lieu de leur nais- 
sance, qui était une caverne en Krête (2). 

Phineus, reconnaissant du secours que lui avaient fourni 
les Argonautes, les prévint* des dangers de leur voyage et 
des précautions nécessaires pour assurer leur salut ; et ses 
conseils les mirent à même de passer entre les redoutables 
écueils appelés Symplêgades. C'étaient deux rochers qui 
s'ouvraient et se fermaient alternativement, avec un choc 
rapide et violent, au point qu'il était difficile même pour un 
oiseau de passer au vol pendant ce court intervalle. Lorsque 
l'Argô arriva à l'endroit dangereux, Euphêmos lâcha une 
colombe, qui passa en volant et put à peine se sauver en 
perdant quelques plumes de sa queue . C'était, d'après la prédic- 
tion de Phineus, pour les Argonautes un signal indiquant qu'ils 
pouvaient tenter le passage avec coniSance. En conséquence 
ils firent force de rames et passèrent sains et saufs : les 
écueils en se fermant, retenus un moment écartés par les 
puissants bras d'Athênê, n'écrasèrent que les ornements de 
l'arrière de leur vaisseau. Les dieux avaient décidé qu'aus- 
sitôt qu'un vaisseau quelconque aurait franchi ces rochers, 
le passage serait pour toujours désormais facile et sans dan- 
ger pour tous. Les rochers séparés furent fixés à leurs places 
respectives et ne se refermèrent jamais (3). 

Après s'être arrêtés de nouveau sur la côte des Marian- 



(1) Ceci était encore la vieille histoire 
hésiodique (Schol. Apoll. Rhod. II, 
296),- 

'Evô' oîy* evxe<r6ov Aivïitto) (n|;t(ii- 
|8ovTt. 

ApoUodore (I, 9, 21), Apollonius 
{178-300) et Valerins Maccus (IV, 
428-530) sont d^accord pour la plupart 
des circonstances. 

(2) Tel fut le destin des harpies, 
eomme il est rapporté dans les anciens 



vers naupaktiens (V . Fragm . Ep . Grœc. 
Duntzer, Naupakt. Fragm. 2, p. 61) . 

L'aventure des Argonautes avec 
Phineus est donnée par Diodore d'une 
manière tout à fait différente (Diod. 
^V, 44) :. il semble suivre Denys de Mi- 
tylônê (V. Schol. ApoU. Rhod. II, 
207). 

(3) ApoUod. I, 9, 22. Apollon. Rhod. 
II, 310-615. 
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dyniens, où mourut leur timonnier Tiphys, ainsi que dans la 
contrée des Amazones, et après avoir recueilli les fils de 
Phryxos, qui avaient été jetés à la côte par Poséidon dans 
la tentative qu'ils firent pour retourner de Kolchis en Grèce, 
ils arrivèrent en sûreté au fleuve Phasis (Phase) et au lieu 
où résidait -^êtès. En passant par le mont Caucase, ils 
virent l'aigle qui rongeait le foie de Promêtheus cloué au 
rocher, et entendirent les gémissements de la victime elle- 
même. Les fils de Phryxos furent reçus avec cordialité par 
leur mère Chalkiopê (1). 

Demande fut faite à ^êtês qu'il voulût bien mettre les 
Argonautes, héros d'extraction divine et venus sur Tordre 
des dieux, en possession de la toison d'or : en retour on lui 
offrit leur aide contre l'un de ses ennemis ou contre tous. 
Mais le roi se mit en colère et fit un refus péremptoire, seu- 
lement il posa des conditions qui semblaient impraticables (2). 
Hêphaestos lui avait donné deux taureaux féroces et indomp- 
tables, aux pieds d'airain, qui soufilaient la flamme de leurs 
naseaux. On engagea Jasôn, pour fournir une preuve et de 
son illustre origine et de la sanction donnée par les dieux à 
son voyage^ à soumettre ces animaux au joug, afin de labou- 
rer un vaste champ et d'y semer des dents de dragon (3). 
Quelque périlleuse que fût la condition, chacun des héros 
s'ofi'rit pour tenter l'aventure. Idmôn particulièrement en- 
couragea Jasôn à entreprendre l'afiaire (4), et les déesses 
Hêrè et Aphrodite lui aplanirent la route (5). Mêdea, fille 
d'-^êtès et d'Eidyia, qui avait vu le jeune héros pendant 
son entrevue avec son père, avait conçu pour lui une pas- 
sion qui la disposa à employer tous les moyens pour assurer 
son salut et son succès. Elle avait reçu d'Hekatê des pou- 



(1) Apollod. I, 9, 23. ApoUon. Rhod. 525) : Apollonius et d'autres le chan- 
II, 850-1257. geaient. Idmôn, d'après eux, mourut 

(2) Apollon. Rhod. III, 320-385. dans le voyage avant Tarrivée en Kol- 

(3) Apollon. Rhod. III, 410. ÀpoUod. chis. 

I, 9, 23. (5) Apollon. Rhod. IH, 50-200. Valer. 

(4) Tel était le récit des vers naupak- Flacc. VI, 440-480. Hygin. fab. 22. 
tiens (Schol. Apollon. Rhod. III, 515- 



Digitized by VjOOQIC 



t 



268 HISTOIBB DE LA GEÈCE 

voirs magiques supérieurs, et elle prépara pour Jas6û le 
puissant onguent de Promêtheus, extrait d'une herbe- qui 
avait poussé là où tombaient les gouttes du sang de cette 
victime. 

Le corps de Jasôn ayant été imprégné ainsi à l'avance 
de cette drogue devint invulnérable (1), soit au feu, soit aux 
armes de guerre. Il se chargea de l'entreprise, soumit les 
taureaux au joug sans recevoir aucun mal et laboura le 
champ : quand il eut semé les dents]du dragon, des hommes 
armés sortirent des sillons. Mais Mêdea lui avait conseillé 
d'avance de lancer un gros rocher au milieu d'eux; alors ils 
se mirent à se battre entre eux, de sorte qu'il fut facile de 
lès vaincre tous (2). 

La tache prescrite avait été ainsi accomplie d'une ma- 
nière triomphante. Cependant ^êtês non-seulement refusa 
de livrer la toison d'or, mais même il prit des mesures pour 
détruire en secret les Argonautes et brûler leur navire. Il ' 
résolut de les massacrer pendant la nuit après un banquet 
de fête; mais Aphrodite, qui veillait au salut de Jasôn (3), 
inspira au roi de Kolchis à l'instant critique un désir irrésis- 
tible de se rendre à son lit nuptial. Pendant son sommeil, 
le sage Idmôn conseilla aux Argonautes d'opérer leur fuite, 
et Mêdea consentit à les accompagner (4). Elle endormit 
par une potion magique le dragon qui gardait la toison d'or, 
plaça ce prix tant désiré à bord du vaisseau et accompagna 
dans leur fuite Jasôn et ses compagnons, emmenant avec elle 
le jeune Apsyrtos, son frère (5). 

w£êtês, profondément exaspéré de la faite des Allouantes 



(1) Apollon. Rhod. ITI, 835. ApoUod. zer, p. 61), ap. Schol. Apollon. Rhod. 

I, 9, 23. Valer. FJace. Yïï, 356. Qvid. TV, 59-86. 

Epist. XII, 15. (4) Tel était le récit des vers nau- 

& Isset Ukhelatos noii pnemedicatns pakti«na (T. Fragm. 6, p. 61, Diintser 

[in igmes ap. Schol. Apollon. RhocL IV, 59^ 

Immeittor Maooiàts, oraque a- 86, 87). 

[dunca boum. » (5^ Apoltod. I, 9, 23. ApoU. Rhod. 

(3) ApeUon. Rhod. m, 1230-1400. IV, 220. 

(3) C'est ce qn'af&rmaient lei vers Phérécyde disait que Jas^ tua le 

naupaktiens (V. le Fragm. 6, éd. Diint- dragon (Fragm. 74, Did.) . 
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ayec sa fiUe^ assembla sur-le-champ ses forces et mit à la 
mer pour les peursuiTre. Ses efforts furent si énergique» 
qu'il rejoignit bientôt le vaisseau fugitif^ lorsque les Argo- 
naute» duirent une seconde fois leur salut au stratagème de 
Mêdea. Elle tua son frère Apsyrtos, coupa son corps en 
morceaux et dispersa ses membres tout à Tentour dans la 
mer. JEêtès, arrivant à cet endroit, trouva ces lamentables 
traces du meurtre de son fils; mais pendant qu'il s'arrêtait 
à recueillir ces membres épars et à donner au corps une 
sépulture honorable, les Argonautes s'échappèrent (1). L'en- 
droit où le malheureux Apsyrtos fut mis en morceaux reçut 
le nom de Tomes (2). 

Ce fratricide de Mêdea, cependant, excita à un si haut 
degré l'indignation de Zeus, qu'il condamna l'Argô et son 
équipage à un vojrage pénible, plein de difficultés et de pri- 
vations, avant d'être autorisé à atteindre la patrie. Les héros 
dans leur retour traversèrent une longueur incommensurable 
et de mer et de fleuves : d'abord par le fleuve Phasis ils 
remontèrent jusqu'à l'océan qui coule autour de la terre. 
Puis, suivant la direction de ce courant jusqu'à sa jonction 



(1) Tel est le récit d'Apollodore 
(I, 9, 24) , qui semble sui-vr e Phérécyde 
(Fragm. 73, Didot). Apollonius (IV, 
225-480) et Valerius Flaccus (VIII, 262 
8dq,) rapportent des circonstances totale- 
ment différentes toiichant la mtïrt d^Ap- 
syrtos ; mais le récit de Phérécyde 
semble le plus ancien r une histoire aussi 
révoltante que celle d'un petit enfant 
mis en morceaux ne peut pas avoir été 
imaginée dans des temps plus récents. 

Sophocle composa deux tragédies sur 
les aventures de Jason et de Mêdea, 
teaées deux perdues — les Ko^/tSeç et 
les £xu9at. Dans la première il repré^ 
sentait le meurtre àp l'enfant Apsyrtos 
comme ayant eu Keu dans 1^ maiison 
d'^êtês;dans la seconde, il introduisait 
cette circonstance atténuante, qu' Apsyr- 
tos était fils d'uEêtês et d'une autre mère 
que Mêdea (SchoLAp.Rhod.IV,223). 



(2) Apollod. I, 9, 24, Tàv tottov Tcpo- 
crîYopevxre Tojxouç. Ovide, Trist. III, 9. 
L'histoire d' Apsyrtos coupé en mor- 
ceaux est la légende étymologique ser- 
vant à expliquer le nom de Tomes. 

n y avait cependant un lieu nommé 
Apsaros, sur la côte méridionale du 
Pont-Euxin,à l'ouest de Trapézonte^ où 
l'on montrait la tombe d' Apsyrtos, et 
où Ton affirmait qu'il avait été mis à 
mort. Il était Fi^nyme de la ville, 
dont le nom, disait-on, avait été jadis 
Apsyrtos, cforrompu seulement par une 
prononciation barbare (Arrien, Peri- 
pius Euxin. p. 6 ; Geogr. Min. V, 1).. 
Cf. Procop. Bell. Goth. IV, 2. 

Strabon rattache lia mort d* Apsyrtos: 
aux Apsyrtides, îles à la hauteur des 
côtes de ITIlyrie, dans l'Adriatique 
(YII,p.3l5). 
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avec le Nil (1), ils descendirent le Nil jusqu'en Egypte, d'où 
ils transportèrent l'Argô sur leurs épaules dans un pénible 
voyage par terre jusqu'au lac Tritônis en Libya. Là, réduits 
à l'extrémité par le besoin et l'épuisement, ils furent sauvés 
grâce à la bonté du dieu local Triton, qui les traita d'une 
façon hospitalière, et présenta même à Euphèmos une motte 
déterre, comme promesse symbolique annonçant que ses des- 
cendants fonderaient un jour une ville sur le rivage libyen. La 
promesse fut amplement réalisée par la florissante et puissante 
ville de Kyrênê (2) (Cyrène), dont les princes les Battiades 
se vantaient d'être les descendants directs d'Euphêmos. 

Refaits par l'hospitalité de Triton, les Argonautes se re- 
trouvèrent sur les eaux de la Méditerranée en route pour 
leur patrie. Mais, avant d'arriver à lôlkos, ils visitèrent 
Circê, dans l'île d'iEaea, où Mêdea fut purifiée pour le meur- 
tre d'Apsyrtos : ils s'arrêtèrent aussi à Korkyra(Corcyre), 
appelée alors Drepanê, où Alkinoos les reçut et les protégea. 
On montrait encore du temps de l'historien Timée la grotte 
dans l'île où avait été consommé le mariage de Mêdea et de 
Jasôn, ainsi que les autels qu'elle avait élevés à Apollon, 
et les rites et les sacrifices qu'elle avait institués la pre- 
mière (3). 



(1) Le récit primitif était que l'Argô 
retourna en naviguant sur l'océan cou- 
lant autour de la terre. Ce fait serait 
presque certain, même sans témoignage 
positif, d'après les anciennes idées 
qu'avaient les Grecs touchant la géo- 
graphie ; mais nous savons de plus que 
c'était ainsi qu'était présenté ce retour 
dans les poëmes hésiodiques, aussi bien 
que dans Mimnerme, Hécatée et Pin- 
dare, et même dans Antimaque. Schol. 
Parisin. Ap. Rhod. IV, 254. 'Exaraîo; 
à MiXtqo-io; 8ià toO ^àdiôo; àveXôeïv 
çTlffiv aÙToùç el; xèv 'Oxeavov • ôià ôè 
ToO lÛxeavoO xaxeXôeîv si; tôv NeïXov * 
èx 8è ToO NeiXou ecç t^v xaô' if)|iâ; OàXaa- 
(Tav. *H(Tio6oc 5è xat IlivSapoç èv IIuôio- 
vCxaiç xal 'AvT((jLaxo; év Av8^ ôià toO 



'ûxeocvou çao-lv èXÔeîv aOxoù; elç t?Sv' 
Ai6i37)v • eÎTa PatrcàaavTaç Tyjv 'Apy*** 
elç To VijxéTepov àçixsaÔai TcéXaYo;. Cf. 
les Schol. ad IV, 259. 

(2) V. la quatrième Pythique dePin- 
dare, et Apollon. Rhod. IV, 1551-1756. 

Le trépied de Jasôn était conservé 
par les Euesperitœ en Libye, Diod. 
IV, 56 ; mais la légende rattachant les 
Argonautes au lac Iritônis en Libye 
est donnée dans Hérodote avec quelques 
différences considérables, IV, 179. 

(3) Apollon. Rhod. IV, 1153-1217. 
Timœus, Fragm. 7-8, Didot. Ti'|iaio; 
èv Kepxup(f Xéytrtv Yevéffôai toùç yàfiou;, 
xai Tcept ttjç 6u<jiaç icrropeî, ixi xaî vûv 
XÉYwv âyea-ôat aù-n^jV xaT* èvtauTov, Mr]- 
8eiaç TtpwTov 6u<Tàa7)ç èv tô tou 'AtcoX- 
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Après avoir quitté Korkyra, TArgô fut assailli par une 
dangereuse tempête près de l'île de Thêra. Les héros furent 
sauvés d'un péril imminent par l'aide surnaturelle d'Apollon; 
le dieu lançant de son arc d'or une flèche qui perça les 
nuages comme un trait de lumière, fit surgir soudainement 
sur leur route une île nouvelle, et ce fut pour eux uu port de 
refuge. L'île fut appelée Anaphê; et les Argonautes recon- 
naissants y établirent, en l'honneur d'Apollon ^glêtês, un 
autel et des sacrifices qui y furent toujours continués dans 
la suite et rapportés par les habitants à cette aventure à 
laquelle était due leur origine (1). 

En approchant de la côte de Krête, les Argonautes ne 
purent aborder, en étant empêchés pàr'Talôs, homme d'ai- 
rain, fabriqué par Hephsestos, qui en fit présent à Minôs pour 
la défense de l'île (2). Cette vigilante sentinelle lança contre 
le vaisseau qui approchait des quartiers .de roc, et menaça 
les héros de destruction. Mais Mêdea le trompa par un stra- 
tagème et le tua en découvrant et en frappant le seul point 
vulnérable de son corps. Les Argonautes purent alors abor- 
der et se refaire. Ils s'avancèrent ensuite vers ^gina, où 
cependant ils éprouvèrent encore de la résistance avant de 
pouvoir obtenir de l'eau; puis le long de la côte de l'Eubœa 
et de la Lokris jusqu'à lôlkos dans le golfe de Pagasse, lieu 
d'où ils étaient partis. La conduite de Pêlias pendant leur 
absence et la vengeance signalée que tira de lui Mêdea après 
leur retour, ont déjà été racontées dans un précédent cha- 
pitre (3). Le»vaisseau Argô lui-même, dans lequel l'élite des 
héros grecs avait accompli un si long voyage et bravé tant 
de dangers, fut consacré par Jasôn à Poséidon à l'isthme de 
Corinthe. D'après un autre récit, il fut transporté parmi les 
étoiles par Athênê, et devint une constellation (4). 



Xûvoç iep(5. Kal pa>(j.où; 6é çTiffi ^srr (2) Quelques-uns appelaient Talcîs un 

jwîa Tôv ydjMov lôpudaffôai ovvEfYvç reste de la race d*airain (Schol. Apoll. 

(jièv Tijç 6aXà<T(niç, où jxaxpàv 6è xfi; Rhod. IV, 1641). 
TcôXwoç.'GvoiJLàîJôvaiôèTov |ièv,NupLçûv (3) Apollod. I, 9, 26. Apollon. Rhod. 

Tèv5è,NripritS(ov. IV. 1638. 

(1) Apollod. I, 9, 25. Apollon. Rhod. (4) Diod. IV, 53.Eratosth. Cataste- 

IV, 1700-1725. rism. c. 35. 

T. I. 19 
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On trouvait des traces de la présence des Argonautes non- 
seulement dans les contrées situées entre Iôlk.os et la Kol- 
cliis, mais encore dans la partie occidentale du monde grec, 
— plus ou moins réparties sur tous les lieux visités par des 
marins grecs ou peuplés par des colons grecs, et à peine 
moins nombreuses que les courses errantes des Grecs et des 
Troyens dispersés après la prise de Troie. Le nombre des 
Jasonia, ou temples consacrés au culte héroïque de Jasôn, 
était très-grand, d'Abdêra en Thrace (1), vers Test, le long de 
la côte du Pont-Euxin, jusqu'en Armenia et en Média. Les 
Argonautes avaient laissé la pierre qui leur servait d'ancre 
sur la côte de Bébrykia, près de Kyzikos, et elle y était con- 
servée durant les temps historiques dans le temple d'Athênê 
Jasonienne (2). Ils avaient fondé le grand temple de la nàère 
Idaeenne sur le mont Dindymon, près de Kyzikos, et le 
Hieron de Zeus Urios sur la pointe Asiatique, à l'entrée du 
Pont-Euxin, près de laquelle se trouvait aussi le port de 
Phryxos (3). Idmôn, le prophète de l'expédition, qui, selon 
l'opinion commune, était mort d'une blessure faite par un 
sanglier sauvage sur la côte mariandynienne, était adoré par 
les habitants d'Hêrakleia, du Pont, avec une grande solen- 
nité, comcae leur héros Poliuchos (protecteur de la cité), et 
cela aussi sur le conseil spécial du dieu de Delphes ; Autoly- 
kos, autre compagnon de Jasôn, était adoré comme Œkistês 
(fondateur) par les habitants de Sinopê. De plus, les histo- 
riens d'Hêrakleia mentionnaient l'existence d'un temple 
d'Hekatè dans la contrée voisine de la Paphlagonia, fondé 



(1) Strabon, XI, p. 526-531. son authenticité (Periplus Euxin. Pont. 

(2) Apollon. Rhod. I, 955-960, et les p. 9. Geogr. Min. V, 1). 

Scholies. f (3) Neanthês ap. Strah. I, p. 45. 

Il y avait à Kyzikos un temple d'A- Apoll. Rhod. I, 1125, et Schol. Steph. 

poUon sous différentes èmYl-fiatiç ; quel- Byz. v. <ï>piÇoç. 

ques-uns l'appelaient le temple d'A- Apollonius mentionne la fontaine 

poUon Jasonien. appelée Jasoneae sur la colline de Din- 

Une autre ancre cependant était con- dymon. Apoll. Rhod. 11,532, et les 

servée dans, le temple de Rhea sur les citations extraites de Timosthène et 

bords du Phasis, et on affirmait que d'Hérodote dans les Scholies. V. aussi 

c'était l'ancre du vaisseau Argô. Arrien Appien, Syriac. c. 63. 
l'y vit, mais il semble avoir douté de 
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par Mêdea (1) ; et la ville importante de Pantikapaeon 
(Panticapée), sur le côté européen du Bosphore Cimmérien, 
attribuait son premier établissement à un fils d'^êtôs (2). 
Quand les dix mille Grecs dans leur retour longèrent par 
mer la côte appelée rivage Jasonien, de Sinopê à Hêra- 
kleia, on leur dit que le petit-fils d'^êtês était le roi régnant 
sur la contrée, à l'embouchmre du Phasis, et on leur montra 
spécialement les endroits où l'Argô avait jeté l'ancre et s'é- 
tait arrêté (3). Dans les hautes régions des Mosques, près de 
la Kolchis, se trouvait le temple de Leukothea, fondé par 
Phryxos, qui resta et riche et respecté jusqu'au temps des rois 
de Pont, et où il existait une règle inviolable de ne pas offrir 
un bélier (4). La ville de Dioskurias, au nord du fleuve Pha- 
sis, avait, selon l'opinion générale, été sanctifiée par la pré-^ 
sence de Kastôr et de Pollux sur l'Argô, et avait reçu d'eux 
son nom (5). Même l'intérieur de la Média et de l'Armenîa 
était rempli de souvenirs de Jasôn et de Mêdea, et de leur 
fils Mêdos, ou d'Armenos le fils de Jasôn, que les Grecs con- 
sidéraient comme les fondateurs des Mèdes et des Arméniens 
qui, selon eux, leur devaient leurs noms, mais auxquels ils 
attribuaient aussi la grande opération de l'ouverture d'un 
canal à travers les montagnes pour l'écoulement du fleuve 
Araxês, qu ils comparaient à celui du Peneios en fli^ssa- 
lia (6). Et le général romain Pompée, après avoir vaincu 



(1) V. les historiens d^Hêrakleia, 
Nymphis et Promatludas, Fragm. 
Orem, p. 99, 100-104. Schol. ad Apol- 
lon. Rhod, IV, 247. Strabon, XII, 
p. 546. Autolykos, qn'il appelle com- 
pagnon de Jasôn, était, selon une antre 
légende, le frère d'armes d'Hêraklês 
dans son expédition contre les Ama- 
zones. 

(2) Stephan. Byz. x, ITavTtxaTtatov, 
Eùstath. ad I>ionys. Perieget. 311. 

(3) Xenoph. Anab. VI, 2, 1 ; V, 
7, 37. 

(4) Strab. XI, p. 499. 

(5) Appien, Mithridat. c. 101. 

(6) Strabon, XI, p. 499, 503, 526, 



531 ; I, p. 45-48. Justin, XLII, 3, dont 
les récits démontrent la manière dont 
à son époque on trouvait pour les vieil- 
les fables un lieu et une patrie aux* 
quels on pût les appliquer. <c Jason, 
primus humanorum post Herculem et 
Liberum, qui reges Orientis fuisse 
traduntur, eam cœli plagam domuisse 
dicitur. Cum Albanis fcedus percussit, 
qui Herculem ex Italia ab Albano 
monte, cum, Geryone extiucto, ar- 
menta ejus per Italiam duceret, secuti 
dicuntur ; quique, memoree Italie» ori- 
ginis, exercitum Cn. Pompeii bello 
Mithridatico fràtres consalutavêre. Ita- 
que Jasoni totus fere Oriens, ut condi- 
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complètement et chassé Mithridate, fit de longues marches 
à travers la Kolchis jusqu'aux régions du Caucase, dans le 
dessein formel de contempler les lieux qui avaient été illus- 
trés par les exploits des Argonautes, des Dioskures et d'Hê- 
raklês (1). 

Dans Touest, on montrait des souvenirs, soit des Argo- 
nautçs, soit des gens de Kolchis qui les poursuivaient, à 
Korkyra, en Krête, en Epiros, près des monts Acrocérau- 
niens, dans les îles appelées Apsyrtides, près de la côte d'Il- 
lyrie, à la baie de Caieta aussi bien qu'à Poseidônia sur la 
côte méridionale de l'Italie, dans l'île d'iEthaliaou Elbe, et 
en Libye (2). 

Voilà une courte esquisse de l'expédition des Argonautes , 
qui", parmi les anciens contes de la Grèce, est l'un des plus 
célèbres et des plus répandus. Puisque tant d'hommes habiles 
l'ont regardée comme une réalité incontestable, et même en 
ont fait le pivot de calculs chronologiques systématiques, je 
puis répéter ici l'opinion exprimée il y a longtemps par 
Heyne, et même indiquée par Burmann, à savoir que c'est 
un procédé complètement stérile, que de disséquer l'histoire 



tori, divinos honores templaque consti- 
tuit; qnœ Pamienio, dux Alexandri 
Magni, post multos annos dirui jussit, 
ne cujusquam nomen in Oriente vene- 
rabilius quam Alexandri esset. » 

Les compagnons thessaliens d'A- 
lexandre le &rand, mis par ses victoires 
en possession de riches domaines dans 
ces contrées, se plaisaient à faire re- 
vivre et à multiplier toutes ces vieilles 
fables, en prouvant une ancienne pa- 
renté entre lesMèdeset les Thessaliens. 
V. Strabon, XI, p. 630. Les temples 
de Jasôn étaient xi\ui)\ie^<x <Tç66pa Otto 
Tôv ^apêàpcov (ib. p. 526). 

L'habile géographe Eratosthène, qui 
avait l'esprit si investigateur, était de 
ceux qui croyaient pleinement que 
Jasôn avait laissé ses navires dans le 
Phasis, pour aUer «mtreprendre par 
terre dans l'intérieur du pays une ex- 



pédition, dans laquelle il avait conquis 
la Média et l'Armenià (Strabon, I, 
p. 48). 

(1) Appien, Mithrid. 103 : to'j; 
KoXxovÇ âTtTQei, xaô' icrropCav tt5ç 'Apyo- 
vauTwv xal Aïooxoupcov xai 'HpaxXéouc 
èTfiÔTiiiCaç, xal (iàXt<rra xô Tràéoç lÔeTv 
eOéXcov, 3 IIpo|iTi6eï (paai yevéaÔai irepl 
x6 Kauxaaov ôpo;. Le pic élevé du 
Caucase, appelé Strobilos, auquel Pro- 
mêtheus avait été attaché, fut montré 
à Arrien lui-même dans son Périple 
{p. 12, Geogr. Minor. vol. I). 

(2) Strabon, I, p. 21, 45, 46; V. 
224-252. Pompon. Mel. II, 3. Diod. 
IV, 56. ApoU. Rhod. IV. 656. Lyco- 
phron, 1273. 

Tupaiv (laxeSvà; àfifl Kipxaiou 

[vàiroç 

'Apyouc Te xXeivôv 6p(iov AlTQTrjv 
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en vue de trouver une base réelle (1). Non-seulement il nous 
est impossible de déterminer la date, de connaître l'équi- 
page ou de déchiffrer le livre de loch de l'Argô, mais encore 
nous n'avons pas le moyen d'établir même la question préli- 
minaire de savoir si le voyage est un fait positif mal rap- 
porté, ou une légende dès le début. Les endroits séparés par 
une si grande distance, où l'on montrait les monuments du 
voyage, non moins que les incidents du voyage lui-même, 
ne font pas supposer d'autre origine que l'imagination épique. 
Le romanesque et le surnaturel non-seulement constituent 
une portion inséparable du récit, mais même embrassent tous 
les traits saillants et caractéristiques ; s'ils ne comprennent 
pas toat l'ensemble de la légende, et s'il s'y trouve mêlée 
une petite quantité de faits historiques ou géographiques, — 
question insoluble pour nous, — il n'y a pas du moins de ré- 
solvant à l'aide duquel on puisse l'en dégager, ni de crité- 
rium qui puisse aider à la faire reconnaître. Partout où allait 
le marin grec, il emportait avec lui ses mythes religieux et 
nationaux. Son imagination et sa foi étaient également 
pleines des longues courses errantes de Jasôn, d'Odysseus, 



(1) Heyne, Observ. ad ApoUod. I, 
J, 16, p. 72. « Mirum in modum fal- 
litur, qui in his commentis certum 
fundum historicum vel geographicum 
aut exquirere studet, aut se reperisse, 
atque historicam vel geographicam ali- 
quam doctrinam, systema nosdicimus, 
inde procudi posse, putat, » etc. 

V. aussi les observations semées çà 
et là dans le Catalogus Argonautarum 
de Burmann, placé en tête de son édi- 
tion de Valerius Flaccus. 

Les antiquaires perses, que cite Hé- 
rodote au commencement de son his- 
toire (I, 2-^. — n est très-regrettable 
qu'Hérodote ne nous apprenne pas qui 
ils étaient, et s'ils étaient les mêmes 
que ceuK qui disaient que Perseus était 
Assyrien de naissance , et était devenu 
Grec, VI, 54), réunissaient les enlève- 
ments d'Iô et d'Europe, de Mêdea et 



d'Hélène, comme des actes se ratta- 
chant entre eux deux à deux, la se- 
conde injure étant faite en représaille 
de la première ; — ils dressaient un 
doit et avoir d'enlèvements entre l'Asie 
et l'Europe. Le roi de Kolchis .(di- 
saient-ils) avait envoyé en Grèce un 
héraut pour demander réparation du 
tort qui lui avait été fait par Jasôn et 
pour réclamer sa fille Mêdea; mais il 
lui fut répondu que les Grecs n'avaient 
reçu aucune satisfaction pour le rapt 
antérieur d'Iô. 

Il y avait quelque habileté à réurur 
ainsi les anciennes fables, de manière 
à représenter les invasions de la Grèce 
par Darius et Xerxès comme des re- 
présaiUea exercées pour la destruction 
inexpiée de Troie, œuvre d'Agamem- 
nôn. 
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de Perseus, d'Hêraklês, de Dionysos, de Triptolemos ou 
d'Iô ; c'était pour lui un charme dans le succès, et une con- 
solation dans les difficultés, de penser que leurs voyages les 
avaient fait passer par les lieux qu'il traversait lui-même. Il 
n'y avait pas dans la vaste série des poëmes épiques grecs de 
conte mieux calculé pour être populaire parmi les hommes 
de mer, que l'histoire du navire primitif Argô et de son équi- 
page d'élite, comprenant des héros de toutes les parties de 
la Grèce, et particulièrement les Tyndarides Kastôr et Pol- 
lux, les protecteurs célestes invoqués pendant la tempête et 
le péril. Le marin localisait de nouveau la légende partout 
où il allait, souvent avec quelques circonstances nouvelles 
suggérées, soit par ses propres aventures, soit par la scène 
qu'il avait sous les yeux. Par une sorte de prise de posses- 
sion religieuse du lieu, il le rattachait à sa terre natale par 
un lien de foi, et y érigeait un temple ou un autel avec des 
solennités commémoratives appropriées. Le Jasonium ainsi 
établi, et à vrai dire tout objet visible appelé du nom du 
héros, non-seulement servirent à faire vivre la légende 
d'Argô dans les esprits d'arrivants ou d'habitants futurs, 
mais encore furent acceptés comme preuve manifeste et sa- 
tisfaisante que ce merveilleux vaisseau avait réellement tou- 
ché là dans son voyage. 

Les poètes épiques, se fondant à la fois sur l'amour géné- 
ral du peuple pour les incidents fabuleux et sur sa foi facile,' 
traitèrent les pays éloignés et inconnus de la même manière 
que les temps passés dont il n'est pas fait mention dans l'his- 
toire. Ils créèrent une géographie mythique pour les uns, 
et une histoire mythique pour les autres. Mais il y avait 
entre les deux choses cette différence essentielle : tandis 
que le temps non mentionné dans les annales échappait à 
toute vérification, l'espace inconnu fut peu à peu parcouru 
et examiné- A mesure que la connaissance locale authen- 
tique se développa, il devint nécessaire de modifier la géo- 
graphie ou de déplacer la scène de l'action, c'est-à-dire des 
vieux mythes; et ce problème embarrassant fut abordé par 
quelques-uns des historiens et des géographes les plus ha- 
biles de l'antiquité ; car il leur était pénible d'abandonner 
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une portion quelconque de l'ancienne épopée, comme si elle 
était dépourvue d'une base de vérité qu'on pût déterminer. 
C'est dans Homère, dans Hésiode et les autres poëtes 
et logographes grecs que l'on peut trouver beaucoup de ces 
localités fabuleuses — Erytheia, le jardin des Hespérides, 
le jardin de Phœbos (1), où Boreas transporta la vierge 
attique Orithyia, la délicieuse contrée des Hyperboréens, 
les Champs-Elyséens (2), l'île flottante d'^olos, Thrinakia, 
le pays des Ethiopiens, les Lsestrygons, les Cyclôpes, les 
Lotophages , les Sirènes , les Cimmériens et les Gor- 
gones (3), etc. Ce sont des lieux dont (pour employer 
l'expression de Pindare au sujet des Hyperboréens) vous ne 
pouvez approcher ni par mer ni par terre (4) ; les ailes seules 
■du poëte peuvent vous y transporter. Ils n'étaient pas intro- 
duits dans l'esprit grec par des rapports géographiques 
inexacts ; mais, au contraire, ils avaient leur origine dans la 
légende et passaient de là dans les réalités de la géographie, 
où ils contribuaient beaucoup à jeter le trouble et la confu- 
sion (5). En effet, le navigateur ou l'émigrant, partant avec 



(1) Sophocle, ap. Strab. VII, p. 295. 

Tirep TE Tiovxov luàvT* en* layjxva, 

^ [XÔovo;, 

NuxTOç Te 7nr)yàç oOpavoO t' àvaTU- 

^o{6ou Te iraXaiàv xijTrov. 

(2) Odyss. IV, 562. Les îles des 
Bienheureux, dans Hésiode, sont près 
de r Océan (0pp. Di. 169). 

(3) Hésiode, Theog. 275-290. Ho- 
mère, Iliade, I, 423. Odyss, 1, 23; IX, 
86-206 î X, 4-83 ; XII, 135. Mimnerm. 
Fragm. 13, Schneidewin. 

(4) Pindare, Pyth. X, 29. 
Nauffl ô' ouTe lueÇàç itbv àv eCi^poiç 
'Eç *ricep6opéwv oycova 6au{jiaTàv 

{ÔÔov. 

Ilap 'oîç iroTe Hepdevç èôaé<raTO Xa- 

(Y6Tà;, etc. 

Hésiode et le vieux poëme épique 

appelé les Ëpigones mentionnaient tous 

deux les Hyperboréens (Hérod. IV, 

32-34). 



(5^ Cette idée est bien établie et sou- 
tenue par Woelcker (Mythische Géogra- 
phie der Griechen und Roemer, cap. I, 
p. 11), et par Nitzsch dans ses com- 
mentaires sur rOdyssée. Introduct. 
Remarques sur le liv. IX, p. xij-xxxiij 
Le douzième et le treizième chapitre 
de Thistoire d'Orchomenos, par 0. 
Millier, sont remplis aussi de bonnes 
remarques sur la géographie du voyage 
des Argonautes (p. 274-299) . 

La preuve la plus frappante de cette 
disposition des Grecs peut être trouvée 
dans les découvertes légendaires d'A- 
lexandre et de ses compagnons, quand 
ils traversaeint les contrées vierges à 
Test de l'empire des Perses (V. Arrien, 
Hist. Al. V, 3; Cf. Lucien, Dialog. 
Mortuor. XIV, vol. I, p. 212, Tauch.), 
parce que ces idées furent émises pdur 
la première fois à une époque où la 
science géographique était assez avan- 
cée pour les discuter et les critiquer. 
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une foi absolue en leur existence réelle, les cherchait dans 
ses lointains voyages , et s'imaginait constamment qu'il les 
avait vus ou qu'il avait entendu parler d'eux, de manière 
à pouvoir déterminer leur situation exacte. Les rapports les 
plus contradictoires, en eflfet, comme on devait s'y attendre, 
furent souvent donnés sur la latitude et la longitude de ces 
endroits imaginaires, mais sans mettre fin à la croyance 
générale que l'on avait de leur existence réelle. 

Dans l'état avancé où se trouve actuellement la science 
géographique, l'histoire de cet homme qui, après avoir lu 
les voyages de Gulliver, se mit à chercher Lilliput sur sa 
carte paraît une absurdité. Mais ceux qui déterminaient la 
place exacte de l'île flottante d'^olps ou des rochers des 
Sirènes faisaient tout à fait la même chose (1); et avec leur 
ignorance de la géographie et leur manière imparfaite d'ap- 
précier une preuve historique, il était difficile d'éviter 
Terreur. L'ancienne opinion qui plaçait les Sirèaes dans les 
îles Sirenusae à la hauteur de la côte de Naples; — les 
Cyclôpes, Erytheia et les Lsestrygons en Sicile ; — les Loto- 
phages dans l'île deMêninx(2), près de la petite Syrte ; — les 
Phseakiens à Korkyra, — et la déesse Circê au promontoire 
de Circeium, — prit naissance à une époque où ces régions 
furent pour la première fois occupées par des Hellènes et 
étaient relativement peu visitées. Une fois incorporée dans 
les légendes locales et attestée par des monuments et des 
cérémonies visibles, elle continua pendant un long temps 
sans être attaquée ; et Thucydide semble l'adopter, par rap- 
port à Korkyra et à la Sicile avant la colonisation hellé- 



Les anciens colons en Italie, en Sicile dans l'île un autel d'Odysseus, ainsi 

et dans le Pont-Euxin s'abandonnaient que d'autres preuves (dUjiêoXa) de sa 

aux rêves de leur imagination sans visite en ce lieu. 

craindre un pareil avertissement : il ApoUonius de Rhodes copie l'Odyssée 

n'y avait rien qui ressemblât à une en parlant de l'île de Thrinakia et du 

carte avant le temps d'Anaximandre, bétail de Hêlios (IV, 965, et Schol.) 

disciple de Thaïes. Pour lui la Sicile est Thrinakia, nom 

(1) V. M. Payne Knight, Prolegg. ad changé plus tard en Trinakria. Le 
Homer. c. 49. Cf. Spohn — « De ex- Scholiaste ad Apoll. (l, c.) parle de 
. tremâ Odysse» parte, » — p. 97, Trinax, roi de Sicile. Cf. IV, 291 avec 

(2) Strab. XVII, p. 834. On montrait les Scholies. 
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nique, comme étant un fait positif en général incontes- 
table (1), bien que peu prouvé quant aux détails. Mais quand 
les connaissances géographiques prirent de l'extension, et 
que la critique des anciens poëmes épiques fut plus ou moins 
réduite en système par les lettrés d'Alexandrie et de Pergame, 
il parut impossible à beaucoup d'entre eux qu'Odysseus pût 
avoir vu tant de merveilles et affronté des dangers si extraor- 
dinaires, dans des espaces si étroits, et dans le parcours bien 
connu entre le Nil et le Tibre. Le théâtre de ses courses, 
où il est le jouet de la tempête, fut alors déplacé et mis tout 
à fait à l'ouest. On découvrit, et ce fut particulièrement 
Asklépiade de Myrlea, des preuves convaincantes attestant 
qu'il avait visité divers lieux en Iberia (2); quelques critiques 



(1) Thucyd. I, 25; VI, 2. Ces lé- 
gendes locales sont aux yeux de Strabon 
une preuve convaincante (I. p. 23-26), 
la tombe de la Sirène Parthenopê à 
Naples, les récits faits à Cumes et à 
Dikœarchia au sujet du vexuojiav- 
Teîov de TAveme, et Texistènce d'en- 
droits portant les noms de Baios et de 
Misênos, compagnons d'Odysseus, etc. 

(2) Strabon, III, p. 150-157. Où yàp 
(iovov ot xaxà rP^v *lTaXiav xal SixeXCav 
TOTTOt xal âXXot Tiveç tû>v toioutwv 
ayi(xeta Oîroypàçovffiv, àXXà xai èv t^ 
lêTfjpta 'OSuffaeia ir6Xiç fieixvvTai, xal 
^ôiQva^ lepôv, xal àXXa (lupta ïx^r) Tr}ç 
èxeivou wXàvy)ç, xal àXXwv tûv èx toû 
TpoûxoO 7coXé(iou îrepiyevotiévcov (J^a- 
dopte la correction du texte de yevojii- 
vwv en weptyevojjiévcov donnée par Gross- 
kurd dans la note de sa traduction 
allemande de Strabon.) 

Asklépiade (de Myrlea en Bithynia, 
vers 170 av. J.-C.) résida quelque 
temps en Turditania, contrée au S. G. 
de r£spagne, le long du Guadalquivir. 
comme maître de littérature grecque 
(7rai6eu(Tocc xà YpaiiliiaTtxà) , et composa 
une périégèse des tribus ibériennes, 
qui par malheur n'a pas été conservée. 
Il fit diverses découvertes en archéolo- 
gie, et rattacha avec succès ses ancien- 



nes légendes à plusieurs portions du 
territoire qu'il avait sous les yeux. Ses 
découvertes furent : — I. Dans le tem- 
ple d'Athênê, dans cette ville ibérienne 
d'Odysseia, il y avait des boucliers et 
des éperons de vaisseaux attachés aux 
murs, monuments de la visite d'Odys- 
seus lui-même. — II. Parmi les Kal- 
lœki, dans la partie septentrionale du 
Portugal, plusieurs des compagnons de 
Teucros s'étaient établis et avaient laissé 
des descendants : il y avait dans cette 
région deux cités grecques, l'une appelée 
Hellènes, l'autre Amphilochi ; car Am- 
philochos, fils d'Amphiaraos, était mort 
aussi en Iberia, et beaucoup de ses sol- 
dats s'étaient fixés d'une manière perma- 
nente dans l'intérieur. — III. Un grand 
nombre de nouveaux habitants étaient 
venus en Iberia avec l'expédition d'Hê- 
raklês ; quelques-uns aussi après la con- 
quête deMessônêpar les Lacédœmoniens. 
— IV. Chez les Cantabres, sur la côte 
septentrionale de l'Espagne, il y avait 
une ville et un pays de colons Lacédœ- 
moniens. — V. Dans la même partie de 
la contrée, il y avait la ville d'Opsi- 
kella, fondée par Opsikellas, un des 
compagnons d'An ténor, quand celui-ci 
émigra de Troie (Strabon, III, p. 157). 
C'est là im spécimen de la manière 
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ont imaginé qu'il avait erré dans l'océan Atlantique au delà, 
du détroit de Gibraltar (1), et ils reconnurent une section de 
Lotophages sur la côte de la Mauritanie, outre ceux qui 
habitaient dans l'île de Mêninx (2). D'un autre côté, Eratoss- 
thène et ApoUodore traitaient les lieux visités par Odysseus 
comme n'ayant absolument rien de réel, et ce scepticisme 
les exposait à beaucoup de reproches (3). 

L'île fabuleuse d'Erytheia, résidence de Geryôn aux trois 
têtes avec son magnifique troupeau de boeufs, sous la garde 
du chien à deux têtes Orthros, décrite par Hésiode, ainsi que 
le jardin des Hespérides, comme étant en dehors de la terre, 
sur le côté le plus éloigné de l'océan coulant autour d'elle ; 
cette île, les interprètes du poëte Stésichore supposaient 
qu'il la nommait à la hauteur de la région sud-ouest de l'Es- 
pagne appelée Tartêssos, et dans le voisinage immédiat de 
Gadês. Mais l'historien Hécatée, dans son désir de donnera 
la vieille fable une couleur historique, prit sur lui d'éloigner 
Erytheia de l'Espagne pour la rapprocher plus près de sa 
patrie jusqu'à TEpiros. Il regarda comme incroyable qu'Hê- 
raklês eût traversé l'Europe de l'est à l'ouest, dans le but 
d'amener le bétail de Geryôn à Eurystheus, à Mykênae, et 
il affirma que Geryôn avait été un roi d'Epiros, près du golfe 



dont les germes du mythe grec en 
Tinrent à être répandus sur une si 
vaste surface. Pour un lecteur grec 
ordinaire, ces découvertes légendaires 
d'Asklépiade auraient probablement 
été plus intéressantes que les faits po- 
sitifs qu'il communiquait touchant les 
tribus ibériennes ; et quand il décla- 
mait et expliquait à ses auditeurs de la 
Turditania le passage animé de Tlliade, 
où Agamemnon vante la valeur ines- 
timable de Parc deTenkros (VIII, 281), 
ils devaient être ravis d'apprendre que 
rhéroïque archer et ses compagnons 
avaient réellement mûk pied dans la 
Péninsule ibérique. 

(1) C'était l'opinion de Cratês de 
MaUos, un des plus distingués parmi 



les critiques d'Homère : c'était le sujet 
d'une controverse animée entre lui et 
Aristarque (Aulu-GeUe,;N. A. XIV, 6; 
Strabon, III, p. 157). V, le traité ins- 
tructif de Lehrs, De Aristarchi Studiis 
c. V, § 4, p. 251. Il y eut aussi de 
grandes discussions parmi les critiques 
au sujet du théâtre des courses errantes 
de Menelaos (Odyss. IV). Kratês affir- 
mait qu'il avait navigué autour de l'ex- 
trémité méridionale de l'Afrique et 
gagné rinde : le critique Aristonique, 
contemporain de Strabon, énumérait 
toutes les différentes opinions ^Strab. I, 
p. 38). 

(2| Strabon, III, p. 157. 

<3) Stiab. I, p. 22-44 î VU; p. 299. 
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d'Ainbrakia. Les bœufs élevés dans ce voisinage avaient unç 
beauté proverbiale, et les enlever de là pour les amener à 
Mykênse (prétendait-il) n'était pas une tache peu considé- 
rable. Arrien, qui cite ce passage d'Hécatée, partage la 
même opinion, exemple de la licence avec laquelle les 
auteurs anciens donnaient leurs noms géographiques fabuleux 
à la terre réelle, et rabaissaient la matière éthérée de la 
légende à l'atmosphère moins élevée de l'histoire (1). 

Le cours ainsi que le terme du voyage des Argonautes 
paraît, dans les plus anciennes épopées, aussi peu dans les 
conditions du réel que les couples parlants ou l'équipage 
demi-divin du vaisseau. Dans l'Odyssée, -^êtôs et Circô 
(Hésiode nomme aussi Mêdea) sont frère et sœur, enfants de 
Hêlios. L'île d'^aea, attenant à l'océan coulant autour de 
la terre, <« où sont situés la demeure et le terrain de danse 
d'Eôs, et où Hêlios se lève, » sert de résidence à Circê et à 
iEêtês, en admettant qu'Odysseus, en s'éloi'gnant de chez la 
première, suive la même route que l'Argô avait prise anté- 
rieurement en revenant de chez le second (2). Même dans la 
pensée deMimnerme, vers 600 ans avant J.-C. MddSi conser- 



(1) Stesichori, Fragm. éd. Kleine; 
Geryonis, Fragm. 5, p. 60 ; ap. Strab. 
m, p. 148; Hérod. IV, 8. U semble 
bien douteux que Stésichore ait voulu 
désigner une île voisine telle qu'Ery- 
theia, si nous comparons Fragm. 10, 
p. 67 de la G«rionys, et les passages 
d^ Athénée et d'Eustathe qui y sont 
cités. Il semble s'être attaché à la vieille 
fable qui plaçait Ëritheia sur le côté 
opposé du courant océanique, puisque 
Hêraklês traverse l'Océan pour y ar- 
river. 

Hécatée, ap. Arrian. Histor. Alex. 
II, 16. Scylax place Erytheia « où 
Géryon, dit-on, est venu pou> faire 
paître ses bœufs, » dans le territoire 
de Ka^tis près de la ville grecque d'A- 
pollônia, sur le golfe Ionien, au nord 
des monts Cérauniens. Il y avait de 
magnifique bétail consacré à Hêlios, 
prësd'Apollônia, gardé par les citoyens 



de la ville avec grand soin (Hérod. IX, 
93; Scylax, c. 26). 

Au sujet d'Er^theia, Cellarius fait 
cette remarque (Geogr. Ant. II, 1, 
127) : « Insula Erytheia, quam veteres 
adjungunt Gadibus, vel demersa est, 
vel in scopulis quœrenda, vel pars est 
ipsarum Gadium, neque hodie ejus 
formœ aliqua, uti descripta est, fer- 
tur superesse. » Pour compléter ce 
catalogue plein de . contradictions, il 
aurait dû. ajouter, « ou elle n'a jamais 
existé réellement, » — ce qui n'est pas 
la supposition la moins probable de 
toutes. - 

m Hésiod. Theog. 956-992 ; Hom. 
Odyss. XII, 3-69. 

livjoov k Aiairiv, Ô6t t' 'HoOç ^pife- 
[veiriç 

OUta xai x^P^^ eloi, xal àvToXai 
[:?)eXioio. 
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yait encore ses attributs fabuleux la rattachant à l'Océan et 
à Hêlios, sans avoir encore été identifiée avec aucune por- 
tion connue de la terre solide (1); etc' était une remarque juste 
de Dêmêtrius de Skêpsis dans l'antiquité (2) (quoique Strabon 
essaye en vain de le réfuter) que ni Homère ni Mimnerme ne 
désignent la Kolchis soit comme résidence d'^êtês, soit 
comme terme du voyage des Argonautes. Hésiode amenait 
les Argonautes dans leur retour par le fleuve Phasis jusqu'à 
l'océan. Mais quelques-uns des poëmes attribués à Eumêle 
furent les premiers qu^ mentionnèrent iEêtès et la Kolchis, 
et les firent entrer tous deux dans la trame de la généalo- 
gie mythique corinthienne (3). Ces poëmes semblent avoir 
été composés postérieurement à la fondation de Sinopê «t au 
commencement de l'établissement grec sur le Borysthêne, 
entre 600 et 500 avant J.-C. Les marins grecs qui explorèrent 
et colonisèrent la côte méridionale du Pont-Euxin trou- 
vèrent, au bout de leur voyage, le fleuve Phasis et ses habi- 
tants barbares : c'était le point extrême à l'orient que la 
navigation grecque (avant l'époque d'Alexandre le Grand) 
eût jamais atteint, et il était en vue de l'infranchissable 
barrière du Caucase (4). Ils croyaient assez naturellement 
qu'ils y avaient trouvé « la demeure d'Eôs (le Matin) et le 



(1) Mimnerm. Fragm. 10-11, Schnei- 
dewin ; Athenae. VII, p. 277. 

OOSe xot' àv (jtiya xôa; àv^j^af^^ aÙTàç 

[iT^ffCOV 

*EÇ Atri; Te>.é<raç àXYivoeerffav ôSov, 

*rêpi(TTTp IleXtY] TsXéwv x^^s'^P^^ 

[âeôXov, 

0Ù8' àv èw' 'QxeocvoO xaXov txovxo 

[foov. 

AiTQTao icoXiv, ToOt t' (oxéoç 'HeXtoto 
'AxTtve; XP^^^ xeiatat èv 6a- 
[Xàfwp, 
'Qxsovoû icapà xetXeer' îv' &xz':o Oeïoç 

[ll^ffWV. 

(2) Strabon, I, p. 45-46. AY][xiQTpiO(; 
6 Lx-f^^ioQ,,, icpôç Neàvôr) ïèv KuÇixrivèv 
9iXoTi(jt,oTép(i>ç àvTiXéYwv, eiTuévra, 
6x1 oî !\pYovaOTai icXéovTsç elç *à<iiv 



xàv 0<p' *0(ii^pou xal twv âXXiov ôjioXo- 
You(jevov7cXo0v,tSpu<ravTO TaT^ç ^Sato; 

(iY]Tpoç lepà èicl Ku2[txov àpXTJv 

çTjtrt (irjô'slSévai t^v elç 4» à <t i v 
àTfoSTfjjJiiav Toû 1à(xovoç''0|iTr 
pov . 

Et, p. 46, ?uapaXa6b)v fi^pTupa Mt[i- 
veppiov, ôç èv T(j> 'ûxeav(î) izoï-fiGctç oÎxy]- 
(Tiv AiTQTOu, etc. 

L'adverbe çiXoTifioTépcoç nous révèle 
la rivalité et la lutte municipales entre 
la petite ville de Skêpsis et sa puissante 
voisine Kyzikos, touchant des points 
d'archéologie comparative. 

(3) Eumêlus, Fragm. EOpunCa 7, 
KopivOtaxà 2-5, p. 63-68, Dmntzer. 

(4) Arrien, Periplus Pont. Euxin. 
p. 12 ; ap. Geogr. Minor. vol. I. Il vit 
le Caucase de Dioskurias. 
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lieu où le soleil se lève, ^ et que le fleuve Phasis, s'ils pou- 
vaient le suivre jusqu'à son point de départ inconnu, les con- 
duirait à l'océan coulant autour de la terre. Ils donnèrent 
à l'endroit le nom d'-^a, et le titre fabuleux et le titre 
réel furent graduellement associés dans une dénomination 
composée — M^, Kolkienne ou Mdi de Kolclfis(l). — Pen- 
dant que la Kolchis était ainsi entrée sur la carte comme 
représentant convenablement la « demeure du Matin, » 
comme dit Homère, le détroit resserré du Bosphore de 
Thrace donna lieu à la poétique fiction des Symplêgades, ou 
rochers se heurtant l'un contre l'autre, entre lesquels Argô, 
le vaisseau protégé du ciel, avait passé le premier. Les puis- 
santes cités grecques de Kyzikos, d'Hêrakleia et de Sinopê, 
fertiles chacune en légendes locales, contribuèrent encore 
bien plus à donner cette direction à ce voyage ; de sorte que 
du temps d'Hécatée, c'était ime opinion établie que le vais- 
seau Argô était parti de lôlkos pour se rendre en Kolchis. 

iEôtês dut ainsi sa patrie à la foi et à l'imagination légen- 
daires des Grecs naviguant à l'orient; sa sœur Circê, dans 
l'origine résidant avec lui, reçut une place de ceux qui navi- 
guaient à l'occident. Les poëmes hésiodiques et autres, 
donnant une expression aux produits de l'imagination des 
habitants de Cumse et des autres premiers colons grecs en 
Italie et en Sicile (2), avaient rapporté les courses errantes 
d'Odysseus à la mer Occidentale ou Tyrrhénienne, et établi 
les Cyclôpes, les Laestrygons, l'île flottante d'-^olos, les 
Lotophages, les Phaeakiens, etc., à l'entour des côtes de 
Sicile, d'Italie, de Libye et de Korkyra. Par ce moyen l'île 
d'iEa — résidence de Circè, et le point extrême des courses 
d'Odysseus, d'où il passe seulement dans l'océan et dans le 



(1) Hérod. 1,2; Vn, 193-197. Eurip. thique d'^Ea dan» Homère et dans 
Med. 2. Valer. Flacc. V, 61. Hésiode, mais il essaye de prouver, — 

(2) Strabon, I, p. 23. Voelcker (Ueber sans y réussir à mon avis, — jiu'Ho- 
Homerische Géographie, V, 66) est mère place ^êtôs dans Test, tandis 
instructif sur ce point, comme sur la que Circê est dans Touest, et qu'Ho- 
géographie des poètes grecs en général. mère rapporte le voyage des Argo- 
11 reconnaît le caractère purement my- nantes au Pont-Euxin. 
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royaume d'Hadês — finit par être placée à l'extrême occi- 
dent, tandis qt^e YMa, d'^ôtês était à l'extrême orient — à 
peu près comme nos Indes orientales et occidentales. Le 
frère et la sœur homériques furent séparés et envoyés aux 
extrémités opposées de Thorizon terrestre grec (1). 

La route de lôlkos jusqu'en Kolchis, bien que plausible 
jusqu'à son terme, ne réalisa pas toutes les conditions du 
voyage fabuleux véritable ; elle n'expliqua pas les preuves de 
la visite de ces héros de mer qu'on put trouver en Libye, en 
Krête, à Anaphê, à Korkyra, dans le golfe Adriatique, en 
Italie et en ^thalia." Il devint nécessaire d'inventer une 
autre route pour rendre compte de leur retour, et selon le 
récit hésiodique (comme je l'ai fait remarquer plus haut), 
ils revinrent par l'océan coulant autour de la terre : d'abord 
ils remontèrent le Phasis jusqu'à cet océan; puis ils suivi- 
rent ce courant profond et doux jusqu à ce qu'ils entrassent 
dans le Nil, dont ils descendirent le cours jusqu'à la côte de 
Libye. Telle semble aussi avoir été l'opinion d'Hécatée (2). 



(1) Strabon (ou Polybe, qu'il n'a fait 
que citer) prétend qu'Homère connais- 
sait l'existence d'-£êtês en Kolchis, et 
de Circê à Circeium, comme person- 
nages historiques, aussi bien que le 
voyage de Jason à Ma. comme un fait 
historique. Sur ce fondement, il (Ho- 
mère) éleva un nouvel échafaudage de 
fiction (Trpo(TjJLv6sv|ia} : il représenta ces 
deux personnages comme étant frère et 
sœur, et les plaça l'un et Tautre dans 
l'Océan extérieur (ffuyyevsîaç re iicXaffS 
Tcôv ouTb) St(f)xi(T(Jiéva>v, xal é^ù>xeavi(r(jLov 
à(xçoïv, I, p. 20); peut-être aussi Jasôn 
pouvait-il avoir erré aussi loin que 
l'Italie, comme on montre des preuves 
{(r/\[LîXàL Tiva) attestant qu'il le fit. {Ibid.) 

Mais l'idée qu'Homère concevait 
iEêtês à l'extrême Orient, et Circê à 
Textrême Occident, n'est pas conci' 
liable avec l'Odyssée. La supposition 
de Strabon est aussi forcée que peu sa- 
tisfaisante. 

Circê était adorée comme déesse à 



Circeii (Cicéron, Nat. Deor. III, 19), 
Hésiode, dans la Théogonie, représente 
les deux fils de Circê et d'Odysseus 
comme régnant sur tous les belliqueux 
Tyrrhéniens (Théog. 1012), souverai- 
neté occidentale illimitée. La grande 
gens Mamilia à Tusculum faisait re- 
monter son origine à Odysseus et à 
Circê (Dionys. Hal. IV, 45). 

(2) 11 y a une opinion d'Hécatée citée 
dans Schol. ApoU. Rhod. IV, 284, et 
contraire à celle-ci, opinion donnée 
par le même scholiaste, IV, 259. Mais, 
malgré les remarques de Klausen (ad 
Fragm. Hekatœi, 187, p. 98), je crois 
que le Schol. ad IV, 284, s'est trompé 
en citant Hécatée, d'autant plus que le 
Scholiaste, tel qu'il est imprimé d'après 
le Codex Parisinus, cite la même opi- 
nion sans mentionner Hécatée. Selon la 
vieille idée homérique, le courant océa- 
nique coulait tout autour de la terre, 
et était la source de tous les principaux 
^ fleuves qui se jetaient dans la grande 
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'Mais bientôt plusieurs Grecs (au nombre desquels était Hé- 
rodote) commencèrent à écarter l'idée du courant océanique 
autour de la.terre, qui avait envahi leurs vieilles fables géo- 
graphiques et astronomiques, et qui expliquait la facile com- 
munication supposée entre Tune des extrémités de la terre 
et l'autre. On vit naître alors une autre idée destinée à ex- 
pliquer le retour des Argonautes. On supposa que le fleuve 
Ister, ou Danube, descendant des monts Rhipécs vers le 
nord-ouest de l'Europe, se divisait en deux bras, dont l'un se 
jetait dans le Pont-Euxin, et l'autre dans l'Adriatique. 

Les Argonautes, fuyant la poursuite d'^Eêtês, avaient été 
obligés d'abandonner la route régulière pour retourner dans 
leur patrie, et en quittant le Pont-Euxin avaient remonté 
rister; alors, descendant l'autre bras de ce fleuve, ils étaient 
entrés dans l'Adriatique, toujours poursuivis par leurs enne- 
mis de Kolchis. Telle est l'histoire donnée par Apollonius 
de Rhodes, qui l'emprunte de Timagête, et acceptée même 
par un géographe aussi habile qu'Eratosthène — qui le pré- 
céda d'une seule génération, et qui, bien que sceptique au 
sujet des. lieux visités par Odysseus, semble avoir cru ferme- 
ment à la réalité du voyage des Argonautes (1). D'autres 
historiens encore, parmi lesquels était Timée, bien qu'ils 
regardassent l'Océan comme une mer extérieure, et n'ad- 
missent plus l'existence de l'antique courant océanique 



mer intérieure ou Méditerranée (V. 
Hekataeus, Fragm. 349; Klausen, ap. 
Arrian. II, 16, où il parle de la Médi- 
terranée comme de la (xeyàXr) 8àXa(T(Ta) . 
Conservant "cette ancienne idée du 
courant océanique , Hécatée devait 
naturellement croire que le Phasis le 
rejoignait : je ne puis pas non plus 
concéder à Klausen (ad Fragm. 187) 
que ceci suppose un degré d'ignorance^ 
trop grossière pour pouvoir le lui im- 
puter. 

(1) Apollon. Rhod. IV, 287; Schol. 
ad IV, 284; Pindare, Pyth. IV, 447, et 
Schol.; Strabon, I, p. 46-57; Aristote, 
Mirabil. Auscult. c. 105. On montrait 



dans l'Adriatique des autels qui avaient 
été érigés et par Jasôn et par Mêdea 

(ft.). 

Aristote croyait au cours bifurqué de 
l'Ister, avec une embouchure dans le 
Pont-Euxin et une autre dans l'Adria- 
tique; il mentionne certains poissons 
appelés Tpixiat, qui entraient dans le 
fleuve (comme les Argonautes) en quit- 
tant le Pont-Euxin, le remontaient 
jusqu'au point de bifurcation et descen- 
daient jusqu'à l'Adriatique (Histor. Ani- 
mal. VIU, 15). Cf. Ukert, Géographie 
des Griech.undRoemer,vol. III, p. 145- 
147, au sujet du cours supposé de 
rister. 
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d'Homère, imaginèrent une nouvelle histoire du retour des 
Argonautes ressemblant un peu au vieux conte d'Hésiode et 
d'Hécatée. Ils avançaient que le vaisseau Argô, après être 
entré dans le Palus Mseotis, avait remonté le cours du fleuve 
Tanaïs ; qu'il avait été ensuite transporté par terre et lancé 
dans un fleuve qui avait son embouchure dans l'océan ou 
grande mer extérieure. Une fois dans l'océan, il avait longé 
les côtes au nord et à l'ouest de l'Europe, jusqu'à ce qu'il eût 
atteint Gadès et le détroit de Gibraltar, où il pénétra dans 
la Méditerranée, et là visita les difierents endroits désignés 
dans la fable. On affirmait qu'il existait le long des côtes de 
l'océan (1) de nombreuses traces de ce long voyage, dans la 
mer extérieure au nord et à l'ouest de l'Europe. Il y avait 
encore une troisième version, d'après laquelle les Argo- 
nautes revinrent comme ils étaient allés, par le Bosphore de 
Thrace et par l'Hellespont. De cette manière, il est vrai, on 
conservait la plausibilité géographique; mais on jetait à la 
mer une grande portion du fond fabuleux (2). 

Telles furent les diverses tentatives faites pour concilier 
la légende des Argonautes avec le développement des 
connaissances géographiques et les progrès de la critique 
historique. Le problème resta sans solution, mais la foi dans 
la légende ne laissa pas de persévérer. C'était une foi née 
dans l'origine à une époque où le récit du poëte inspiré, qui 
ne recevait aucun autre secours, suffisait pour convaincre 
ses auditeurs; elle consacrait un des exploits capitaux de 
cette race héroïque et surhumaine que le Grec était accou- 
tumé à la fois à regarder comme ses ancêtres, et à hono- 



(1) Diod. IV,56;Timaeus, Fragm.53. V. la dissertation d'Ukert, Beylage 
Goeller. Scymnus le géographe adoptait IV, vol. I, part. 2, p. 320 de sa Geogra- 
aussi cette opinion (Schol . Apoll . Rhod. phie der Griechen und Roemer , qui traite 
284-287). Le pseudo-Orpheus, dans le du voyage des Argonautes avec quelque 
poëme appelé Argonautica semble don- 'longueur; et J. H. Voss, Alte Welt- 
ner un mélange confus de toutes les kunde iiber die Gestalt der Erde, pu- 
histoires différentes. ' hliée dans le second volume des Kri- 

(2) Diod. IV, 49. C'était le récit et de tische Blaetter, pp. 162, 314-326-, enfin 
Sophocle et de Callimaque (Schol. Apoll. Forbiger, Handbuch der Alten Geo- 
Rhod. IV, 284). graphie, Einleitung, p. 8. 
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rer conjointement avec ses dieux. Elle avait pénétré trop 
profondément son esprit pour qu'une preuve historique à 
l'appui fût nécessaire, ou pour qu'elle fût détruite par des 
difficultés géographiques telles qu'on les appréciait alors. 
Des traces supposées de l'événement passé, ou conservées 
dans les noms des lieux, ou incorporées dans des coutumes 
religieuses existantes avec des commentaires explicatifs, 
suffisaient aux yeux de l'investigateur curieux pour donner 
au récit un caractère d'authenticité. Et même des hommes 
élevés à une école plus sévère de critique se contentaient 
d'éliminer les contradictions palpables et d'adoucir les évé- 
nements surnaturels et romanesques, de manière à présenter 
une expédition des Argonautes de leur propre invention 
comme l'histoire vraie et accréditée. Strabon, bien qu'il ne 
pût ni écarter ni expliquer les impossibilités géographiques 
du récit, s'imagine avoir découvert la base du fait réel, que 
les poètes primitifs avaient embelli ou exagéré. La toison 
d'or était le symbole de la grande richesse de la Kolchis, 
provenant de la poudre d'or charriée ,par les fleuves; et le 
voyage de Jasôn fut en réalité une expédition à la tête d'une 
armée considérable, avec laquelle il ravagea cette opulente 
contrée et fit de vastes conquêtes à l'intérieur (1). Strabon 
n'a indiqué nulle part ce qu'il suppose avoir été la mesure et 
la direction exactes de la marche de Jasôn; mais il doit Tavoir 
regardée comme très-longue, puisqu'il classe Jasôn avec 
Dionysos et Hêraklês, et les dépeint tous les trois comme 
ayant traversé de plus vastes espaces de terres qu'aucun 
homme des temps plus récents ne pouvait le faire (2). Tel 



(1) Strabon, I, p. 45. Il parle ici du tin, XLII, 2-3 ; Tacite, Ann. VI, 34. 

voyage de Phryxos, ainsi que de celui Strabon ne peut parler des vieilles 

de Jasôn, comme ayant été une entre- fables avec une fidélité littérale : sans 

prise militaire ((rrpaTeCa); de même en avoir conscience, il les transforme 

encore, III, p. 149, il mentionne l'ex- en incidents presque historiques de sa 

pédition militaire d'Odysseus, — i?) toO propre imagination. Diodore donne un 

'0$v(7<Téo>c orpaTta, et </) *HpaxXéouc récit de la même sorte, en substituant 

OTpaTia (ib.) et XI, p. 498. 01 {lOôoi, des éléments convenables aux éléments 

aivitT6{jievoi T?jv làdovoç ciTpaTetav fabuleux (IV, 40-47-56). 

icpoêXôôvToç jiixpt >cal MriÔioc • Exi $è (2) Strabon, I, p. 48. Les lointaines 

itporepov *TT^v i^iloM. Cf. aussi Jus- expéditionsentreprisesdans les contrées 

T. I 20 
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était le compromis qu'un esprit comme celui de Strabon fai- 
sait avec les anciennes légendes. Il les façonnait ou les tail« 
lait au niveau de sa propre croyance, et dans ce chaos de 
critiques historiques, sans avoir aucune preuve positive, il 
s'attribua le mérite d'une plus grande pénétration que ceux 
qui croyaient littéralement les récits, tandis qu'il échappait 
à la nécessité de rompre formellement avec le monde hé- 
roïque passé. 



orientales par Dionysos et Hêraklês ardent désir cL^égaler ou de surpasser 

étaient sans cesse présentes à l'esprit les exploits attribués Sémiramis, à Cy- 

d* Alexandre le Grand comme objets de rus, à Perseus et à Hêratlês (Arrien, 

comparaison avec lui-même : il impo- V, 2, 3; VI, 24, 3; VII, 10, 12. Stra- 

saità ses compagnons des marches pé- bon, III, p. 171; XV, p. 686; XVII^ 

rilleuses et pleines d'épreuves, dans son p. 81). 
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LÉGENDES DE THÊBES 



Riches légendes de Thêbes. — Amphiôn et Zethos, fondateurs homériques de 
Thêbes. — Kadmos et Bœotos. — Deux légendes distinctes. — Comment Thêbes 

I fut fondée par Kadmos. — Cinq familles primitives à Thêbes, appelées Sparti. 
— Les quatre filles de Kadmos: 1. Inô; 2. Semelê; 3. Autonoô et son fils 

fc Aktaeôn ; 4. AgavÔ et son fils Pentheus. — Il résiste au dieu Dionysos. — Sa fin 
misérable. — Labdakos, Antiopê, Amphiôn et Zêthos. — Laïos. — Œdipe. — 
Célébrité légendaire d'Œdipe et de sa famille. — Le Sphinx. — Eteoklês et 
Polynikês. — Anciens poëmes épiques sur les sièges de Thêbes. — Malédiction 
prononcée par Œdipe maudit contre ses fils. — Nouveautés introduites par 
Sophocle. — Mort d'Œdipe. — Querelle d'Eteoklês et de Polynikês au sujet du 
sceptre. — Polynikês se retire à Argos. — Il reçoit l'aide d'Adrastos. — Amphia- 
raos et Eriphylê. -^ Les sept chefs de Tarmée contre Thêbes. — Défaite des 
Thêbains dans le combat. — Dévouement héroïque de Menœkeus. — Combat 
singulier d*Eteoklês et de Polynikês, dans lequel ils périssent tous deux. — Les 
chefs argiens sont repousses et tués — tous, excepté Adrastos; Amphiaraos est 
englouti dans la terre. — Kreôn, roi de Thêbes, défend d'enterrer Polynikês et 
les autres chefs argiens tombés sur le champ de bataille. — Dévouement et mort 
d'Antigonê. — Les Athéniens interviennent pour procurer la sépulture aux restes 
des chefs. — Second siège de Thêbes par Adrastos et les Epigones, ou fils des 
chefs tués dans le premier. -7- Victoire des Epigones. — Prise de Thêbes. — 
Culte d' Adrastos à Sikyôn. — Comment il est abrogé par Kleisthenês. — Alk- 
mœôn. — Son matricide et son châtiment. — Collier fatal d'Eriphylê. 

Les Bœôtîens en général, pendant tonte l'époqne histo- 
rique, quoique bien doués de force corporelle et de cou- 
rage (1), sont représentés comme dénués d'intelligence, de 



(1) L'éponyme Bœôtos est fils de Po- 
séidon et d'Ame (Euphorion ap. Eus- 
tath.adlliad. n, 507). C'était d'Ame 
en Thèssalia que les Bœôtiens étaient 
venus, disait-on, quand ils envahirent et 



occupèrent la Bœôtia. Euripide Le faisait 
fils de Poséidon et de Melanippê. Un© 
autre légende disait Bœôtos et HeUên 
fils de Poséidon et d' Antiopê (Hygin, 
f. 157-186). 
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goût et d'imagination, ce qui avait passé en proverbe. Mais 
la population légendaire de Thêbes, c'est-à-dire les Kad- 
méens, est riche en antiquités mythiques, divines aussi bien 
qu'héroïques. Dionysos et Héraclès reconnaissent également 
Thêbes comme leur ville natale. De plus, les deux sièges de 
Thêbes par Adrastos, même abstraction faite de Kadmos, 
d'Antiopê, d'Amphiôn et de Zèthos, etc., sont les exploits 
les plus saillants et les plus caractéristiques, après le siège 
de Troie, de cette race préexistante de héros qui vivaient 
dans l'imagination des Hellènes historiques. 

Ce n'est pas Kadmos, mais les frères Amphiôn et Zèthos, 
que l'Odyssée nous donne comme les premiers fondateurs 
de Thêbes et les premiei^s constructeurs de ses célèbres 
murs. Hs sont fils de Zeus et d'Antiopê, fille d'Asôpos. Les 
scholiastes, qui désirent concilier ce conte avec le récit plus 
répandu de la fondation de Thêbes par Kadmos, nous disent* 
qu'après la mort d'Amphiôn et de Zèthos, Eurymachos, le 
belliqueux roi des Phlegyae, envahit et ruina la ville nou- 
vellement établie, de sorte que Kadmos en arrivant fut 
obligé de la fonder de nouveau (1). Mais ApoUodore et vrai- 
semblablement les logographes plus anciens avant lui pla- 
çaient Kadmos à la tète de la généalogie, et intercalaient 
les deux frères à un point plus bas dans la série. D'après 
eux, Bêlos et Agênôr étaient fils d'Epaphos (fils de l'Ar- 
gienne lô) et de Libya. Agênôr alla en Phénicie et là devint 
roi; il eut pour enfants : Kadmos, Phœnix, Kilix et une 
fille, Europe, bien que dans l'Iliade Europe soit appelée fille 
de Phœnix (2). Zeus ressentit de l'amour pour Europe, et, 
prenant la forme d'un taureau, il l'emporta sur son dos, à tra- 
vers la mer d'Egypte, en Krête, où elle lui donna pour fils 



La poétesse de Tana^a, Korinna (ri- de Korinna dans l'édition de Schneide- 

vale de Pindare, dont par malheur les win, Fragm. 2, p. 432. 
compositions en dialecte bœôtien sont (1) Homère, Odyss. XI, 262, et Eus- 

perdues) semble avoir insisté sur cette tath. ad, loc. Cf. Schol. ad Uiad. XIII, 

généalogie bœôtienne primitive : elle 301. 

attribuait les portes ogygiennes de (2) Uiad. XIV, 321. lô est la xepoévffa 

Thêbes à Ogygos, fils de Bœôtos (Schol. npo(i.àTb>p des Thêbains. Eurip. Phœ- 

Apollon. Rhod. III, 1178), et les Fragm. niss. 247-676. 
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Minôs, Rhadamaiithe et Sarpêdôn. Deux des trois filsh, en- 
voyés par Agênôr à la recherche de leur sœur enlevée par 
le dieu, rebutés d'un voyage prolongé et sans résultat, re- 
noncèrent à ridée de retourner da;ns leur patrie ; Kilix s'é- 
tablit en Kilikia et Kadmos en Thrace (1). Thasos, frère ou 
neveu de Kadmos, qui les avait accompagnés dans le voyage, 
se fixa dans l'île de Thasos, à laquelle il donna son nom. 

Hérodote et Euripide représentent tous deux Kadmos 
comme un émigrant de Phénicie, conduisant une troupe de 
compagnons à la recherche d'Europe. Le récit d'ApoUodore 
le dépeint comme étant venu dans l'origine de Libye ou 
d'Egypte en Phénicie; nous pouvons présumer que telle 
était l'assertion des logographes plus anciens, Phérécyde 
et Hellanicus. Conôn, qui donne à toute la légende une cou- 
leur historique et politique, semble avoir trouvé deux ré- 
cits diflférents, l'un rattachant Kadmos à l'Egypte, l'autre 
l'amenant en Phénicie. Il essaye de fondre les deux en un 
seul, en représentant que les Phéniciens, qui envoyèrent 
Kadmos, avaient acquis un grand pouvoir en Egypte ; que le 
siège de Igur royaume était Thêbes l'Égyptienne ; que Kad- 
mos fut envoyé sous prétexte, il est vrai, de trouver la 
sœur qui avait été enlevée, mais en réalité dans un but de 
conquête, et que le nom de Thêbes, qu'il donna à son nouvel 
établisssement en Bœôtia, fut emprunté de Thêbes en 
Egypte, séjour de ses ancêtres (2). 

Kadmos vint de Phénicie en Thrace, et de Thrace à Del- 



(1) ApoUod. n, 1, 3; m, 1, 8. Dans 
les poëmes hésiodiques (ap. Schol. 
Apoll. Rhod. II, 178), Phœnix était 
reconnu comme fils d' Agênôr (Phe- 
recyd. Fragm. 40. Didot). Cf. Servius 
ad Virgil. ^Eneid. I, 338. Phérécyde 
mentionnait expressément Kilix (Apol- 
lod. t6.). Outre rEOpcoTceta de Stési- 
chore (V. Stesich. Fragm. XV, p. 73, 
éd. Kleine), il y avait plusieurs autres 
anciens poëmes sur les aventures d^£u- 
rôpê, un particulièrement d'Eumêle 
(Schol. ad Iliad. VI, 138) qui, cepen- 



dant, ne peut être le même que les rà 
licr\ Ta elç Eupb>7nf]v dont parle Pausa- 
nias (IX, 5, 4). V. Wiillner de Cycle 
Epioo, p. 57 (Munster, 1825). 

(2) Conôn. Narrât. 37. Ce qu'il y a 
peut-être de plus remarquable, c'est le 
ton de confiance illimitée en lui-même 
avec lequel Conôn termine ce tissu de 
suppositions dénuées de preuves — ire- 
pi {lèv Kàô{iou xal ©iriêûv olxiaetix; ouxoç 
o àXiriô^i; Xoyoç • xo Se àXXo jjlOôoç xal 
YOTjTeia àxoTJ;. 



Digitized by VjOOQIC 



292 



HISTOIRE DE LA GRÈCE 



phes pour se procurer des renseignements au sujet de sa 
sœur Europe; mais le dieu l'engagea à ne plus slnquiéter 
d'elle : il devait suivre une vache qui lui servirait de guide, 
et fonder une ville à Tendroit où l'animal se coucherait. La 
condition fut remplie sur remplacement de Thêbes. La fon- 
taine voisine, Areia, était gardée par un dragon féroce, 
rejeton d'Ares, qui faisait périr toutes les personnes qu'on 
y envoyait pour puiser de l'eau. Kadmos tua le dragon, et, 
à rinstigation d'Athênê, il sema les dents de l'animal dans 
le sol (1) ; il en sortit aussitôt les hommes armés appelés 
Sparti, au milieu desquels il jeta des pierres, et immédiate- 
ment ils se mirent à s'attaquer les uns les autres jusqu'à ce 
qu'ils fussent tous tués excepté cinq. Ares, indigné de ce 
meurtre, était sur le point de tuer Kadmos ; mais Zeus l'a- 
paisa et condamna Kadmos à une servitude expiatoire de 
huit années ; après ce temps il épousa Harmonia, fille d'Ares 
et d'Aphrodite, et il lui fit don du magnifique collier fabriqué 
de la main d'Hôphsestos et qui avait été donné par Zeus à 
Europe (2). Tous les dieux vinrent à la Kadmeia (Cadmée), 
citadelle de Thêbes, pour offrir des félicitations gt des pré- 
sents à l'occasion de ces noces, qui ne semblent guère avoir 
été moins célèbres dans le monde nàythique que celles de 
Pôleus et de Thetis. De ce mariage naquirent un fils, Po- 
lydôros, et quatre filles, Autonoè, Inô, Semelô et Agave (3). 



(1) Stesich. (Fragm. 16 ; Kleine) ap. 
Schol. Eurip. Phœniss. 680. On mon- 
trait encore dn temps de Pausanias 
Tendroit où la génisse s^était couchée 
(IX, 12, 1). 

Lysîmaque,anteur anjoturd^hui perdn, 
qui écrivit des Thebaica, mentionnait 
Europe comme étant venue avec Kad- 
mos à Thêbes, et racontait l'histoire 
d'une manière toute différente sous 
beaucoup d'autres rapports (Schol. 
Apoll. Rhod. m, 1179). 

(2) ApoUodor. IIÎ, 4, 1-3. Phérécyde 
donnait cette relation du collier, qui 
semble impliquer que Kadmos devait 
avoir trouvé sa sœur Europe. Le récit 
présenté ici est d'Hellanicus ; celui de 



Phérécyde en différait à quelques 
égards. Cf. Hellanic. Fragm. 8 et 9, 
et Pherecyd. Fragm. 44. La ressem- 
blance -de cette histoire* avec celle de 
Jason et d'^Eêtês (v. plus haut, c. 13) 
frappera tout le monde. Il est curieux 
de remarquer comment le vieux logo- 
graphe Phérécyde expliquait cette ana- 
logie dans son récit ; il disait qu'Athênê 
avait donné la moitié des dents du dra- 
gon à Kadmos, et l'autre moitié à JEêtês 
(V. Schol. Pind. Isthm. VI, 13). 

(3) Hésiode, Theog. 976. Leuko- 
thea, la déesse de la mer, fille de Kad- 
mos, est mentionnée dans l'Odyssée, 
V, 334 ; Diod. IV, 2. 
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Des guerriers nés des dents du dragon, les cinq qui. sur- 
vécurent seuls donnèrent naissance à cinq grandes familles 
•ou gentes à Thôbes, les plus anciens et les plus nobles de 
ses habitants, contemporains de la fondation de la ville. On 
les appelait Sparti, et leur nom semble avoir fait naître, non- 
seulement la fable des dents semées, mais encore d'autres 
récits étymologiques (1). 

Les filles de Kadmos sont illustres toutes les quatre dans 
l'histoire fabuleuse. Inô, épouse d'Athamas, fils d'^Eolos, a 
déjà été comprise dans les légendes des ^Eolides. Semelô 
devint la maîtresse de Zeus, et inspira de la jalousie à Hêrê. 
Abusée par les suggestions perfides de cette déesse, elle 
sollicita Zeus de la venir voir avec toute la solennité et les 
terreurs qui l'entouraient quand il approchait d'Hêrê elle- 
même. Le dieu y consentit contre son gré, et vint monté 
sur son char au milieu du tonnerre et des éclairs, appareil 
redoutable sous lequel le corps mortel de Semelê périt. 
Zeus eij retira l'enfant dont elle était enceinte et le cousit 
dans sa propre cuisse; après l'intervalle convenable l'enfant 
en fut retiré et mis au monde pour devenir le grand dieu 
Dionysos ou Bacchus. Hermès le porta à Inô et à Athamas 
pour le mettre sous leur protection. Dans la suite cepen- 
nant, Zeus l'ayant transformé en chevreau pour le soustraire 
à la persécution de Hôrè, les nymphes de la montagne Nysa 
devinrent ses nourrices (2). 

Autonoê, la troisième fille de Kadmos, épousa le héros 
ou dieu berger Aristaeos, et fut mère d'Aktaeôn, ardent 
chasseur et compagnon favori de la déesse Artemis. Ce- 
pendant il encourut son déplaisir, soit parce qu'il la re- 
garda dans une fontaine pendant qu'elle se baignait et 
qu'il la vit nue, soit, selon la légende exposée par le poëte 



(1) Eurip. Phœniss. 680, avec les existait encore des personnes qui fai- 

Scholies; Pherecyd. Fragm. 44 ; Andro- saient remonter leur généalogie jus- 

tion, ap. Schol. Pindar. Isthm. VI, 13. qu'aux Sparti de Thêbes (Plutar. Ser. 

Dionysius (?) appelait les Sparti une Num. Vindict. p. 563). 

lôvoç BotearCaç (Schol. Phœniss. i. c). (2) Apollod. HT, 4, 2-9; Diodor. 

Même à Tépoque de Plutarque il HT, 2. 
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Stésichore, parce qu'il aima et courtisa Semelê, ou, selon 
Euripide, parce qu'il se vanta d'un ton présomptueux de lui 
être supérieur à la cTiasse. Elle le métamorphosa en cerft 
de sorte que ses chiens se jetèrent sur lui et le déyorèrent. 
On montra à Pausanias, près de Platée, sur la route de 
Megara, le rocher sur lequel Aktaeôn avait coutume de 
dormir quand il était fatigué de la chasse, et la source dont 
les eaux transparentes avaient trop clairement révélé les 
formes de la déesse (1). 



(1) V. ApoUod. m, 4, 3; Stesich. 
Fragm. 17. Kleine; Pausan. IX, 2, 3; 
Eurip. Bacch. 337 ; Diodor. IV, 81. Le 
vieux logographe Acusilas copiait Sté- 
sichore. 

Au sujet de cette histoire bien con- 
nue, il n'est pas nécessaire de multi- 
plier les citations. Cependant je men- 
tionnerai brièvement les remarques 
qu'ont faites sur elle Diodore et Pausa- 
nias, comme un exemple de la manière 
dont les Grecs lettrés d'une époque plus 
récente agissaient avec leurs vieilles 
légendes nationales. 

Tous deux ils paraissent implicite- 
ment croire le fait, qu'Aktœôn fut dé- 
voré par ses propres chiens, mais ils 
diffèrent essentiellement dans l'expli- 
cation qu'ils en donnent. 

Diodore accepte et soutient la mira- 
culeuse intervention de la déesse irri- 
tée dans le but de punir Aktaeôn, qui, 
selon un récit, s'était vanté de sa supé- 
riorité sur Artemis à la chasse , — selon 
un autre récit, avait osé demander la 
déesse en mariage, enhardi par le grand 
nombre de pieds d'animaux tués à la 
chasse qu'il avait suspendus comme 
offrandes dans son temple. Il n'est pas 
improbable, fait obser\'er Diodore, que 
la déesse ait été irritée pour ces deux rai- 
sons. Car, soit qu' Aktaeôn abusât de ces 
présents de chasse au point d'en faire 
un moyen pour satisfaire ses propres 
désirs qui l'entraînaient vers une divi- 
nité inabordable au point de vue du 



mariage, soit qu'il eût la présomption 
de s'appeler plus habile chasseur que 
celle avec laquelle les dieux eux-mêmes 
ne voulaient pas lutter sur ce terrain ; 
dans l'un ou l'autre cas, la colère de la 
déesse contre lui était juste et légi- 
time (ô{ioXoYou(xév7jv xal Ôixaiav ôpyriv 
6(Txe «po; aOxov ii Ôe6;). C'est donc bien 
justement (Ka66).ou 5è iciftavô;) qu'il 
fut transformé en un animal semblable 
à ceux qu'il avait chassés, et qu'il fut 
mis en pièces par les mêmes chiens qui 
les avaient tués. (Diod. IV, 80.) 

Pausanias, homme d'une piété exem- 
plaire, et généralement moins enclin 
au scepticisme que Diodore, regarde 
l'occasion comme peu convenable pour 
un miracle ou une intervention spé- 
ciale. Après avoir parlé des deux causes 
attribuées au déplaisir d' Artemis (ce 
sont les deux premières mentionnées 
dans mon texte, et distinctes des deux 
que signale Diodore), il en vient à 
dire : « Mais je crois que les chiens 
d' Aktaeôn devinrent fous, sans que la 
déesse s'en soit mêlée : dans cet état 
de folie, ils auraient indistinctement 
mis en pièces tous ceux qu'ils auraient 
rencontrés (Pausan. IX, 2, 3. 'Eyo) Se 
xaî aveu ôsou iceiôojjLat voaov Xuddav 
iTCiêotXeïv Tou 'Axtaitovoç toùç xu- 
vaç). » Il conserve la vérité de la catas- 
trophe finale, mais il lui enlève son 
caractère surnaturel, en excluant l'in- 
tervention spéciale d' Artemis. 
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Agave, la fille de Kadmos dont il reste à parler, épousa 
Echiôn, un des Sparti. De ce mariage naquit Pentheus, qui, 
lorsque Kadmos devint vieux, lui succéda comme roi de 
Thêbes. C'est sous son règne que Dionysos parut comme 
dieu, Dionysos qui inventa ou découvrit le vin avec tous ses 
bienfaits. Il avait erré en Asie, en Inde et en Thrace, à la 
tête d'une troupe en délire de femmes enthousiastes, — 
communiquant et inculquant partout les cérémonies bachi- 
ques, et excitant dans l'esprit des femmes cette émotion 
religieuse passionnée qui les poussait à errer dans les mon- 
tagnes solitaires à des époques particulières, à s'y livrer à 
de violents transports fanatiques, séparées des hommes, cou- 
vertes de peaux de faons et armées de thyrses. L'intrusion 
d'un spectateur mâle dans ces solennités était regardée 
comme sacrilège. Bien que ces rites eussent été rapidement 
disséminés et admis avec faveur dans beaucoup de parties de 
la Thrace, il y avait cependant quelques endroits où on les 
avait obstinément repoussés et où l'on avait traité durement 
leurs sectateurs, surtout Lykurgos, roi des Thraces Edo- 
niens, auquel Dionysos infligea un châtiment cruel et exem- 
plaire. 

Thèbea fut la première ville de la Grèce où vint Dionysos, 
à la tête de sa troupe asiatique de femmes, pour obtenir les 
honneurs divins et établir ses rites particuliers dans sa cité 
natale. Le vénérable Kadmos, et avec lui ses filles et le pro- 
phète Tiresias, reconnurent aussitôt la divinité du nouveau 
dieu, et se mirent à lui offrir leur culte et à le glorifier, ac- 
complissant les cérémonies qu'il ordonnait. Mais Pentheus 
s'opposa avec véhémence aux cérénaonies nouvelles; il 
blâma et maltraita le dieu qui les introduisait : et son incré- 
dulité ne fut nullement modifiée par les miracles qu'opéra 
Dionysos pour se protéger lui-même ainsi que les personnes 
qui l'accompagnaient. Sa mère. Agave, avec ses sœurs et une 
troupe nombreuse d'autres femmes de Thêbes, s'étaient ren- 
dues de cette ville au mont Kithœrôn pour y célébrer leurs 
solennités sous l'influence de la frénésie bachique. Pentheus 
les y suivit pour veiller sur elles, et c'est là que l'atteignit 
la punition due à son impiété. Le contact vengeur du dieu 
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lui ayant enlevé ses sens, il grimpa sur un pin élevé dans le 
but de voir d'en haut la foule des femmes; maïs elles le dé- 
couvrirent dans cette position, renversèrent l'arbre et mi- 
rent Pentheus en pièces. Agave , folle et privée de la con- 
science de ses actes, se mit la première dans cette attaque et 
rapporta en triomphe à Thêbes la tête de son fils égorgé. Le 
vieux Kadmos et son épouse Harmonia se retirèrent chez les 
lUyriens, et, à la fin de leur vie, furent changés en serpents, 
Zeus leur permettant d'être transférés dans les Champs- 
Élyséens (1). 

Polydôros et Labdakos devinrent successivement rois de 
Thêbes : le dernier à sa mort laissa un fils tout jeune, Laïos, 
qui fut dépouillé de son trône par Lykos. Et ici nous appro- 
chons de la légende d'Antiopê, de Zêthos etd'Amphiôn, que 



(1) Apollod. III, 5, 3-4; Théocr. 
Idyll. XXVI. Euripid. Bacch. passim. 
Telle est Tintrigue tragique de ce mé- 
morable drame. Une preuve frappante 
du profond respect qu'avait le peuple 
d'Athènes pour la sainteté des cérémo- 
nies bachiques, c'est qu'il avait pu 
supporter le spectacle d'Agave sur la 
scène avec la tête de son fils égorgé, et 
les expressions de triomphante sym- 
pathie pour son action prononcées par 
le chœur (1168), Mdbtaip' 'Afavî;! Ce 
drame, écrit vers la fin de la vie d'Eu- 
ripide et représenté après sa mort par 
son fils (Schol. Aristoph. Ran. 67), con- 
tient des passages qui inculquent forte- 
ment la nécessité d'une déférence im- 
plicite pour l'autorité des ancêtres en ma- 
tière religieuse, et qui mettent dans un 
contraste favorable la foi simple et ab- 
solue du vulgaire avec les tendances 
qu'avaient les esprits supérieurs à s'é- 
carter de la religion dominante et à en 
faire l'objet de leurs recherches. V. 
196;cf. V. 389et422. 

OOôèv ffOçiÇotJLeoôa Tor<n SaCjjLOccv. 
narpitfuç TcapotSoxàç, à; 0'ô[XT)Xtxac 

[Xpow 



[XoYOç, 

0Ù8' î^v 5t' £xp(i>v To doçèv eOpTitat 
[<pp6v«v. 

Ces reproches « insanientis sapien- 
tiae » certainement ne s'accordent pas 
avec l'intrigue du drami elle-même, 
puisque Pentheus y parait comme un 
conservateur, résistant à l'introduction 
de nouveaux rites religieux. Rappro- 
chés de l'humble et vive piété qui règne 
dans tout la drame, ils confirment la 
supposition de Tyrwhitt, selon laquelle 
Euripide aurait été jaloux de repousser 
les imputations, qu'on lui adressait si 
souvent, de fréquenter les philoso- 
phes et de partager diverses opinions 
hérétiques. 

Pacuvitts dans son Pentheus semble 
avoir exactement copié Euripide ; V. 
Servius ad Virg. ^neid. IV, 469. 

Le vieux Thespis avait composé une 
tragédie sur le sujet de Pentheus : Sui- 
das, 0é(nci;; ainsi qu'Eschyle. Cf. ses 
Euménides, 25. 

Selon ApoUodore (HI, 5, 5), Labda- 
kos aussi périt de la même manière 
que Pentheus, et à cause de la même 
impiété — lxetv(]> çpovûv itap«irXi^<jiC6. 
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les fabulistes intercalent à ce point de la généalogie thê- 
baine. Antiopê est ici la fille de Nykteus, frère de Lykos. 
Elle est déflorée par Zeus, et alors, enceinte, elle s'enfuit 
chez Epôpeus, roi de Sikyôn : Nykteus, en mourant, supplie 
son frère de venger cette injure, et en conséquence Lykos 
envahit Sikyôn, défait et tue Epôpeus, et ramène à Thèbes 
Antiopê prisonnière. Pendant son retour, dans une caverne 
près d'Eleutherae, que Ton montra àPausanias (1), elle met 
au monde les deux fils jumeaux de Zeus, Amphiôn et Zêthos 
— qui, exposés pour périr, sont recueillis et nourris par un 
berger, et passent leur jeunesse au milieu des pâtres, ignorant 
leur glorieuse origine. 

Antiopê est transportée à Thèbes, d'où, après avoir subi 
une longue persécution de la part de Lykos et de sa cruelle 
épouse Dirkè, elle finit par se sauver, et se réfugie dans la 
demeure pastorale de ses fils, maintenant devenus hommes. 
Dirkê la poursuit et laréclanoue; mais les fils, reconnaissant 
leur mère , la protègent et tirent de ses persécuteurs pleine 
vengeance. Lykos est tué, et Dirkê, attachée aux cornes d'un 
taureau, est traînée par lui jusqu'à ce qu'elle meure (2). Am- 
phiôn et Zêthos, ayant banni Laïos, deviennent rois de Thè- 
bes. Le premier, disciple d'Hermès, et possédant un talent 



(1) Pansan. I, 38, 9. 

(2) Pour les aventures d'Antiopê et 
de ses fils, Y. Apollod. III, 5 ; Pausan. 
n, 6, 2; IX, 6, 2. 

Le récit relatif à Epôpeus donné 
dans les anciens vers cypriens semble 
avoir été tout à fait différent de celui- 
ci, autant que nous en pouvons juger 
d'après la courte mention qui se trouve 
dans Pargnment de Proclus, — àç 
*Eiia>'ïteùç çOeipaç ttiv Auxoypyou (Au- 
xou) Y^vaïxa èÇeTuopôVjÔY] ; il se rappro- 
che davantage de l'histoire donnée dans 
la septième fable d*Hy gin, et suivie par 
Properce (III, 15) ; la huitième fable 
d'Hygin renferme le conte d' Antiopê 
tel qu'il est présenté par Euripide et 
par Ennius. L'histoire de Pansanias 
diffère de celle de ces deux auteurs. 



Le Scholiaste ad Apollon. Rhod. I, 
735, dit qu'il y avait deux personnes 
nommées Antiopê : Tune, fille d'Asôpos, 
l'autre, fille de Nykteus. Pausanias se 
contente de n'en supposer qu'une seule, 
réellement fille de Nykteus ; mais il y 
avait une <f^\v(\ la disant fille d'Asôpos 
( II, 6, 2) . Asius faisait Antiopê fille d'A- 
sôpos et mère de Zêthos et d' Amphiôn 
(qu'elle avait eus de Zeus et d'Epôpeus : 
une telle réunion de paternité divine et 
humaine se rencontre souvent dans les 
légendes grecques), (ap. Paus. l. c). 

Les versions contradictoires du récit 
sont rassemblées, bien que non très- 
complètement, dans l'Essai de Sterk, 
De Labdacidarum Historiâ, p. 38-43 
(Leyden, 1829). 
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consommé sur la lyre, l'applique à fortifier la ville; les 
pierres des murs, dociles au rhythme de son chant, s'ar- 
rangeaient spontanément (1). 

Zêthos épouse Aôdôn, qui, dans les ténèbres et par une 
fatale méprise, tue son fils Itylos : elle est métamorphosée 
en rossignol, pendant que Zêthos meurt de chagrin (2) . 
Amphiôn devient l'époUx de Niobê, fille de Tantales, et le 
père d'une nombreuse famille, dont on a déjà raconté dans 
ces pages la destruction complète consommée par Apollon et 
par Artemis. 

Ici finit la légende de la belle Antiopê et de ses deux fils 
jumeaux — le rude et inculte, mais énergique Zêthos — et 
le poli et aimable, mais rêveur Amphiôn. Car c'est ainsi 
qu'Euripide, dans le drame d' Antiopê, malheureusement 
perdu, présentait les deux frères, dans une tendre union 
aussi bien que dans un frappant contraste (3). Il est évident 
que toute l'histoire était, dans l'origine, tout à fait séparée 
de la famille kadméenne, et c'est dans cet état que ses élé- 
ments se trouvent encore dans l'Odyssée; mais les logogra- 



(1) Cette histoire au sujet de la lyre 
d^ Amphiôn n'est pas mentionnée dans 
Homère, mais elle était racontée dans 
les anciens Itttj èç EOptoTniv que Pausa- 
nias avait lus : les hêtes sauvages aussi 
bien que les pierres étaient dociles à 
ses accents (Pausan. IX, 5, 4). Phéré- 
cyde la rapportait aussi (Pherecyd. 
Fragm. 102, Didot). La tablette d'ins- 
cription ('AvaypaçVi), à Sikyôn, recon- 
naissait Amphiôn comme le premier 
qui eût composé de la musique pour la 
poésie et la harpe (Plutarque, de Musicâ, 
c. 3, p. 1132). 

(2) Le conte de l'épouse et du fils de 
Zêthos est aussi vieux que l'Odyssée 
(XIX, 525). Pausanias ajoute ce fait 
que Zêthos mourut de douleur (IX, 5, 
5; Pherecyd. Fragm. 102, Didot). Pau- 
sanias cependant, aussi bien qu'Apol- 
lodore, nous dit que Zêthos épousa 
Thêbê, de qui la ville de Thêbes tira 
son nom. Pour concilier les prétentions 



rivales de Zêthos et d' Amphiôn avec 
celles de Kadmos, comme fondateurs 
de Thêbes, Pausanias suppose que 
celui-ci fut le premier /qui s'établit sur 
la colline de la Eadmeia, tandis que les 
deux autres étendirent l'établissement 
dans la ville basse (IX, 5, 1-3). 

(3) V. Valckenaer, Diatribe inEurip. 
Reliq. cap. 7, p. 58 ; Welcker, Grie- 
chisch. Tragoed. Il, p. 811. H y a une 
ressemblance frappante entre l'Antiopê 
d'Euripide et la Tyrô de Sophocle en 
beaucoup de points. 

Platon dans son Gorgias a conservé 
un petit nombre de fragments et une 
idée générale passablement claire des 
caractères de Zêthos et d' Amphiôn 
(Gorg. 90-92); V. aussi Horace, Epitr. 
1,18,42. 

Livius et Pacuvius avaient composé 
tous deux des tragédies sur le plan de 
celle d'Euripide; celle du premier était 
vraisemblablement une traduction. 
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phes, ayec leurs artifices ordinaires de combinaison, lui ont 
ouvert une place vacante dans la série descendante des 
mythes thêbains. Et ici ils ont procédé d'une manière qui ne 
leur est pas habituelle ; car, tandis qu'ils aiment en général à 
multiplier les entités et à supposer diflférents personnages 
historiques du même nom, en vue d'introduire une égalité 
apparente dans la chronologie , — ils ont ici réuni en une 
seule personne Amphiôn le fils d'Antiopê et Amphiônlepère 
de Chlôris, qui semblent clairement distincts l'un de l'autre 
dans l'Odyssée. Ils ont de plus attribué à la même personne 
toutes les circonstances de la légende de Niobê, qui semble 
avoir été composée dans l'origine complètement en dehors 
des fils d'Antiopê. 

Amphiôn et Zêthos étant écartés, Laïos devint roi de 
Thêbes. Avec lui commence la série à jamais célèbre des 
aventures d'Œdipe et de sa famille. Laïos, averti par l'ora- 
cle qu'il serait tué par tout fils qu'il pourrait avoir, fit expo- 
jser Œdipe sur le mont Kithaerôn aussitôt qu'il fut né. C'est 
là que les pâtres de Polybé, roi de Corinthe, le trouvèrent 
par hasard et le portèrent à leur maître, qui l'éleva comme 
son propre enfant. Cependant, malgré les traitements les 
plus tendres, Œdipe, quand il eut grandi, se trouva exposé 
aux sarcasmes au sujet de ses parents inconnus, et alla à 
Delphes pour demander au dieu le nom de son père réel. Il 
reçut pour réponse le conseil de ne pas retourner dans son 
pays; s'il le faisait, sa destinée était de tuer son père et de 
devenir l'époux de sa mère. Ne connaissant pas d'autre pa- 
trie que Corinthe, il résolut, en conséquence, de s'éloigner 
de cette ville, et quitta Delphes par le chemin qui conduit 
en Bœôtia et en Phôkis. Précisément à l'endroit où les rou- 
tes menant à ces deux contrées se bifurquaient, il rencontra 
Laïos monté sur un^ char que traînaient des mules, quand 
l'insolence de l'un des serviteurs amena une violente que- 
relle, dans laquelle Œdipe tua Laios, ne sachant pas qu'il fût 
son père (1). 



(1) Le lieu appelé <Txt<TT9i Ô8à; (la événement, était mémorable aux yeux 
route qui se partage), où eut lieu cet de tous les Grecs lettrés, et est men- 
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A la mort de Laïos, Kreôn, frère de lokastê, lui succéda 
comme roi de Thêbes. A cette époque, le pays, sous le coup 
de la colère des dieux, était désolé par un monstre terrible, 
qui avait le visage d'une femme, les ailes d'un oiseau, et la 
queue d'un lion; on l'appelait le Sphinx (1); il était envoyé 
par le courroux de Hêrê, et occupait la montagne voisine, 
Phikion. Le Sphinx avait appris des Muses une énigme, 
qu'il proposait à résoudre aux Thèbains : toutes les fois qu'un 
des citoyens échouait, il le saisissait et le dévorait. Personne 
encore n'avait pu deviner l'énigme ; et les maux qui en ré- 
sultaient étaient si grands, que Kreôn fut obligé d'ofifrir la 
couronne et la main de sa sœur lokastê à quiconque pour- 
rait accomplir la délivrance de la ville. Sur ces entrefaites 
arriva Œdipe, qui devina l'énigme; alors le Sphinx se préci- 
pita immédiatement de l'acropolis et disparut. En récom- 
pense de ce service, Œdipe fut fait roi de Thêbes, et épousa 
lokastê, sans savoir qu'elle fût sa mère. 

Ces circonstances tragiques capitales, à savoir qu'Œdipe 
dans son ignorance avait tué son père et épousé sa mère, ap- 
partiennent à la forme la plus ancienne de la légende telle 
qu'elle se trouve dans l'Odyssée. Les dieux (est-il ajouté 
dans ce poëme) firent bientôt connaître les faits aux hommes. 



tioimé spécialement par le vojagear 
Pausanias, qui y vit encore (X, 5, 2) 
les tombes de Laïos et de son servi- 
teur. C'est de plus en soi un endroit 
trës-reraarqué, où la vallée qui court 
du nord au âud, de Daulis à Am- 
brysos et Antikyra , est rencontrée à 
mi'Ckemin du côté de l'ouest à angle 
droit, mais non traversée, par le ravin, 
qui monte de la plaine de Krissa, passe 
au-dessous de Delphes, atteint son 
point le plus élevé à Arakhova au« 
dessus de Delphes, et «lors descend 
vers l'est. Les voyageurs allant de 
Delphes dans la direction de l'est de- 
vaient toujours avoir été arrêtés à cet 
endroit par les précipices de l'Helikôn, 
et devaient avoir tourné à droite ou à 
gauche. Si c'était à droite, ils descen- 



daient vers le golfe, ou ils pouvaient 
s'avancer jusqu'en Boeôtia par les défilés 
du sud, comme le fit Kleombrotos 
avant la bataille de Leùktra ; si c'était 
à gauche, ils tournaient à l'angle sud- 
est du Pamassos et se dirigeaient par 
Daulis vers la vallée de Chœroneia et 
d'Elateia. Cf. la description dans K. 0. 
Millier^ OrchomenoSi c 1, p. 37- 

(1) ApoUod. III, 5, 8. Un auteur 
nommé Lykus, dans son ouvrage inti- 
tulé Th^ûilca, attribuait ce châtiment 
à la colère de Dionysos (Schol. Hésiod. 
Theog. 326). Le Sphinx (eu Phix du 
mont Bœôtien Phikion ) est aussi an- 
cien que la Théogonie hésiodique , — 
4>ïx' ôXoYiv xéxe, KaôjJueCoidiv ô>.eOpov 
(Theog. 326). 
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Epikastê (c'est ici le nom que porte lokastê) se pendit dans 
les angoisses de la douleur : Œdipe resta roi des Kadméens, 
mais subit de nombreuses et grandes misères, telles qu'en 
infligent les Erinnyes, qui vengent une mère outragée (1). 
Un passage de l'Iliade fait supposer qu'il mourut à Thèbes, 
puisqu'il mentionne les jeux funèbres qui furent célébrés en 
son honneur. Ses malheurs étaient racontés par Nestor, 
dans les anciens vers Cypriens, parmi les histoires d'autre- 
fois (2). Une malédiction fatale était suspendue au-dessus de 
îsa tète et au-dessus de celles de ses enfants, Eteoklês, Poly- 
nykês, Antigonô et Ismênê. Selon ce récit, que les tragiques 
athéniens avaient répandu universellement, ils étaient en- 
fants de lui et de lokastè, la découverte de la véritable posi- 
tion dans laquelle elle se trouvait vis^à-vis de lui ayant été 
longtemps dififérée. Mais l'ancien poëme épique appelé Œdi- 
podia, suivant de plus près les traces d'Homère, le représen- 
tait comme ayant épousé, après la mort de lokastê, une 
autre femme, Eurygeneia, de qui il eut ces quatre enfants; 
et le peintre* Onathas adopta cette histoire de préférence à 
celle de Sophocle (3). 



(1) Odyss.XI, 270, Odysseus, décri- 
vant ce qu'il a vu dans les Enfers, dit : 

MiTrepa t* OlSwroSao ^Sov, xaXiP^v 
['ËmxaTnjv, 

''n {xeya Ipyov IpeÇev al8peti(i<Tt vooio; 

r7)fLa(jiviQ & uUt 'à S* w scsTép' è^eva- 
[piÇaç 

rfjjxsv * â^ap S* àva7n>9Ta deoi Bécrav 
[&vÔpb>not(ru 

[PouXa; • 

*H ô' êéiQ elç Alfiào TCoXvÀpTao xpars- 

[poîo 

*A^a\Lé)rri Ppoxov aiTCÙv àç* O^^i^Xoio 

[{j£^àdpou, 

IIoX^ |iaX', 5aaa xm. (»]Tf 6c 'EptvvtSsc 
[exTeXéovoiv. 

(2) niade, XXm, 680, avec le Scho- 



liaste qui cite Hésiode. Proclns, Argum. 
ad Cypria^ ap. Diintzer. Fragm, Epie. 
Grœc. p. 10. NéoTwp Ôè èv «apexêàffei 
•ôiYTfcî'nK xaàL xàixçl Ol6%9Covv, etc. 

(3) Pausan. IX, 5, 5. Cf. le récit de 
Pisandre dans Schol. ad Euripid. Phœ- 
niss. 1773 , où la cécité d'Œdipe semble 
avoir été interpolée involontairement, 
empruntée des tragiques. Dans le vieux 
récit de la Thêbaïs cyclique, Œdipe ne 
semble pas être représenté comme 
aveugle (Leutsch, Thebai'di Cyclicae 
Reliquiœ, Gœtting, 1830, p. 42). 

Phéré<^de (ap. Schol. Eurip, Phce- 
niss. 62) nous dit qu'Œdipe eut de lo- 
kastê trois enfants, qui furent tous tués 
par Erginos «t les Minyse ^ceci doit 
avoir trait à des incidents contenus dans 
les anciens poëmes, et quA nous ne pou* 
vons maintenant retrouver ; puis d'Eu- 
ryganeia les quatre enfants célèbres; 
enlin, qu^il épousa wie troisième femme, 
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Les disputes qui s'élevèrent entre Eteoklês et Polynikes 
pour le trône de leur père donnèrent lieu non-seulement à une 
série d'incidents tragiques de famille, mais encore à l'un des 
plus grands événements quasi historiques de la Grèce légen- 
daire: — les deux sièges de Thèbes par Adrastos, roi d'Argos. 
Les deux anciens poëmes épiques appelés la Thèbaïs et les 
Epigones (si en vérité ils n'étaient pas tous deux des parties 
d'un seul poëme très-étendu) détaillaient ces événements 
très-longuement, mais, à ce qu'il parait, avec un mérite 
poétique distingué ; car Pausanias déclare la Thêbaïs cy- 
clique (les critiques postérieurs l'appelèrent ainsi pour la 
distinguer d'une Thêbaïs plus moderne d'Antimaque) infé- 
rieure seulement à l'Iliade et à l'Odyssée; et l'ancien poëte 
élégîaque Kallinus en parlait comme d'une composition 
homérique (1). 

De ce poëme jadis si prisé nous ne possédons par malheur 
qu'un petit nombre de chétifs fragments. L'Iliade parle briè- 
vement des principaux points de la légende, mais la con- 
naissance des détails nous vient particulièrement des tra- 
giques athéniens , qui transformaient à leur gré les récits 
de leurs prédécesseurs , et dont la popularité éclipsait cons- 
tamment et faisait oublier l'ancienne version. Antimaque de 
Kolophôn, contemporain d'Euripide, dans sa longue épopée, 
ne prit vraisemblablement pas moins de libertés avec l'an- 
cien récit. La Thêbaïs ne devint jamais populaire en général, 



Astymediisa. ApoUodore suit le récit 
des tragiques, mais il fait allusion à la 
version différente touchant Euryganeia, 
— ei<Ti 5' oî ça<Tiv, etc. (III, 5, 8). 

Hellanicus (ap. Schol. Eur. Phœniss. 
50) mentionnait la cécité qu'Œdipe 
s'était infligée lui-même ; mais il sem- 
ble douteux que le récit de Phérécyde 
renfermât cette circonstance. 

(1) Pausan. IX, 9, 3. 'Ettoi^Oy] ôè iç 
TÔv 7r6>.e(JLOv toOtov xai Ittiq, Oïiêatç • 
Ttt 6è liTTi rauTa KaXXtvo;, àçtxojjievoç 
aÙTwv è; {i.vT?j(xyiv, ëçridev "Otiiripov tov 
TCotyiffavTa eîvai. KaXXivw 8ê ttoXXoi te 
xai oÇioi XoYoy xatà Taûxa eyvaxTav * 



iytû ôè t9)v 7roiifi<Tiv TauxYjv (xeTa ye iXtàSa 
xal Ta Itctt) Ta iç *06u(j(jéa eTcaivû |xd- 
XidTa. Le nom dans le texte de Pausa- 
nias est KaXatvoç, personnage inconnu : 
la plupart des critiques reconnaissent 
qu'il est à propos de substituer KaXXï- 
vo;, et Leutsch et Welcker ont donné 
des raisons très-suffisantes pour agir 
ainsi. 

La 'A(jL9iàpe6i> è^eXavia iç Oi^êa;, dont 
il est parlé dans la vie d'Homère faus- 
sement attribuée à Hérodote, semble 
être une description d'un passage spé- 
cial de cette Thêbaïs. 
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mais elle présentait des marques d'étude et de travail qui 
la recommandèrent à Testime des critiques alexandrins, et 
probablement contribuèrent à déconsidérer à leurs yeux le 
vieux poëme cyclique. 

Il y avait pour les logographes, qui donnaient une his- 
toire continue de ce siège de Thôbes, au moins trois poëmes 
épiques préexistants : laThêbaïs, l'ŒdipodiaetrAlkmseônis, 
auxquels ils pouvaient faire des emprunts. Le sujet était 
aussi traité dans quelques-uns des poëmes hésiodiques , mais 
nous ne savons pas dans quelle mesure (1). La Thôbaïs était 
composée plutôt en l'honneur d'Argos qu'en l'honneur de 
Thèbes , comme l'indique le premier vers du poëme , un des 
fragments peu nombreux qui sont encore conservés (2). 



SIÈGES DE THÊBES 



La légende, qui va raconter une discorde fraternelle de la 
nature la plus implacable, comprenant dans ses résultats 
non-seulement les relations immédiates des frères furieux , 
mais en même temps beaucoup de compagnons d'élite de la 
race héroïque , a son point de départ dans la malédiction 
paternelle d'Œdipe, qui est suspendue au-dessus de toute la 
sombre suite et qui la détermine. 

Œdipe, quoique roi de Thêbes et père de quatre enfants 
qu'il avait eus d'Euryganeia, selon l'Œdipbdia, est devenu la 
victime vouée aux Erinnyes, par suite de la mort que sa 
mère s'était donnée elle-même, et dont il avait été la cause 
inconsciente, aussi bien que pour son parricide involontaire. 
Bien qu'il se fût depuis longtemps interdit l'usage de tous 
les ornements et de tout le luxe que son père avait hérités 



(1) Hésiode, ap. Schol. Iliade, XXIII, l'imagine Leutsch. 
680, passage qui ne me semble pas (2) "Apyo; (SeiSe, 6eà, 7coXuSCt]^iov, 

antant en désaccord avec les incidents IvOev àvaxTe; (V. Leuts., ib. c. 4, p. 29). 
énoncés dans d'autres poètes que se 

T. I 21 
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de ses augustes ancêtres, cependant, quand Tàge l'eut mis 
sous la dépendance de ses deux fils , Polynikês un jour en- 
freignit cette défense et plaça devant lui la table d'argent et 
la magnifique coupe de Kadmos, dont Laïos avait toujours 
l'habitude de se servir. Le vieux roi n'eut pas plus tôt vu ces 
précieux accessoires de la vie royale de son père , que son 
esprit fut envahi par une afireuse frénésie, et il prononça de 
terribles malédictions contre ses fils , leur prédisant qu'il y 
aurait entre eux une lutte acharnée et éternelle. La déesse 
Erinnys entendit ses paroles et les grava dans sa mémoire ; 
et il répéta encore la malédiction dans une autre occasion, 
quand ses fils, qui avaient toujours eu l'habitude de lui en- 
voyer l'épaule des victimes sacrifiées sur lautel, lui firent 
servir la hanche à la place (1). Il ressentit ce procédé comme 
une insulte, et demanda aui dieux que ses fils pussent périr 
de la main l'un de l'autre. Chez les auteurs tragiques aussi 
bien que dans l'ancienne épopée, on voit la malédiction, pa- 
ternelle jaillissant immédiatement de l'égarement d'Œdipe 
lui-même, mais amenée de loin par le parricide et l'inceste 
dont il a souillé sa racie, dominer sur tout le cours des événe- 



(1) Fragm. delà Tliêbaîs,ap. Athenœ. 
Xll, p. 465. "Oti avT(î) TCapéôïixav èxTfw- 
(laTttà àitTjYopeuxei, Xéywv oûtwç 

AOràp ô ôtoyévYiç îipwç Çav6à; IIoXv- 

[veixYi; 

TLç&'za. jièv OlSiTToôi xaXriv 7rapé6r,x£ 

[TpaTreJ^av 
'ApYvpéTQV Kà8(ioio Ôeéçpovo; * aOtàp 

Xpuffeov IjJLTrXïiffEV xaXov Séira; TJSeoç 

[oîvou • 

AÙTÀp ôy* b>c çpàffÔY] 7capax£t(jieva lua- 

[Tpoç éoïo 

Ti(xi^evTa yspa, [dya ol xaxov IfiTteffe 

[6u(jLâ). 

ATt]^a$à TTatdîv loîat |JI€t' àfjLçoTépoiaiv 

iTcapàç 

'ApYaXéaç ^pàTo • 6eiv 8' où >àv6av' 

*Epiwuv • 

\5; ou ol naTp(j>a y' Ivl çiXétTOTi 8à- 

[(latvTO, 



Eîev Ô' à|AçoT£poiç alel irôXepioi te 
[liàxaCTE. 
V. Leutsch, Thebaid. Cycl. Reliq. 
p. 38. 

L'autre fragment de la même Thê- 
baïs est cité par le Schol. ad Soph. 
Œdip. Colon. 1378. 

[te {ivOov. 
*Q {jLOi èyoi), iroùSé; fioi ôvetSeiovrec 

[ëTrepuJiav. 
EîxTO .Alt Pa(Ti>Yiï xal dtXXoi; àOavà- 

Xepfflv Oic^ àX).iQXa>v xaTa6^(isvoa 
['Aïfioç eïffo). 

Ta Sk irapaTrXTÎdia tô èiuoTcoicJ) xai 
Aiox^^oÇ ^^ fo'? "Eirra iitl 6i^6aç. 

Malgré la protestation de Schutz 
dans sa note, je pense qne le Scholiaste 
a compris les mots êiiixoTOC Tpoçdc; 
(Sept, ad Theb. 787) dans leixr simple 
et juste sens. 
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ments, l'Erinnys qui exécute cette malédiction étant l'agent 
irrésistible, bien que caché. Non-seulement Eschyle conserve 
la fatale influence de la malédiction paternelle, mais môme 
il indique brièvement les causes qui en sont données dans la 
Thêhaïs, sans ajouter aucun motif nouveau. Aux yeux de 
Sophocle ou de son auditoire, la conception d'un père mau- 
dissant ses fils sur des raisons aussi frivoles en apparence 
était odieuse ; et ce grand poëte introduisit plus d'une cir- 
constance aggravante , en décrivant le vieux père aveugle 
comme ayunt été chassé avec barbarie par ses fils et con- 
damné à errer à l'étranger dans l'exil et la pauvreté. Bien 
que par ce changement il donnât à son poëme plus de cohé- 
rence et que sa fable se justifiât elle-même, cependant il 
s'éloignait de l'esprit de la vieille légende , d'après laquelle 
Œdipe avait , par ses méfaits involontaires , contracté une 
souillure incurable destinée à passer à tous ses descendants. 
Son esprit est aliéné, et il les maudit, non parce qu'il a souf- 
fert sérieusement par leur faute, mais parce qu'il n'est plus 
que l'instrument aveugle d'une Erinnys vengeresse, des- 
tiné à accomplir la ruine de la maison de Laïos (1). 

Après la mort d' Œdipe et la célébration de ses jeux funè- 
bres , auxquels assistait, entre autres, Argeia, fille d'Adras- 
tos, plus *ard l'épouse de Polynikês (2), ses deux fils aussitôt 
se querellèrent au sujet de la succession. Les circonstances 
sont difi(éremraent rapportées; mais il paraît que, d'après le 
récit primitif, le tort et l'injustice étaient ^u côté de Poly- 



(1) Eschyle et Sophocle insistaient 
irès-soavent et très-expressément sur 
les malédictions d'Œdipe (Sept, ad 
ITieb. 70-586, 655-697, etc.; Œdip. 
Colon. 1293-1378). Le premier reste au 
mSme point de vue que U Thêbaîs, 
-quand il mentionne 

Tàç irepiOuf&Qfuç 

KotTdpaç pXa<j;i!ppovoç OiÔiiroôa (727); 
•ou, ^6yoy t* Avoia xai çpfivûv 'Epivvvc 
(Soph. Antig. 584). 

Le Scholiaste ad Soph. (Œd. Col. 
1378) traite de triviale et de plaisante 



la cause alléguée par l'ancienne Thêbaïs 
pour la malédiction qu'exhale Œdipe. 

Les iSgides à Sparte, qui faisaient 
remonter leur origine à Kadraos, souf- 
frant de maladies terribles qui cau- 
saient la mort de leurs enfants, recu- 
lent d'an oracle le conseil d'apaiser 
les Erynnies de Lalos et d'Œdipe en 
élevant xin temple, et les maladies ces- 
sèrent bientôt (Hérod. IV). 

(2) Hésiod. ap. Schol. Iliad. XXIII, 
680. 
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nykês, qui cependant fut obligé de quitter Thêbes et de 
chercher un asile chez Adrastos, roi d'Argos. Là il rencon- 
tra Tydeus , qui s'était enfui d'^Etôlia à la même époque : il 
faisait nuit quand ils arrivèrent, et une dispute eut lieu entre 
les deux exilés ; mais Adrastos sortit et les sépara. Un oracle 
lui avait enjoint de donner ses deux filles en mariage à un 
lion et à un sanglier, et il pensa que le moment était alors 
venu, puisque l'un des combattants portait sur son bouclier 
un lion, et l'autre un sanglier. En conséquence, il accorda 
la main de Deipylê à Tydeus, et celle d'ArgeiaàPolynikês; 
de plus il résolut de rétablir par un secours armé ses deux 
gendres dans leurs patries respectives (1). 

Quand il proposa l'expédition aux chefs argiens qui l'en- 
touraient, il trouva la plupart d'entre eux disposés à être 
ses auxiliaires ; mais Amphiaraos — naguère son adversaire 
acharné , bien que maintenant réconcilié avec lui et époux 
de sa sœur Eriphylê — lui fit une énergique résistance (2), 
déclarant l'entreprise injuste et contraire à la volonté des 
dieux. De plus, comme il était de race prophétique et des- 
cendait de Mélampe , il prédit la mort certaine et de lui- 
même et des principaux chefs, s'ils se mêlaient comme com- 
plices à la violence insensée de Tydeus ou à la criminelle 
ambition de Polynikês. Amphiaraos, déjà distingué et dans 
lâchasse du sanglier de Kalydôn et dans les jeux funèbres de 
Pelias, fut, dans la guerre contre Thêbes, le plus remarqua- 
ble de tous les héros, et absolument indispensable à son 
succès. Mais le refus qu'il faisait de s'y engager était invin- 
cible, et il ne fut possible d'en triompher que par l'influence 
de son épouse Eriphylê. Polynikês avait apporté avec lui de 



(1) Apollod. III, 5, 9 ; Hygin. f. 69 ; Tancienne Thêbaïs comparait Tydeus 

.Eschy. Sept, ad Theb. 573. Hygin dit et Polynikês à un lion et à un sanglier, 

que Polynikês vint revêtu de la peau à cause de leur courage et de leur ca- 

d'unlion, et Tydeus de celle d'un san- ractère farouche; comparaison tout à 

glier ; peut-être d'après Antimaque, fait dans le caractère homérique, 

qui disait que Tydeus avait été élevé Mnaseas donnait les mots de Toracle 

par des porchers (Antim. Fragm. 27, (ap. Schol. Eurip. Phœniss. 411). 

éd. Duntzer; ap. Schol. Iliad. IV, (2) V. Pindare, Nem. IX, 30 avec 

400). Très-probablement, cependant. Tinstructive Scholie. 



Digitized by VjOOQIC 



ADRASTOS ASSIÈGE THÊBES 



307 



Thêbes la robe et le collier magnifiques donnés par les dieux 
à Harmonia à roccasion de son mariage avec Kadmos ; il les 
ofirit comme présent à Eriphylê , à "condition quelle influe- 
rait sur la détermination d'Amphiaraos. La sordide épouse, 
séduite par ce don incomparable , découvrit le lieu où se 
cachait son époux, et l'engagea dans la fatale expédition (1). 
Amphiaraos, arraché de sa retraite malgré sa résistance, et 
prévoyant Tissue désastreuse de l'expédition et pour lui et 
pour ses associés, au moment de monter sur son char, 
adressa ses dernières injonctions à ses fils Alkmseôn et Am- 
phiiochos, leur commanda de venger sa mort prochaine en 
tuant Eriphylê à l'àme vénale, et en entreprenant une se- 
conde expédition contre Thêbes. 

Les auteurs dramatiques athéniens décrivent cette expé- 
dition comme ayant été conduite par sept chefs, un pour 
chacune des sept célèbres portes de Thêbes. Mais la Thê- 
baïs cyclique lui donnait un caractère beaucoup plus étendu, 
en mentionnant des auxiliaires venus de l' Arcadia , de Mes- 
sêné et de diverses parties du Peloponèse (2); et l'Iliade 
mentionne la démarche de Tydeus et de Polynikês à My- 
kènae dans le cours de la tournée qu'ils firent pour réunir 
des alliés. Ils furent bien reçus à Mykêuse; et les signes 
donnés comme avertissements par les dieux furent si ter- 
ribles, que pas un habitant de Mykênse n'osa les accompa- 
gner (3). Les sept principaux chefs toutefois furent Adrastos, 
Amphiaraos, Kapaneus,Hippomedôn, Parthenopseos, Tydeus 
et Polynikês (4). 



(1) ApoUod. III, 6, 2. La trahison de 
« l'odieuse Eriphylê » est mentionnée 
dans rOdyssée, XI, 327 : Odysseus la 
voit aux enfers dans la foule des épou- 
ses et des filles des héros. 

(2) Pausan. II, 20, 4; IX, 9, 1. Son 
témoignage sur ce point, comme il 
avait lu et admiré la Thêbaïs cyclique, 
semble tout à fait suffisant, malgré 
Topinion de Welcker qui pense le con- 
traire (jEschylische Trilogie, p. 375). 

(3) Iliad. IV, 376. 



(4) 11 y a des dififérences par rapport 
aux noms des sept; 'Eschyle (Sept, 
ad Theb. 461) omet Adrastos comme 
un des sept, et comprend Eteoklês à 
sa place ; d'autres négligent Tydeus et 
Polynikês, et introduisent Eteoklês et 
Mekisteus (ApoUod. III, 6, 3). Anti- 
maque, dans sa poétique Thébaïs^ appe- 
lait Parthenopœos Argien, non Arca- 
dien (Schol. ad JEschyl. Sept, ad Theb. 
532). 
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Les Kadméens, secourus par leurs alliés les Phôkiens et 
les Phlegy», sortirent de Thêbes pour résister aux envahis- 
seurs, et engagèrent près de la colline Ismènienne une ba- 
taille, dans laquelle ils furent défaits et forcés de se retirer 
dans leurs murs. Le prophète Tirésias leur annonça que si 
Menœkeus, fils de Kreôn, consentait à s'ofirir comme vic- 
time à Ares, la victoire serait assurée à Thêbes. Le géné- 
reux jeune homme, dès qu'il apprit qu'il achèterait de sa vie 
le salut de sa patrie, alla se tuer lui-même devant les portes* 
Les héros, avec Adrastos, firent alors une vigoureuse attaque 
contre la ville, chacun des sept choisissant une des porte» 
pour l'assaillir! La lutte fut longue et énergiquement soute- 
nue; mais le dévouement de Menœkeus avait assuré aux 
Thêbains la protection des dieux. Parthenopaeos fut tué d'une 
pierre par Periklymenos ; et quand le furieux Kapaneus, 
ayant planté une échelle de siège, eut escaladé les murailles, 
il fut frappé d'un coup de tonnerre par Zeus, et précipité 
mort sur le sol. Cet événement remplit les Argiens de ter- 
reur, et Adrastos rappela ses troupes de l'assaut. Alors les 
Thêbains firent une sortie pour les poursuivre, quand Eteo- 
klês, arrêtant la bataillé, proposa de décider le débat par 
un combat singulier avec son frère. Le défi, accepté avec 
empressement par Polynikês, fut approuvé par Adrastos •. 
alors eut lieu entre les deux frères un combat singulier, 
dans lequel tous deux irrités jusqu'à la fureur finirent par se 
tuer mutuellement. Cette fin pareille laissa encore indécis 
le résultat de la lutte générale, et le gros des deux armées 
recommença la bataille. Dans l'engagement sanglant qui 
suivit, les fils d'Astakos du côté des Thêbains déployèrent 
la valeur la plus remarquable et la plus heureuse. L'un 
d'eux (1), Melanippos, blessa Tydeus mortellement, tandis 



(1) L'histoire racontait qu'on porta Le poëte lyrique Bacchjlide (ap. 

la tête de Melanippoa à Tydeiis près Schol. Aristoph. Aves, 1535) semble 

d'expirer de sa blessure et qu'il la ron» avoir traité Thistoire même avant So- 

geait avec ses dent», histoire dont So- phocle. 

phocle parle incidemment (ap.Herodian Nous trouvons la même allégation 

in Rhetor. Grœc. t. VIII,p.601,Walz). comprise dans des charges dirigées 
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que deux autres, Leadês et Amphidikos, tuaient Eteoklês et 
Hippomedôn. Amphiaraos vengea Tydeus en tuant Mela- 
nippos ; mais, ne pouvant arrêter la déroute de l'armée, il 
s'enfuit avec le reste, poursuivi de près par Periklymenos. 
Celui-ci était sur le point de le percer de sa lance, quand la 
bonté de Zeus le sauva de ce malheur, en ouvrant miracu- 
leusement la terre sous lui, de sorte qu' Amphiaraos, avec 
son char et ses chevaux, fut reçu intact dans son sein (1). Le 
lieu exact où arriva ce mémorable incident fut indiqué par 
un monument funèbre, et l^s Thêbains le montraient encore 
à l'époque de Pausanias, — sa sainteté étant attestée par ce 
fait, qu'aucun animal ne voulait toucher à l'herbe qui crois- 
sait dans l'enceinte sacrée. Amphiaraps, auquel Zeus donna 
l'immortalité, était adoré comme un dieu à Argos, àThèbes, 
et à Orôpos, — et pendant bien des siècles il donnait des 
réponses aux questions que les pieux postulants adressaient 
à son oracle (2). 



contre des hommes d'une réalité histo- 
rique : l'invective de Montanus contre 
Aquilius Regulus, au commencement 
du règne de Vespasien, affirmait « da- 
tam interfectori Pisonis pecimiam a 
Regulo appetitumque morsu Pisonis 
caput. » (Tacit. Hist. IV, 42). 

(1) Apollod. III. 6, 8. Pindar. Olymp. 
VI, 11 ; Mem. IX, 13-27. Pausan. IX, 
8,2-, 18,2-4. 

Euripide, dans les Phœnissas (1122 
éeqq.), décrit la bataille en général. V. 
aussi iEsch. S. Th. 392. II paraît, d'a- 
près Pausanias, que les Thêbains avaient 
des poëmes ou des légendes particu- 
lières relatives à cette guerre : ils diffé- 
raient sur divers points de la Thêbaïs 
cycUque (IX, 18, 4). 

La Thêbaïs disait que Periklymenos 
avait tué Parthenopaeos : les Thêbains 
attribuaient cet exploit à Asphodikos, 
guerrier que ne mentionne aucun des 
poètes que nous connaissons. 

Quelques-uns affirmaient que le vil- 
lage de Harma, entre Tanagra et Myka- 



lêssos, avait été le lieu où Amphiaraos 
finit sa vie (Strabon, IX, p. 404) ; So« 
phocle plaçait la scène à l'Amphia- 
rœion près d'Orôpos (ap. Strab. IX, 
p. 399). 

(2) Pindar. Olymp. VI, 16. "Ettt* 
6' iTueira Twpav véxpMV TeXedOsvTwv Ta- 
Xaïoviôaç EÎTTEV èv 0Y)êai(7i toioutov ti 
Itcoç • lloÔéa) orpaTiâç ôçôaXjjLÔv èfJiàç 
'AjxqpoTÊpov, {jiàvTiv t' àyaGov xai Ôoupl 

Le Scholiaste affirme que Pindare 
emprunte ces deux dernières expres- 
sions de la Thêbaïs cyclique. 

Le temple d' Amphiaraos (Pausan. II, 
23, 2), son oracle semblent avoir été 
estimés autant que tous les autres, à 
l'exception de ceux de Delphes (Hérod. 
I, 52; Pausan. I, 34; Cicer. Divin. 
I, 40). Crésus envoya un riche présent 
à Amphiaraos, TTvôojJievoç aOioO tt/jv 
TE àpÊTT^iv xal TYiv TiàÔTQV (Hérod. l, c.) ; 
ce qui prouve d'une manière frappante 
combien on racontait et on croyait ce& 
intéressantes légendes comme des faits 
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Adrastos, privé ainsi du prophète et du guerrier qu'il re- 
gardait comme «» Tœil de son armée, >» et ayant vu les autres 
chefs tués dans ce désastreux combat, fut forcé de s'enfuir 
seul, et dut son salut à la légèreté incomparable de son 
cheval Areiôn, rejeton de Poséidon. Il atteignit Argos à son 
retour, n'ayant avec lui que « son vêtement de malheur et 
son coursier à la noire crinière (1). »• 

Kreôn, père du jeune et héroïque Menœkeus, succédant 
au gouvernement de Thêbes après la mort des deux frères 
ennemis et l'échec d'Adrastos, fît enterrer Eteoklês avec des 
honneurs remarquables, mais rejeta ignominieusement le 
corps de Polynikês comme traître à son pays, défendant 
sous peine de mort de l'enfermer dans le tombeau. Il refusa 
également à Adrastos la permission d'enterrer les corps de 
ses compagnons tombés en combattant. Cette conduite, si 
blessante pour le sentiment grec, donna naissance à deux 
autres récits, l'un d'eux du moins réunissant le plus touchant 
pathétique à l'intérêt le plus élevé. Antigonê, sœur de Po- 
lynikês. entendit avec indignation l'édit révoltant qui con- 
damnait le corps de son frère aux chiens et aux vautours et 
le privait de ces rites considérés* comme essentiels au repos 
des morts. Insensible au conseil d'une sœur afifiectionnée, mais 
timide, qui la dissuadait, etnepouvant seprocureraucune aide, 



historiques véritables. D'autres aven- 
tures d'Amphiaraos dans l'expédition 
contre Thêbes étaient rappelées dans les 
sculptures sur le Thronos à Amyldœ 
(Pausan. III, 18, 4). 

Eschyle (Sept, ad Theb. 611) semble 
entrer dans la pensée tliêbaine, sans 
doute pleine d'un grand respect pour 
Amphiaraos, quand il met dans la 
bouche du roi kadméen Eteoklês un si 
haut éloge d'Amphiaraos, et un con- 
traste si marqué avec les autres chefs 
d' Argos. 

(1) Pausan. VIII, 25, 5, emprunte 
CCS mots de la Thebaïs cyclique : E^fiaTa 
XuYpà çéptov (TÙv 'Apeiovi xuavoxatTYj ; 
et ApoUod. III, 6, 8. 



La célérité du cheval Areiôn était 
vantée dans Tlliade (XXIII, 346), dans 
la Thebaïs cyclique , et aussi dans la 
Thêbaïs d'Antimaque (Pausan. l. c). 
Les Arcadiens de Thelpusia disaient qu'U 
était né de Dêmêtêr et de Poséidon, 
lui et une fille dont Pausanias ne veut 
pas communiquer le nom, excepté aux 
initiés (:^ç xo 6vx>(ia èç àxe^EOToyç )iYetv 
où votitÇoufft, /. c). Une histoire diffé- 
rente se trouve dans les Schol. Iliad. 
XXIII, 346 ; et dans Antimaque, qui 
affirmait que « Gœa elle-même l'avait 
produit comme une merveille aux yeux 
des hommes mortels. » (V. Antim. 
Fragm. 16, p. 102; Epie. Grœc. Fragm- 
éd. Duntzer). 
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elle se décida à braver le hasard et à enterrer le corps de 
ses propres mains. Elle fut prise sur le fait ; et Kreôn, bien 
que prévenu des conséquences par Tirésias, ordonna qu'elle 
fût ensevelie vivante, pour avoir de propos délibéré bravé 
redit solennel de la cité. Son fils Haemôn, avec qui elle était 
fiancée, intercéda en vain pour sa vie. Poussé par un accès 
de désespoir, il se tua dans le tombeau où Antigonê avait été 
enfermée 'vivante ; et sa mère Eurydikê, épouse de Kreôn, 
inconsolable de la perte de son fils, se donna elle-même la 
mort. Et c'est ainsi que la nouvelle lumière qui semblait 
se lever sur le dernier rejeton restant de la famille maudite 
d'Œdipe, s'éteint au milieu des ténèbres et des horreurs, — 
qui couvraient aussi de leur ombre la maison et la dynastie 
de Kreôn (1). 

L'autre récit diffère plus de la légende primitive, et semble 
avoir eu son origine dans l'orgueil patriotique des Athé- 
niens. Adrastos, iie pouvant obtenir des Thêbains la permis-, 
sion d'enterrer les chefs morts, se présenta sous le costume 
de suppliant, accompagné de leurs mères inconsolables, à 
Thêseus, à Eleusis. Il priait avec instance le guerrier athé- 
nien d'arracher aux Thêbains pervers ce triste et dernier 
privilège que ne songeait jamais à refuser aucun Grec hon- 
nête ou pieux, et de se poser ainsi comme le champion de la 
moralité publique grecque dans l'un de ses points les plus 
essentiels, non moins que des droits des dieux souterrains. 
Comme les Thêbains persistaient obstinément dans leur 
refus, Thêseus entreprit une expédition contré leur ville, les 
vainquit dans le combat, et les contraignit par la force des 
armes à autoriser la sépulture de leurs ennemis morts. Cette 
intervention chevaleresque, célébrée dans un des drames 



(1) Sophocle, Antigon. 581. NOv yàp cyclique ou de l'Œdipodia (Boeckh. 

iffX*T*€ ^^^9 'Piîlaç èxéxaTO çàoç èv Dissertation ajoutée à sa traduction 

Olôiitov ôoiioiç, etc. d' Antigonê, c. 17, p. 146); V. Apollod. 

Le récit pathétique raconté ici briè- III, 7, 1. 

vement est traité dans cette belle tra- Eschyle aussi parle incidemment de 

gédie de Sophocle dont Boeckh sup- l'héroïsme d' Antigonê (Sept. adTheb. 

pose que le sujet a été emprunté dans 984). 
ses éléments primitifs de la Thêbaïs 
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d'Euripide qui ont été conservés, fut Tobjet d'un glorieux 
souvenir pour les Athéniens durant toute l'époque historique. 
Leurs orateurs insistaient sur cet événement avec des termes 
animés d'éloge, et il parait avoir été accepté comme un fait 
réel du passé, avec une conviction non moins implicite que 
la bataille de Marathon (1). Mais les Thêbains, bien qu'égale- 
ment persuadés de la vérité du récit principal, différaient de 
la version qu'en donnaient les Athéniens, en soutenant qu'ils 
avaient livré les corps volontairement et de leur propre con- 
sentement pour être enterrés. On montrait, près d'Eleusis, 
le tombeau des chefs même du temps de Pausanias (2). 

La défaite des sept chefs devant Thêbes fut amplement 
vengée par leurs fils, conduits encore par Adrastos : -^gia- 
leus, fils d' Adrastos; Thersandros, fils de Pblynikês; Alk- 
mseôn et Amphilochos, fils d'Amphiaraos ; Diomêdês, fils de 
Tydeus; Sthenelos, fils de Kapaneus; Promachos, fils de 
Parthenopseos, et Euryalos, fils de Mekistheus, se réunirent 
pour cette expédition. Bien que tous ces jeunes guerriers, 
appelés les Epigones, y prissent part, la place principale et 
saillante semble avoir été occupée par Alkmseôn, fils d'Am- 
phiaraos. Ils trouvèrent assistance à Corinthe et à Megara, 
aussi bien qu'à Messênê et en Arcadia, tandis que Zeus mani- 
festait ses dispositions favorables par des signes non équi- 
voques (3). A la rivière Glisas, les Thêbains en armes ren- 
contrèrent les Epigones, et il s'engagea une bataille dans 
laquelle les premiei^s furent complètement défaits. Laodamas, 
fils d'Eteoklès, tua iEgialeus, fils d' Adrastos ; mais lui et son 
armée furent mis en déroute et poussés dans leurs murs par 



(1) ApoUod. III, 7. 1 ; Eurip. Suppl. 'HjjlêÏç toi TcaTépwv jj-ey' àjisivoveç 
poêsim ; Hérod. IX, 27 ; Platon, Me- [eû/oti-eô' etvai * 
nex. cap. 9; Lysias, Epitap. cap. 4; 'Hueïç xai Grîêriç gôoç eUoiiÊV iinct- 
Isocrate, Orat. Panegyr. pag. 196, Au- icOXoio, 
ger. IXaupoxepov Xaèv àyaydvô' Otto Tei^oç 

(2) Pausan. I, 39, 2. „,, , ^ ["Apeioy, 

iIet9o(jL£voi TiEpaefffft 6eûv xai Zy^voç 

(3) Homère, Diade, IV, 406. Sthe- làpcoy^ • 
nelos, compagnon de Diomêdês, et l'un Aùxol ôè (TÇfiTépyiaiv àTa(7Ô3t)>iTi<Tiv 
des Epigones, dit à Agamemnôn : — [ôXovto. 
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la valeur et l'énergie d'Alkmaeôn. Les Kadméens vaincus 
consultèrent le prophète Tirésias, qui leur apprit que les 
dieux s'étaient déclarés pour leurs ennemis, et qu'il n'y 
avait plus aucun espoir de résister avec succès. Sur cet avis, 
ils envoyèrent un héraut aux assaillants pour offrir de rendre 
la ville, tandis qu'eux-mêmes emmenaient leurs épouses et 
leurs enfants, et fuyaient sous le commandement de Lao- 
damas chez les lUyriens (1) ; alors les Epigones entrèrent 
dans Thêbes, et placèrent sur le trône Thersandros, fils de 
Polynikês. 

Adrastols, qui, dans la première expédition, avait été le 
seul survivant parmi tant de guerriers, ses compagnons, qui 
avaient succombé, se trouva alors le seul en dehors du 
triomphe général et de la joie universelle des vainqueurs; 
il avait perdu son fils iEgialeus, et la violente douleur que 
lui causa cet événement abrégea prématurément ses jours. 
Sa douce voix et son éloquence persuasive étaient prover- 
biales dans Tancienne épopée (2). Il était adoré comme héros 
et à Argos et à Sikyôn, mais avec une solennité particulière 
dans cette dernière ville, où son herôon s'élevait sur l'agora 
publique, et où ses exploits ainsi que ses malheurs étaient 
célébrés périodiquement dans des tragédies lyriques. Mela- 
nippos, fils d'Astakos, le vaillant défenseur de Thêbes, qui 
avait tué et Tydeus et Mekistheus, était adoré avec non 
moins de solennité par les Thêbains (S). 

L'inimitié qui séparait ces deux héros rendait impossible 
pour tous deux un culte offert exactement au même endroit. 
En conséquence, il arriva pendant la période historique, peu 
de temps après la législation de Solôn à Athènes, que Kleis- 
thenês, tyran de Sikyôn, désirant bannir le héros Adrastos 



(1) Apollod. III, 7, 4. Hérod. V, win); cf. Platon, Phœdr. c. 118. 
57-61. Pausan. IX, 5, 7 ; IX, 2. Diod. « Adrasti pallentis imago » est aperçue 
IV, 65-66. par Enée dans les Enfers (-£neid. VI, 

Pindare représente Adrastos comme 480). 
compris dans la seconde expédition (3) Au sujet de Melanippos, V. Pin- 
contre Thêbes (Pyth. VIII, 40-58). dar. Nem. X, 36. On montrait son tom- 

(2) rXûdffav T"A8pri<JT0u (jieiXixoYYipuv beau près des portes Prœtides de Thê- 
ÎXOt (Tyrtaeus, Eleg. 9, 7, Schneide- bes (Paus. IX, 18, 1). 
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et abolir les solennités religieuses célébrées en son honneur 
par les Sikyoniens, s'adressa d'abord à l'oracle de Delphes 
pour obtenir la permission d'effectuer ce bannissement 
directement et de force. La permission lui étant refusée, 
il avertit ensuite Thêbes indirectement qu'il était jaloux 
d'introduire dans Sikyôn leur héros Melanippos. Les Thê- 
bains y consentirent avec empressement, et il assigna au 
héros nouveau une place consacrée dans la portion la plus 
forte et la plus dominante du prytaneion sikyionien. Il fit 
cela (dit Thistorien) « sachant qu'Adrastos partirait sur-le- 
champ de sa propre volonté , parce que Melanippos était la 
personne qu'il haïssait le plus, pour avoir tué et son gendre 
et son frère. >» De plus, sur l'ordre de Kleisthenês, les fêtes et 
les sacrifices qui avaient été offerts à Adrastos furent appli- 
qués au héros nouvellement installé, Melanippos, et les tra- 
gédies lyriques transportées du culte d' Adrastos à celui de 
Dionysos. Mais sa dynastie ne se prolo.ngea pas longtemps 
après sa mort, et alors les Sikyoniens rétablirent leurs an- 
ciennes solennités (1). 

Près de la porte Prœtide de Thêbes on voyait les tombeaux 
de deux combattants qui, pendant leur vie, avaient été séparés 
par une haine mutuelle plus forte même que celle d' Adrastos 
et de Melanippos, — les deux frères Eteoklês et Polynikês. 
Même comme héros et comme objets d'un culte, ils conti- 
nuaient encore à manifester leur inimitié impérissable. Ceux 



(1) Cette très-curieuse histoire, pleine Les Sikyoniens (dit Hérodote) xà Te 

d'enseignements, est contenue dansHé- trt àXXa èTÎ(jLù>v xàv "Aôpridxov, xat wpô;, 

rodote, V, 67. 'Eirei 8s ô 6eàç toOto ou xà Tzâbea aOxou xpaytxoïdi xopot<jt èyé- 

«apeôiôov, à7re).0oi>v ÔTrCffO) (Kleisthenês, paipov • xov |i£v Aiovvdov où xi(i.éa>vxe;, 

revenant de Delphes) èçp6vxiîl6 {WQX** "^o^ ^' "Aôpriffxov. 

vi?lv T^aOxèç à 'AôpT^dxoçàTcaX- Adrastos était adoré comme héros à 

>.à ÇeT a i . *Ûç ôà 01 èÇeypfjaOai è66xee, Megara aussi bien qu^à Sikyôn ; les Mé- 

TOjjuj^aç èç ©T^êa; xdtç Boicdxioç, êçiQ gariens affirmaient qu'il y était mort 

ôéXeiv inayayéo^ai MeXàviinrov xèv en revenant de Thêbes (Pausan. 1,43,1; 

'A(rraxoO • ol Ôè ©Yiêaiot êSo<jav. 'EiryjYà- Dieuchidas, ap. Schol. ad Pindar. Nem. 

•yexo ôè xov MeXàviTritov ô KXei(r6gvriç, IX, 31). On montrait encore sa maison 

xal yàp xoOxo 6ei àTDQYiQaaeTOai , d); à Argos quand Pausanias visita la 

êX^KTTOv èovxa 'ASpi^axw ■ ô; xov xe ville (II, 23, 2). 
àééXçeov MY]xt(Txéa àTrexxoves, xat xov 
Ya(j.6pov TuÔéa. 
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qui leur offraient des sacrifices remarquaient que la flamme 
et la fumée s'éle\aut des deux autels contigus évitaient de 
se mêler, et prenaient des directions complètement opposées. 
Les exégètes thêbains affirmèrent le fait à Pausanias; et 
bien qu'il n'en eut pas été témoin lui-même, comme il avait 
vu de ses propres yeux un miracle à peu près semblable à 
Pioniae en Mysia, il n'eut pas de peine à ajouter foi à leur 
assertion (1). 

Amphiaraos, quand il fut forcé de prendre part à la pre- 
mière attaque de Thêbes, contre ses prévisions et les avertis- 
sements des dieux, avait ordonné à ses fils Alkmaeôn et Am- 
philochos non-seulement de venger sa mort sur les Thêbains, 
mais encore de punir la trahison de leur mère Eriphylê, 
meurtrière de son époux (2). Pour obéir à cet ordre, après 
avoir obtenu la sanction de l'oracle de Delphes, Alkmaeôn 
tua sa mère (3); mais la redoutable Erinnys, vengeresse 



(1) Pausan. IX, 18, 3. Ta èir' aOxoîç 
6(>co[ji£va où 6£a(Tà[xsvo; izkjxcl d[Juoç 
OireiXYiça elvat. Cf. Hygin. f. 68. 

« Et nova fratemo veniet concordia 

[fiimo, 

Quem vêtus accensâ séparât ira 

[pyrâ » (Ovid. Ibis, 35). 

Ovide copiait le conte sur Callima- 

que (Trist. V, 5, 38). 

(2) 'AvôpoSàjxavT* 'EpiçuXriv (Pindar. 
Nem. IX, 16). Les compositions my- 
thiques de Stésichore comprenaient un 
poëme appelé Eriphylê; il y mention- 
nait qu^Asklêpios avait ressuscité Ea- 
paneus, et que pour cette raison il avait 
été tué par la foudre de Zeus (Stesich. 
Fragm. Kleine, XVIII, p. 74). n exis- 
tait jadis deux tragédies de Sophocle, 
Epigoni et Alkmxân (Welcker, Grie- 
chisch. Tragoed. I, p. 269) : il reste 
encore un petit nombre de fragments 
des pièces latines d^Attius Epigoni et 
Alphesibœa ; Ennius et Attius compo- 
sèrent tous les deux ou traduisirent du 
grec un Âlkmœân en latin (Poet. Sce- 
nic. Latin, éd. Both, p. 33, 164,* 198). 

(3) Hygin donne la fable brièvement 
(Fragm. 73 ; V. aussi Asklepiadês, ap. 



Schol. Odyss. XI, 326). Cest de la 
même manière que, dans le cas du 
matricide d'Orestês, Apollon non-seu- 
lement sanctionne, mais ordonne le 
meurtre ; mais sa protection qu'il lui 
accorde contre les Erinnyes venge- 
resses est très-lente à se montrer, elle 
n'est efficace qu'après qu*Orestês avait 
été longtemps persécuté et tourmenté 
par elles (V. ^Eschy. Eumen. 76, 197, 
462). 

Dans TAlkmaBÔn de l'auteur tra- 
gique plus récent, Théodecte, il y avait 
une distinction établie : les dieux 
avaient décrété qu'Eriphylê devait 
mourir, mais non pas qu' Alkmaeôn la 
tuerait (Aristot. Rhetor. II, 24). Asty- 
damas défigura encore plus Thistoire 
dans sa tragédie, et introduisit Alk- 
mœôn comme tuant sa mère sans le 
savoir et sans connaître qui elle était 
(Aristote, Poetic. c. 27). Le meurtre 
d'Eriphylê par son . fils était un des 
iTap6tXiQ(X(jLevoi jiùôoi dont on né pouvait 
s'éloigner; maison avait recours à des 
interprétations et à des modifications, 
pour empêcher que le conte ne blessât 
les sentiments devenus plus humains 
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du parricide, lui infligea un long et terrible châtiment, le 
privant de sa raison, et le chassant de place en place sans 
qu'il pût trouver ni repos ni paix d'esprit. Il implora pro- 
tection et guérison auprès du dieu de Delphes, qui lui en- 
joignit de dédier dans le temple, comme ofirande, le pré- 
cieux collier de Kadmos, ce don irrésistible qui avait dans 
l'origine corrompu Eriphylê (1). Il donna de plus à en- 
tendre à la malheureuse victime que, bien que toute la terre 
fût souillée par son crime, et fut devenue inhabitable pour 
lui, il y avait cependant un coin de terre qui n'était pas 
sous l'œil du soleil au moment où le parricide s'accom- 
plissait, et où par conséquent Alkmaeôn pourrait trouver un 
tranquille refuge. La promesse se réalisa à l'embouchure du 
fleuve Achelôos, dont le courant fangeux déposait perpétuel- 
lement de nouvelle terre et augmentait sans cesse le nombre 
des îles. C'est sur Tune d'elles, près d'Œniadae, qu' Alkmaeôn 
s'établit d'une manière permanente et en paix; il devint le 
premier héros de l'Akarnania, à laquelle son fils Akarnan 
donna son nom (2). Le collier fut trouvé parmi les trésors de 
Delphes (en même temps que ce qui avait été donné par 
Aphrodite â Hélène) par les pillards de Phôkis qui dépouil- 
lèrent le temple du temps de Philippe de Macédoine. Les 
femmes de Phôkis se querellèrent au sujet de ces précieux 
ornements. On nous dit que le collier d'Eriphylê tomba en 
partage à une femme d'un caractère sombre et méchant, 
qui finit par donner la mort à son mari ; celui d'Hélène échut 
à une femme belle mais légère, qui abandonna son époux au- 
quel elle préféra un jeune Epirote (3). 

Il y avait plusieurs autres légendes touchant Alkmaeôn 
l'insensé, soit appropriées, soit inventées par les tragiques 
athéniens. Il alla chez Phêgeus, roi de Psôphis en Arcadia, 
dont il épousa la fille Arsinoê, lui donnant comme présent 
nuptial le collier d'Eriphylê. Toutefois, ne pouvant y rester, 



des spectateurs ; V. la critique que fait (i) Ephor. ap. Athenœ, VI, p. 232. 

Aristote de rAlkmœôn d'Euripide (2) Thucyd. H 68-102. 

<£thic. Nicom. UI, 1, 8). (3) Athenœ. i, c. 
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par suite des persécutions incessantes de l'Erinnys venge- 
resse de sa mère, il chercha asile dans la demeure du roi 
Achelôos, dont il épousa la fille Kallirhoê, et dans le pays 
duquel il obtint le repos (1). Mais Kallirhoê ne voulut pas se 
contenter sans la possession du collier d'Eriphylê, et Alk- 
mseôn revint le chercher à Psôphis, où Phêgeus et ses fils le 
tuèrent. Il avait laissé deux fils jumeaux, tout enfants, avec 
Kallirhoê, qui demanda à Zeus dans une fervente- prière 
qu'ils pussent obtenir par un efifet surnaturel une virilité im- 
médiate, à TefFet de venger le meurtre de leur père. «Sa 
prière fut exaucée, et ses fils Amphoteros et Akarnan, étant 
instantanément parvenus à la virilité, se rendirent en Arca- 
dia, tuèrent les meurtriers de leur père, et enlevèrent le col- 
lier d'Eriphylê, qu'ils portèrent à Delpheâ (2). 

Euripide s'écarta encore bien davantage de l'ancienne épo- 
pée, en faisant d'Alkmaeôn l'époux de Mantô, fille de Tiré- 
sias, et le père d'Amphilochos. D'après la Thêbàïs cyclique, 



(1) ApoUod. m, 7, 5-6 ; Pausan. 
Vni, 24, 4. Ces deiix auteurs ont con- 
servé le récit des Akamaniens et la 
vieille forme de la légende, représen- 
tant Alkmaeôn comme ayant trouvé 
asile dans la demeure d' Achelôos, per- 
sonnage ou roi, et épousé sa fille ; Thu- 
cyde ne parle pas de la personnalité 
d' Achelôos, et il dit simplement qu'AIk- 
mœôn errant s'est établi sur certaines 
îles nouvelles déposées par le fleuve. 

Je puis faire remarquer que c'est là 
adapter d'une manière singulièrement 
heureuse une légende à un fait topogra- 
phique existant. Généralement par- 
lant, avant qu'un tel rapport puisse 
être rendu plausible, la légende subit 
nécessairement beaucoup de transfor- 
mations ; ici- elle est prise exactement 
comme elle est, et encore s'ajuste-t-elle 
avec une grande précision. 

Ephore racontait toute la suite des 
événements comme étant de l'histoire 
politique, les dépouillant entièrement 
du caractère légendaire. Alkmaeôn et 



Diomêdês, après avoir pris Thêbesavec 
les autres Epigones, entreprirent en- 
semble une expédition en ^tôlia et en 
Akarnania; ils punirent d'abord les 
ennemis du vieil Œneus, grand-père de 
Diomêdês, et installèrent ce dernier 
comme roi de Kalydôn ; ensuite ils con- 
quirent l' Akarnania pour Alkmaeôn. 
Celui-ci, bien qu'invité par Agamem- 
nôn à le joindre au siège de Troie, n'y 
consentit pas (Ephor. ap. Strab. VII, 
p. 326; X, p. 462). 

(2) Apollod. III, 7, 7 ; Pausan. VIII, 
24, 3-4. Ses remarques sur le funeste dé- 
sir que Kallirhoê eut d'obtenir le collier 
sont curieuses ; il les annonce en disant 
que, « beaucoup d'hommes, et encore 
plus de fenmies, sont enclins à tomber 
dans d'absurdes désirs, » etc. Il raconte 
cela avec toute la bonne foi qui appar- 
tient aux faits positifs les mieux cer- 
tifiés. 

On trouve une courte allusion dans 
les Métamorphoses d'Ovide (IX, 412). 
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Mantô fut vouée au dieu de Delphes comme offrande spéciale 
par les Epigones victorieux ; et Amphilochos était fils d' Am- 
phiaraos, et non d'Alkmseôn (1). Il était le héros éponyme 
de la ville appelée Argos d' Amphilochos, en Akarnania, sur 
le bord du golfe d'Ambrakia. Thucydide nous dit qu'il y vint 
à son retour de la guerre de Troie, peu satisfait de l'état des 
affaires qu'il trouva dans Argos du Péloponèse (2). Les 
Akarnaniens se faisaient remarquer par le grand nombre de 
prophètes qu'ils fournirent au reste de la Grèce ; leurs héros 
sortaient naturellement de la grande race prophétique des 
Mélampodides. 

Ainsi finit la légende des deux sièges de Thêbes : le plus 
grand événement de l'ancienne épopée, à l'exception du siège 
de Troie; la plus grande expédition guerrière, entre Grecs et 
Grecs, pendant l'époque de ceux qui sont appelés les Héros. 



(1) Thêbaïd. Cycl. Reliqu. p. 70, 
Leutsch ; Schol. Apoll. Khod. I, 408. 
Boeckh suppose avec assez de raison 
que les vers suivants, cités dans Athé- 
née (VIT, p. 317), sont pris de laThêbaïs 
cyclique; c'est une partie de l'avis 
donné par Amphiaraos à ses fils au 
moment de partir pour sa dernière ex- 
pédition : — 



IlovXuffoSo; (xot, Téxvov, {/(ov voov, 

I'A(içCXox'iip6»ç, 

Toïffiv êçapfJLoÇou, twv àv xaTàôrjjxov 

pxy]ae. 

Il 7 avait deux tragédies composées 

par Euripide, sous le titre d' 'AXx(j.at(i>v, 

ô 8ià ^ù){pï8oç, et 'AXxtiaCtov, 6 5tà Ko- 

pCvOov (Dindorf, Fragm. Eurip. p. 77). 

(2) ApoUod. m, 7, 7 ; Thucyd. II, 68. 
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